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CHAPITRE PREMIER 
La Gonspiration de Gellamare 


Les pages précédentes nous le montrent clairement, 
l'aventureux ministre de Philippe V tenait les yeux per- 
pétuellement fixés sur la France. Aussi bien le spectacle 
qu'elle présentait alors n'était point pour lui déplaire, De 
graves symptômes semblaient, au contraire, dénoter un 
état de désorganisation et de malaise dont il se promettait 
de faire largement profiter 

Ce qui devait le frapper tout d'abord, c'était chez 





son maitre, 


plusieurs une hostilité sourde, mais active, contre la 
personne même du régent. On aura, par Les lignes sui- 
vantes, une idée des accusations qui allaient, de ce chef, 
an delà des Pyrénées, porter la joie et fortifier d'ambi- 
ivait un oflicier 





tieuses espérances. « Le prince régent, 
français, est universellement haï. C'est un homme sans 
mœurs dont les excès sont devenus l'horreur des gens de 
bien, si connu pour ce qu'il est qu'il ne laisse pas meme 
des apparences à ceux qui voudraient le justifier. Les 
plus comblés de ses faveurs n'ont ni le front d’en dire du 


bien, ni le courage de contredire le mal que les autres 





peuois — 1 — 1 
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en disent. Incapable de rendre justice ni d'accorder une 
grâce qu'à des sollicitations et des importunités qui lui 
en ôtent le mérite, il désoblige tout le monde;il promet, 
il manque de parole ; il est tout à la fois fourbe et indis- 
cret; il trompe, et on sait qu'il est trompé; personne ne 





compte sur lui, et il ne peut compter sur personne. À tous 
ces traits vous jugerez bien qu'il ne faut pas ètre fort 
habile pour perdre un homme de ce caractère!. » 

Cette riante conclusion lit sans aucun doute tressaillir 
d'aise Albéroni et ses protecteurs. 

Malheureusement la conduite du parlement de Paris à 
cette époque venait encore développer à leurs yeux ce 
séduisant mirage. 

La remuante assemblée n'avait pas craint, en effet, de 
se mettre en rébellion véritable contre le pouvoir. « De 
maitre que le régent avait élé de la contenir d'un seul 
froncement de sourcil, écrit Saint-Simo: 
naireté lui en avait tant laissé faire et de plus on plus en- 


sa molle débon- 





treprendre, qu'elle l'avait conduit par degrés à ce détroit. 
auquel il se trouvail maintenant, de se laisser ôter toute 
l'autorité de sa régence, ou de la revendiquer par des 
coups forcés, mais si violents qu'ils ne seraient pas sûrs 
et en mêmetemps fort difficiles, » L'édit sur la monnaie 
notamment, édit dont nous dirons un mot plus tard, donna 
lieu de la part de ces magistrats à de tapageuses désobéis- 
sances. « Les arrêls opposés du conseil {de régence! et 
de cette compagnie en instruisirent le publie, et ceux qui 
désiraient le désordre se crurent au moment de voir leurs 
souhaits réussis. » 

Il y avait donc division ouverte*, Si Dubois s'irritait 








1. Réponse d'un officier français à un seigneur espagnut, A. É! 
234, £. 128. CE. Mémoire pour les trois ordres du ruyawme, 2% 
aation., F. Clairambanlt, ms. 637, € 84. Celle pièce fut connue 
de ses agents. — Voir (Bibl. de Arsenal, ms. 8068) un antre & 
violent, paru. en juin 1717. 


Espagne, 
in 1717, Bibl. 
Albéroni et 
non moins 























2. Sul on, Mémoires, XXXI, p. 190, édit. Garnier. 
3. Torey, Mémuires diplomatiques, Bibl. nat., ms. 10672, £. 6 
ü. Ibid, E. 668. Cf. Lettres à la marquise de Balleroy, 2 juin 1718, Bibl. 


Mus., ms. 2791, TL, € 138, 
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d'une elle hostilité", il s’en alarmait également", d'autant 
que le bruit de ces discordes répercuté de mille ma- 
nières grossissait en franchissant nos frontières. Les 
choses en vinrent même au point que le roi d'Angleterre 
erut bon d'offrir à Son Altesse Royale des secours d'argent 
et de troupes’. 

Le régent ne fut pas contraint de descendre jusque-là; 
Dubois et les autres amis du pri 
pédient moins humiliant et fort efficace pourtant, Le lit de 
justice du 26 août 1718, à la préparation et au suecès 
duquel l'abbé travailla très ardemment‘, refroidit du 
moins pour un temps les plus échauffés et intimida les 
plus audacieux, 

Le ciel n'ét 








€ imaginërent un ex- 





point pour ecla redevenu complètement 
serein. 

A côté des parlementaires, en effet, on mieux dans leurs 
rangs, se pressaient les tenants de la faction janséniste, 
plus entêtés, plus irréductibles et non moins intrigants. 
Le cardinal de Noaiïlles marchait à leur tète, et son obstina- 
tion schismatique, soutenue d’une influence indiscutable, 
ajoutait grandement aux embarras du gouvernement, Les 
pamphlets envenimés de cette cabale sapaient la considé- 
ration dont le pouvoir avait besoin, et ses libelles semaient 
entre les particuliers la jalousie et la haine, Nous dirons 
bientôt ce qu'il fallut à Dubois d'énergie et d'habileté 
pour résister d'abord à ces fauteurs d'anarchie et enfin 
pour en triompher, 

IL n’était pas jusqu'à la propre famille du régent qui ne 
lui suseitât alors des difficultés et ne tint pour ainsi 
parler à sa solde une puissante armée de mécontents. Sa 
belle-sœur, la duches 





e du Maine’, nourrissait même, au 


96 juin 718, AN, Étr., Angle, 320, € 12 
Dubois à sou neveu, 27 juin 1718, ibid. 320, L. 42 

3. Dubois à Nucë, 26 juin 1718, ibid. £. 
%. Cf. Saint-Simon, Mémoires, XXXI, 21. 












ondé, petite-fille du vainqueur de 
Les fils légitimés de Mu de Mou- 





tespan, elle mourut en 1733. 
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moins dans son imagination surchauffée, l'espérance de 
soulever contre lui le roy automeut éntier. C'était aux 
yeux de cette femme humiliée et froissée la seule ven- 
geance capable de punir l'audacieux des coups portés par 
luit aux légitimés. Dans ce but, elle multipliait les in- 
trigues, répandait à profusion les écrits outragcants, au 
point, disait la Palatine, que la simple lecture de ces élueu- 
brations faisait dresser les cheveux surla tète*. Sous l’in- 
spiration de cette ennemie acharnée, les Hémoires du Car- 
dinal de Rets notamment voyaient le jour, et cette œuvre 
jetée à pleines mains « agitait les faibles et augmentaitles 
inquiétudes des inquiets’ ». Chose plus grave encore, la 
princesse entrait en relations avec tous les intrigants, 
spécialement avec ceux de Bretagne ; elle les soutenait 
de ses encouragements' et leur servait de centre de. ral- 





liement. 

L'esprit de révolte soufllait donc partout* dans le par- 
lement, la noblesse et le clergé; il passait même sur 
l'armée, et plusieurs officiers, sous des prétextes futiles, 
quittaient le drapeau pour aller servir dans les rangs 
espagnols® 

Tel était le spectacle que présentait la France en 1718. 
Albéroni et Ccllamare’, il sera facile de le montrer, 
avaient ardemment travaillé à cette besogne de désorga- 
uisalion. 


1, « Sachant pertinemment que le due du Maine et sa femme ont excité Je 
purlement contre le roi et man fils, an n retiré su due la surveillance du roi, 
un l'a dégradé lui et ses enfants du rang de prinecs du sang ». Lettres de la 
princesse Palatine, 27 août 1718. 

2. Ibid. 29 janvier 1719. 

3, Lettres à la marquise de Balleroy, 27 septembre 1717; Bibl, Muz., ms, 2791, 
H, F. 226 

ñ. Le président de Robien, Journal historique des événements arrivés sous la 
Regenee du due d'Orléans, €. %;Dibl. de Rennes. 

CF. Cellamure à Albéroni, Af. Étr,, Memoires et Documents, Esp., 135, 
L. 58; de Vogué, em. du murquis de Villars, IV, p. 117; Recueil historique sur 
la Bég.: Mb. de l'Arsenal, ms. 3968, £. 25; Anquelil, Louis X/W, sa cour et le 
160; Saint-Simon, Additions au Journal de Dangeau, XVII, 935. 

Suint-Aignun à Dubois, 17 vctubre 1718, AR. Étr., Esp., 273, £. 933; 278, 
, £. 90; Cellamare à Albéroni, 12 et 26 septembre 1718; Af. Étr., 















ntoine Uiudice, duc de Giovenazzo, prince de Cellanure, ué à Naples, en 
1657, mort à Séville, le 16 mai 1733; il représentait l'Espagne à Paris. 
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l 


On connaït l'instruction donnée par Philippe V' à son 
ambassadeur en France au moment où ce dernier se 
rendait à son poste quelques mois avant la mort de 
Louis XIV; on sait que le roi catholique y prescrivait 
avant tout à son envoyé de maintenir énergiquement ce 
qu'il nommait ses droits à la couronne de ses aïeux. 

Cellamare n'avait eu garde d'oublier des recommanda- 
tions si formelles. A peine arrivé dans la capitale, il 
S'était mis en rapport avec « les ministres les plus in- 
times », parlant des désirs de son maitre et détaillant les 
inconvénients de n'y point préter attention. Il avait mème 
communiqué à ses nouveaux amis les ordres reçus par 
lui de faire « dans toutes les formalités les protestations 


convenables, ... et rappelé une loi de Charles VI qui 
établit tuteur du roi mineur le prince du sang le plus 
proche*. » 


Bientôt Les démarches secrètes, les réclamations plato- 
niques ne lui suffisent plus; il faut d'autres armes pour 
vaincre le due d'Orléans, devenu régent. Cellamare va 
préparer sourdement la guerre qui doit jeter la France 
aux pieds de Leurs Majestés Catholiques. 

11 s'attache d'abord à déconsidérer par tous les moyens 
le pouvoir nouveau, critiquant amèrement les mesures les 
plus justifiées, répandant, par exemple, dans l'Europe 
entière, avec l’aide de l'ambassadeur du roi de Sicile, 
Provanña, d'odieuses inventions contre l'édit des mon- 
naies*'; surtout il attaque avec une véritable rage nos 
projets d'alliance avec l'Angleterre et Les Provinces-Uni 





1. Cf. AT. Étr., Esp., 282, Æ. 2 et sniv. 

3 Cellamare à Grimaldo {ministre fort influent à Madrid}, ? septembre 1715, 
Aff. Étr., Esp, 282, f, 8. 

3. Dubois au régent, 27 join 1718, id. Angl., 320, f. 
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el multiplie les manœuvres louches' pour amener la 
rupture des négociations commencées, où du moins en: 
retarder la eonelnsion*. 

La personne du prince n’est pas plus ménagée que son 
gouvernement. D'aprèslui, Philippe d'Orléans, comme le 
roi d'Angleterre au resle, agit uniquement en vue de 
ses intérêts privés’. Ce n'est done point sur le jeune 
monarque, ce n’est point sur la nation française que 
retombe l'odieux de « sollicitations publiques faites pour 
soulever les principales puissances de l'Europe contre Sa 
Majesté Catholique‘ ». Le grand coupable, le seul cou- 
pable, c'est le régent. 

Cellamare a même l'audace de parler de dangers que 
courrait Louis XV de la part d'un ambitieux dont les 
visées montaient jusqu'au trône, prêt à tout pour s’y 
asseoir'. . 

Les mécontents, et l'on en trouve toujours dans un 
vaste Étal, avaient désormais un lieu de ralliement; ils 
s'y rendirent. L’ambassadeur comprenant le parti qu'il 
était aisé de tirer d'un tel secours", travailla sans retard à 
les grouper en un seul faisceau, à former une masse com- 
pacte capable de rayonner dans toutes les parties du 
royaume’ « pour instruire la noblesse des intentions du 
roi catholique, là soutenir et la diriger‘ », comme disait 
une instruction venue de Madrid. ® 

On s'occupa de l'armée plus fiévreusement encore peut- 
être. « C'est icile point décisif, écrivait-on; mais il nese 








Slém, diplm., Bibl. nat., ms. 10672, f, 788, 
Angl., #19, F5 et A0; Cellamare à Albée., 46, 





1. Torey 

2L8 juin ATI8, À 
Esp, 382, £ 175. 

3. Dubois on rég., 26 juin 1718, {id., Angle, 320, . 

4: Bjuin 1718, iôt, Angl., M9, F. 45. 

5. Torcy, Mén, diplom., Bibl. nat., ma. 10672, F, 738. — On connait les pro- 
testations de Saint-Simon contre ces infanantes aceuentions : « Aussi d'ambition 
de régner ni de gouverner n'en avait-il aucune... Quant à régner, je ne crain- 
drui pas de répondre que jamais il ne lo décira. » Mémoires, XNXIV, pe 8, édit 
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peut exécuter qu'avec de l'argent. Il laut done faire fonds 
de cent mille francs par bataillon et par escadron en pure 
fication au moment qu'ils se présenteront; ensuite la 
solde ordinaire el des récompenses aux commandants, 
qu'on leur fera espérer", » 






gra 


De la sorte, grâce à des sollicitations de toute espèce, 
on comptait réunir trente mille hommes environ, « dis- 
?». L'Espagne ap- 
prendra bientôt à ses dépens que les intrigues de son 
représentant devaient rester bien loin d’un pareil succès. 

Cependant, à mesure que les projets du cabinet de 
Madrid se dessinent davan 
l'ambassadeur devient plus enlreprenant et plus auda- 
«ieux. Il n'est pas de brigues, de manœuvres souterraines 


ciplinés, aguerris et pleins de zèle 








erniers mois de 1718), 





qu'il ne multiplie pour souffler la discorde et propager 
l'incendie’. C'est Dubois qui porte contre lui cetie aceu- 
sation ; elle n'était que trop justifiée. Sur ce point, rien 
ne saurait être plus instructif que sa correspondance 
secrète avec Albéroni 





Nous en détachons quelques pas- 
sages, les formules métaphoriques qu'on y rencontre 
n'en détruisent point la clarté. 

« Je continue, disait-il, à cultiver la vigze sans toutefois 
porter là main à eueillir des fruits qui ne sont pas encore 
mûrs. On vend déjà publiquement les premiers raisins 
destinés à adoucir la bouche de ceux qui doivent tirer le 
vin; on se dispose ensuite à envoyer chaque jour au 
marché les autres qui demeureraient encore sur la paille®, 
Je travaille done à faire en sorte que nos ouvriers n’aban- 
donnent point le travail qu'ils ont entre les mains’, ct ne 
cesse de m'appliquer à les maintenir en fidélité". » 

Pour être plus en état d'échauffer encore l’ardeur de 
tous, on pourrait confier à des inprimeurs sürsles écrits 

1. AM. Étr., Esp. 293, f. 82. 

Jbid., ?. 84; ef. Alb, à Coll., 21 novembre 17183 eité par Capoñigue, PA 

dippe d'Orléans, régent de Franer EDR 


Dubois à Nancré, 25 octobre 1718, A. Étr.. Angl., 
em. diplon., Bibl. nat. ms. 1067, [7 















4. Torcy, 





Ab., 26 septembre 1718, réf. L. 159, 
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dont nos artisans vous ont adressé des copies‘. Mais que 
parlé-je de les exciter? N'ai-je pas assez de peine à les 
conserver en repos” ? Je dois donc bien plutôt m'efforcer 
de les modérer; el pour y parvenir, comme récompense 
de leur patience, je montre « les perles que la reine m'a 
envoyées afin que je les vende avantageusement à celui 
qui prétend les acheter‘. J'espère done que quand il sera 
temps de commencer et de perfectionner l'ouvrage, la 
reine sera bien servie‘. » 

Une inquiétude bien pénible a pourtant dernièrement 
attristé nos braves: ils onl appréhendé, « que le roi 
venant à accepter les propositions que l'on lui fait, Sa 
Majesté ne détruisit leurs espérances et ne renonçât aux 
fruits de leurs travaux, Ils aimeraient mieux que l'on se 
mit entre les mains des étrangers .que de se voir exclus 
par le manège d'un de leurs compatriotes’, » 

Malgré cela, « ils sont plus que jamais disposés à faire 
connaître à Sa Majesté leur bonne volontét, » 

Pour roi, le cœur plein d'espérance, je m'emploie « à 
exécuter très ponctuellement ce qui m'est commis et à 
instruire les ouvriers de la manière, du comment et du 
temps qu'ils devront faire leur travail. Surtont je con- 
tinuerai à les entretenir contents » et prêts à servir de bon 
cœur”. “ 

Le 5 décembre 1718, Cellamare écrivait enfin: « Je com- 
mencerai dès demain à préparer l'exécution, » Tout est 
prévu, j'ai même informé nos amis que si l'on recourait 
à « la force contre moi, je ne manquerais pas d’un endroit 





1. Cell. à Alb., 30 juillet 1718, #bé., Mémoires et Documents, Esp. 135, £. 7 
2 Cell. à AID, 26 septembre 1718, Af. Êtr., Esp., 283, £. 160. — 11 signale 
notamment les Bretons parmi ceux qu'on avait le plus de peine à arrêter; cf. 
Cellamare à Albéroni, 6 mai 1718, AT. Étr., Mém. et Doc. Esp., 135, [. 38. 
3. Cell. à Alb., 28 septembre 1718 jei-dessus). 
4 Cell. à AIb., 3 octobre 1718, AI. Éte., Esp, 288, £. 170. 
5. Cell, à Alb., 2% octobre 1718, béd.. £. 17 
5, Cell. à Alb., 14 novembre 1718, did, f, 
nat. as. 10872, F. 035. : 
7. Cellamare à Alhéroni, 15 août 1718, Aff. Ête., Mémoires et Documents, 
Esp. 185, l. 79. 
8. Gel, à Alb., 5 décerabre 1718, AM. 














1. G£. Torcy, Mew. dipl, Bibl. 





Éte, Esp. 283, FC ATT 
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voisin d’où je pourrais continuer notre correspondance', » 
et diriger leurs efforts. 

De telles communications et d'autres pareilles dont le 
développement de notre sujet nous forcera bientôt de 
donner encore quelques extraits, comblaient d'aise le 
Cardinal ministre. Persuadé que son maitre avait en 
France un parti puissant, très affectionné aux intérêts de 
Leurs Majestés Catholiques, il se repaissait de l'espérance 
chimérique d'obtenir de grands avantages dans un chan- 
gement produit par le trouble etla confusion’. Qui sait 
mème s’il ne voyait pas déjà Philippe V assis au Lrôue de 
Louis XIV? 


el 


Il était impossible que des intrigues aussi grossière 
ment ourdies restassent longtemps dans l'ombre. D'An- 
gleterre, où il était alors oceupé de la Quadruple Alliance, 
Dubois apercevait ces conspirateurs naïfs qui prenaient 
à peine quelque soin pour masquer leurs desseins, tant 
leur confiance était maladroïte ! En juin 1718, il parlait de 
'indignation soulevée dans son cœur par la lecture d'une 
lettre de Cellamare dans laquelle le perfide ambassadeur 
se vantait d'exciter des clameurs publiques qu'il se pro- 
mettait d'exploiter avec succès*. 

L'abbé avait même, pour ainsi dire, pénétré les diverses 
parties de leur programme: ce qui lui avait peu coûté, 
confessait-il, car il eût fallu se boucher les yeux pour ne 
point se rendre un compte prompt etfacile de manœuvres 
sitéméraires‘. 11 savait, par exemple, que Cellamare usait 
de tout son crédit pour empècher l'accession de la Hol- 
lande au traité du 2 août, que l'opposition de plusieurs 


1. Cell, à Alb., 7 novembre 1718, Aff. Ét 
: Torey, Mémoires diplomatiques, Bibl 
: Dubois au régent, 20 juin 1718, AMF. ur 
: Dub. au rég., 16 juin 1718, ébüd., (197. 

:. Dubois au rég., 4 juil. 1718, ébüd., 420, € LOI. 





pe. 283, f. 170. 
nat., ms, 10672, F. 705. 
nl, 819, € 
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dans notre pays à la convention projetée était principale- 
ment son ouvrage! : il savait que le représentant espagnol 
entretenait des relations avec les mécontents! ; qu 
<hait à snsciter des révoltes contre le pouvoir else flultail 
d'entraver par ses cris la marche régulière de notre gou- 
vernement'. 








Lcher- 





Le régent averti de divers côtés, de Madrid’ comme 
de Londres, était instamment supplié par Dubois de 
surveiller ce boute-feut. Mais, continuait l'abbé nous 
livrant ainsi ses plus intimes pensées, Votre Altosse 
Royale doit se proposer, « en prenant ses précautions 
pour le royaume, de n'avoir rien à se reprocher à l'égard 
de l'Espagne et de persévérer dans une conduite qui la 
disculpe à tout événement auprès des gens de bien’. » 





Philippe d'Orléans entendit ces conseils de modération, 
ear Dubois écrivait: Mon maitre a longtemps fait 
semblant de rien connaitre et tonte sa manière d'ag 
contraste singulièrement avec celle de l'Espagne. D'ail- 
leurs, « si Sa Majesté Catholique accède au traité, elle 
s'apercevra par la conduite que Son Altesse Royale tiendra 
pour augmenter ses avantages et parce qu’elle apprendra, 
que rien ne lui tenait plus à cœur que de mériter l'amitié 
de Sa Majesté Catholique etde prendre d'intimes liaisons 
avecelle!, » : 

Parfois pourtant, cn présence d'actes plus audacieux 
d'animosité, l'abbé paraissait perdre son calme ct pencher 
vers les mesures de rigueur. C'est ainsi qu'un jour il se 
laissait aller à dire : « La conduite si séditieuse du prince 
de Cellamare mérite que Votre Altesse Royale lui déclare 





1. Dubois à Nocé, 13 juillet 1718, Af. Étr., Angl., 320, f. 186. 
2, Dub, an rég., 16 juin 1718, ibid. 910, L 197. 
3. Dub. nu rég., 16 juin 1718, /Béd., 807, 1, 140. 
4. Dub. an rég., 26 juin 1718, bi, 390, l. 20. 

5. GE Saint-Aignan au rég., 25 novembre 1718, éhid., Men vi Doc. Esp., 
135, £. 105. 

6. Dub. an rég., 20 juin 1718, AM. Étr.. Angl., 319, (. 202. 

7. Dub, au rég., 16 juin 1718, ébid., 303, €. MO. 

8. Dubois à Naneré, 25 octobre 1718, é6id., Exp, 273, f. 220. —« Le régent 
laissuit à Cellamaro le plaisir de eroire que ses manèges et ses représentations 
réussisanient » Torcy, Mém. dipl., Hibl. nat. ms. 1007, f. 813. 
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que si la démarche que M? Stanhope va faire au nom du 
roi, son maitre, et de Votre Altesse Royale est inutile 
pour le repos publie et pour la tranquillité du royaume", 
ce sera le terme de sa patience sur l'indiscrétion de ses 





cours ; et que si dans la suite, il continue à s'échapper, 
elle s’en plaindra au roicatholique et enverra à la Bastille 
ses écouteurs". » 

Bientôt néanmoins, pour l'ordinaire, la modération 
reprenail le dessus. D'ailleurs, c'étaittactique de la part 
de l'abbé. Il espérait de la sorte parvenir plus facilement 
à recueillir par des gens dignes de foi d'irréfragables 
preuves « des discours séditieux que Cellamare aurait 
tenus, afin de pouvoir citer quelque chose de précis et de 
positif, » lorsqu'il le faudrait”. 

Les choses positives et précises ne se firent guère 





attendre. Ccllamare eut beau dépècher des courriers 
spéciaux, changer de chiffres’, la perspicacité de Dubois 
perça toutes les ténèbres, Aussi bien, depuis plus de six 
mois, il suivait une piste q 
conduire au but désiré. Le 16 juillet 1718, il adressait à 
l'abbé de Targny*, garde de la Bibliothèque royale, avec 
lequel il était en rapports épistolaires fréquents®, la grave 
communication suivante: « Le prince de Cellamare a en- 
voyé ici un mémoire dans lequel j'ai reconnu, au premier 
coup d'il, l'écriture de votre écrivain de la Bibliothèque 
du voi. Il west point blämable d'avoir fait cette écriture; 


le devait nécessairement 








1. 11 s'agit du voyage du ministre anglais à Madrid, voyage dont nous uvons 
parlé dans le chapitre précédent. 

2. Dubois au régent, 7 juillet 1218, AM Étr., Angl., 920, f. 128. 

3. Dub. au rég., 20 juin 1318, #béd., 819, f, 202. — Voilà pourquoi saus 
doute ordre était donné aux « commandants sur le frontière d'Espagne d'exn- 
miner soigneusement tous les voyageurs et passagers » qui sc rendaient dans 
la Péninsule. UF. Ravaisson, drchéres de la Bastille, XUL, 216. 

3. Gellamure à Albéroni, 5 mai 1718, Af. Mém.. et Doc, Exp. 14 

5. L'abbé de Targny était entré à la bibliothèque du roi, avec lu cures de 
commis en second, vers 1601 ; en 1714, il devint garde de ectte méme biblio 
thèque à la place de Clément. 11 mourut en 1737, 

6. CI. A. ur, Angl., 320, f. 50. 

7. La communication de ce document à Dubois lui fat apparemment faite par 
le représentant espagnol à Londres, Montéléon. Ce dernier {rès certainement 
ne se doutait pas de l'imporlante déconverte à laquelle cet acte de sa part allait 
donner lieu, 
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mais il pourrait être important de savoir qui lui a procuré 
la pratique de l'ambassadeur d'Espagne et ensuite d'ob- 
server sion pourrait faire quelque usage de lui pour avoir 
les copies de ce qu'il écrit pour cel ambassadeur, ou du 
moins pour être averti de tout ce qu'ilécritet en savoirle 
sujet et ce qu'il pourra en retenir. Si honnête garçon que 
soit votre écrivain, comme il s'agit du service de l'État, il 
ne doit pas faire scrupule de donner toutes les Inmières 
qu'il pourra. » 

Ainsi Dubois connaissait le copiste entre les mains 
duquel passaient les dépèches du ministre espagnol; cet 
homme était sous les ordres d'un correspondant assidu 
de l'abbé. On avait donc toùt lieu d'espérer que cet humble 
employé, pressé, s'il le fallait, par des instances venant 
de haut, consentirait à instruire le gouvernement francais 
des menées occultes d'ennemis non moins acharnés 
qu'imprudents. Ne suffirait-il pas du reste, pour vaincre 
ses inquiéludes de conscience et ses hésitalions, de mettre 
en avant le bien du royaume, la tranqnillité de l’Europe? 
Cellamare était joué ; ses hostilités retournées contre lui. 
Il semble au demeurant que le téméraire agilateur eût 
sa tête. Il n'é- 
crivait plus, comme nagnère, que les courriers voyageaient 


enfin apereu le nnage prêt à erever sur 





sans risque‘; mais bien, qu'après avoir choisi son mo- 
ment, il adresserait désormais à Madrid par voies nou- 
velles les pièces des mécontents* 

Albéroni, de son côté, paraissait flairer le danger. 





Envisageant l'hypothèse où son ministre serait chassé, 
il lui traçait la roule à suivre en pareille occurrence. 
« Votre Excellence, disait-il, ne sortira de Paris que 
lorsqu'elle ÿ sera contrainte par la force. En ce cas, il 


1, Dubois à Targny, 16 juillet 1718, A®. Étr., Angl, 320, F. %4, — Cet écri- 
vain était Jean Buvat. D naquit en Champagne, probablement à Châlons, le 
& juillet 1660, et mourat à Paris Le 80 avril 1722. 1 nous a inissé un ouvrage 
que M. Ém. Campardon édita en 1875, sous le titre de Journal de la Régence. 
Nous avons encore de lui un manuscrit non imprimé, intitulé : Mémoires du sieur 
Buvat, rerirain de la Hibliothèqne du roë, de 1697 à 1729. 

26 juin 1318, AM. Étr., Mémoires ef Documents, Eep., 135, f. 67. 

3. 15 août 1718, ébid., F. 59. 
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faudra céder en faisant auparavant les protestations re- 
quises au roi très chrétien, au parlement et à tous les 
autres qu'il conviendra, sur la violence que le gouver-" 
nement de France exerce contre la personne et le 
caractère de Votre Excellence. Supposé qu'elle soit 
obligée de partir, elle meltra auparavant le feu à toutes 
les mines‘. » 

Ces ordres, Cellamare ne put les exécuter, ear la dé- 
pêche qui Les lui portait n'arriva pas à temps. La foudre 
depuis quelques jours avait éclaté : le téméraire repré- 
sentant venait d’être arrété. Ce coup d'autorité, on l'a 
deviné, avait été ménagé de longue main; il y'avait deux 
mois que Dubois suivait jour par jour les démarches 
de ses adversaires, épiant avec une inquiète impatience 
le moment d'agir*. L'importance de la capture répondit 
à la longueur de l'attente. 

Voici quelques détails sur ee retentissant épisode. 

Don Antonio, fils de ce marquis de Montéléon que nous 
avons déjà rencontré sur notre chemin, se préparait à 
quitter Paris en compagnie de l'abbé Porto-Carrero, petit- 
neveu du cardinal de ce nom. Ils avaient accepté comme 
compagnon de route un banquier anglais, le chevalier 
Mira, auquel Torcy avait délivré un passeport pour 
Madrid sousle pseudonyme de Don Valerio’. Les deux 
Espagnols avaient lié connaissance avec cet aventurier à 
l'hôtel de leur ambassadeur, anprès duquel il avait sé- 
journé plus de 15 jours‘. 

Ils partirent en chaise de poste le dimanche 4 dé- 
cembre 1718 de grand matin, emportant le courrier de 
Cellamare, 

Porto-Carrero paraissait « um bon garcon, sans poli- 
tique »; le jeune Montéléon « prétendail, il est vrai, 
entendre finesse » ; c'élail pure vanterie. Aussi, continuait 





1. Vie de Dubois, Bibl, Maz., ms, 235%, f. 197, 11 décembre 1718. 
Dubois à Craggs, 16 janvier 1719, A. Etr., Angl., 322, £ 42. 
3. Cf. AR. Étr., Mémoires el Documents, Esp. 143, 1 106. 

5. Buvut, Journal de la Régence, 1, 310. 
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Berwick, tant qu'on ne se servira que de pareils instru- 
ments, il y aura peu à craindre’. Rien ne semblait done 
les désigner à l'attention spéciale de notre minisire, et 
l'on conçoit aisément que le représentant de Philippe V 
les ait chargés de dépèches secrètes. Il pouvait eroire 
sans témérité qu'elles parviendraient à l'Escurial. 

Malheureusement pour les conspiraleurs, le copiste 
Buvat connaît tout. Comme les instances de Dubois ont 
réussi à lever les scrupules de cet honnête homme et 
que du reste il n'en est plus à ses premières confidences, 
il se rend près de l'abbé. Il était onze heures du soir; 
Dubois était au lit. Buvat reçu néanmoins aussitôt raconte 
ce qu'il sait’, Dubois tenait sa proie. Il a bientôt combiné 
son plan d'action, L'Anglais Mira fuyait pour dettes*, et 
de Londres on priait Le gouvernement francais de l'arrêter". 
On allait done envoyer à sa poursuite, s'assurer de sa 
personne et, sous prétexte de visiter tous ses papiers, se 
saisir des paquets de ses compagnons de route. 

L'abbé lance sans retard sur les pas de la petite cara- 
vane des hommes sûrs et dévoués avec ordre du roi de 
s'emparer des effets de Mira et de retenir toutes les per- 
sonues qui se trouvaient avec lui’. Malgré la plus grande 
diligence, ils ne rejoignirent les Espagnols qu'à Poiliers®, 
Le banqueroutier Mira est immédiatement appréhendé, 
Porto-Carrero, en apercevant les soldats qui venaient de 
se jeter vivement dans la chambre où tous les trois 
avaient passé la nuit, craignit pour les dépèches de 








l'ambassadeur ; il essaya donc de les dissimuler entre les 


1. Berwick à Dubois, 22 décembre 1718, AT. Étr., Exp., 286, F. 179. — Nous 
auruns bientôt uue occasion plus epportune de denner quelques détails sur le 
vainqueur de l'Abmansa 
. Mémoires dusieur Buvat: requête uu C. Fleury, 27 décembre 1727. 

AN. Éte., Esp., 274, f. 10, 10 décembre 1718 

4. CF. Jueglé, Correspond. de Me le duchesse d'Orléans, V1 décembre 1718; 
Simon, Mémoires, XXXIE, p. 182; Burhier, Chrunignes de la Regence, 
0; Dungeuu, Juernel, XVII, 433. k 

3. Voir la lettre de l'intendunt de Poitiers, M. de la Tour AË. Éte. 
Mémoires et Documents, Esp, 135, £. 10 

6, Évidemment Dubois na pas din iUBIré vigauiensonent net 
lursqu'il écril que l'arrestation de Cellamare se fit « Durdeaux; ef. Dubois à 
de Prye, 27 décembre 1718, AN. Étr., Turin, 133, L. 303. 
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matelas, ce que cremarquant les archers, ils s'en saisirent, 
et ayant trouvé ce paquet sans inscriptionils déchirèrent 
la première enveloppe. » Les pièces découvertes furent 
à l'instant expédiées à Paris par un exprès, et les trois 
voyageurs durent rebrousser chemin”. 

Tel apparait dans les documents les plus sérieux cel 





acident dont les conséquences étaient grosses de me- 
naces. 

Les ennemis de l'abbé devaient à leur animosité de 
chercher à diminuer son mérite en cette occurrence. Ils 
l'ont faiten mêlant à leur récit une odieuse calomnie, Ce 
scrait, prétendent-ils, l'indiscrétion d'une courtisane? qui 
seule eût mis Dubois en mesure d'exécuter ce coup de 
maître. Rien n'est moins fondé. Nous venons de citer 
l'assertion catégorique du modeste et honnète écrivain 
«4e la Bibliothèque royale dans son placet à Louis XV 
nous avons en outre le Lémoignage de Lemontey assurant* 
avoir vu le certificat par lequel l'abbé Brignon* appuyait 
la demande de seconrs présentée par Buvat et que ce 





dernier fondait sur sa participation prépondérante à 





1. Letbies à la marquise de Balleroy, 3 décembre 1718, Bibl. Muz., is. 2701, 
Ul, £. 303, 

2. Cf. Buvat, Journal de la Regence, 1, 840 ct suiv. 

3. GE Duclos, Mémoires secrets, édit. Michaud, p. 310; Voltaire, Préris du 
règne de Louis XV; Lettres à la marquis de Balleroy, Bibl. Maz., ms, 279] 
1, £ 273. — Ces autorités sont de si 1 conséquence que M. Henri 
Martin Ini-même a rejeté cette invention. Saint-Simon duilleurs n'y fait pus 
la plus légère allusion; ef. ddditions au Journal de Dangean, XVÜI, 427 ct 
sui, En revanche, il nous montre Dubuis Lempunt et tyrannisunt le régent 
en celte circonstance, se faisant « le seul, l'unique, le suprême conducteur ct 
modérateur » de tout; cf. Mémoires, XXXII, 183 et 180. ya dans ces affr- 
tions d'évidentes exagérations; eur, auivant le mot d'un contemporain, le 
régent descendait aux détails dans toutes les questions importantes, « ne sa 
rapportant qu'à lui-même... et regardant ses ministres comme des commis 
dont ilse définit souveat »; Bibl. nat., ms. 10361, £. 6). — Saint-Simon ne 
parle pas plus exactement quand il ujoute qu'au moment où le conseil convoqué 
se réunit, le régent étail fort pou an courant du détail des pièces saisies. Lu 
vérité eat au contraire qu'en compagnie de Dubois, il avait étudié ces papiers 
depuis six heures jusqu'à onze heures du matin; ef. Lettres à la marquise de 
Balleroy, Bibl. Mar. ms. 2791, IL, f. 29%. — D'uilleurs, comme le note Lemoutey 
Ulist. de la Hég., préface), Saint-Simon ne connut que Uès superfciellement 
ect épisode. 

4. Histoire de ln Régence, 1, 220{note). 

5. Bibliothéeaire du roi et l'un des quarante de l'Acudémn 
el mourat le 14 inui 1743 
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cette découverte. I n'y a donc plus de doute possible 
les amateurs d’anecdoles scandaleuses en gémiront, mais 
la vérité y gagnera. 


IV 


Cependant l'exprès envoyé de Poitiers avait remis à 
Dubois les papiers ‘saisis. Aussitôt que l'abbé se vil en 
possession de ee trésor, il courut chez le régent et le 
dépouillement commença en présence de Son Allesse 
Royale el de M. Le Blanc’, secrélaire de la guerre. Les 
pièces interceptées furent jugées de la plus haute gravité: 
on y trouvait le plan, les motifs et l’objet du complot, 

C'était d’abord une lettre autographe de Philippe V à 
Louis XV. Le roi catholique, après avoir affirmé qu'il 
n'oublicrait jamais ce qu'il devait au jeune prince, son 
neveu, à sa patrie et à la mémoire de son aïeul, après 
s'être plaint amèrement dutraité de Londres, représentait 
au monarque que des intrigants se prévalaient de son 
bas âge pour asseoir leur funeste autorité, engager le 
régent dans une alliance coupable avec les pires ennemis 
de la France et de l'Espagne, dans une guerre ruineuse, 











au moment même où les finances étaient épuisées et les 
fortunes particulières en soullrance?. 

Dans sa lettre au parlement, Philippe V expliquait les 
raisons pour lesquelles il se refusait à souscrire à la 
Quadruple Alliance. « Abandonner la Sicile à l'archidue, 
écrivaitil notamment, c'est absolument la perte du com- 
merce français et de la considération de la France dans 
la Méditerranée. » Pour empêcher ce malheur et bien 
d'autres non moins sensibles, il ne voyail pas de moyen 

1. Cf. Lenglel-Dufresnoy, Nufice sur la conspiration dle Cellamare ; Séves 
linges, Mew. secrets du cardinal Dubois, 3, 9; Perkins, France under the 
Regency, 2; Mémoires du duë de Richelieu, TL, 143, 144, 149 

À. Cluude Le Llune, néle 1 décembre 166), conseiller au parlement de 
Metz (1696), maitre des requêtes (1697), iutendant d'Auvergne (170%), do 
Dunkerque (1706), conseiller au cunseil de In guerre (1716), secrétaire d'État 


an département de la guerre (1718, mourut à Versailles Je 19 mai 1728. 
3. CL. Dumont, Corps diplomutique, YIIL, 1 partie, p. 346 
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plus efficace que la réunion des États Généraux. En consé- 
quence, il priait les cours Souveraines de s'employer à 
obtenir cette convocation si nécessaire‘. 

Une autre pièce, sous forme de manifeste aux trois 
ordres de la nation, paraissait n'avoir d'autre butdirect que 
d’accumuler les plus violentes accusations conre le ré- 
gent. Ce prince, y lisait-on, était sorti de toutes les règles 
de la justice et de la nature pour opprimer Philippe V aussi 
bienque Louis XV; il aspirait visiblement au trône, el 
comme s’il eût voulu préparer la France à une disparition 
indispensable pour l’atteindre, il semait dans le public des 
bruits alarmants sur la santé du jeune monarque. Que 
dire d'autre part de sa honteuse irréligion et des excès de 
licence auxquels ilse livrait, excès tels que les siècles les 
plus corrompus n'en offraient point d'exemples’ ? 

Pendant qu'au Palais-Royal on dépouillait ces écrits, 
qu'on prenait des mesures pour en tirer parti, Cellämare 





s'imaginait que le cabinet français ignorait ses menées sé- 
ditieuses. À la nouvelle de l'arrestation de son courrier, 
il accourut donc se plaindre à l'abbé et lui demander 
hardiment restitution des papiers enlevés, « réparation et 
satisfaction de l'insulte qu'on venait de faire' » au mi- 
nistre de Sa Majesté Catholique. Dubois se contenta de 
répondre qu'il n'avait pas d'ordres sur ce point. Le lende- 
main, lorsque le secrétaire du représentant espagnol Don 
Fernand!, se présenta pour renouveler cette réclamation, 
l'abbé l'envoya chez M. Le Blane. À son tour, ce dernier 
s'excusa, protestant que de telles pièces se devaient re- 
mettre entre les mains de l'ambassadeur lui-même. Cel- 
lamare informé se rendit à l'hôtel du scerétaire de la 
guerre. IL y trouva Dubois. On le préviut alors que ses 
paquets avaient été ouverts el examinés, qu'en consé- 





1.Gf, Dumont, Corps diplomatique, VIN, 1 partie, pe 

2. Ibid, 548. — Ces pièces lelles qu'elles furent imprimées alors se trouvent 
aux Archives des A. Etr., Méma. et Doe., Esp, 135, ff. 113, 116, LIS, 119. 

3. Dépèche de Cellamare, 10 décembre 1718, AU. Etr., Es., 274, f. #6. CI. 
Dungeau, Journal, XVIL, 433. 

4. Don Fernand Trivigno de Figuerra. 
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quence, on se voyait contraint de le garder à vue. M. Le 
Blane, l'abbé Dubois et l'envoyé conspirateur montèrent 
en currosse, Escortés de 25 mousquetaires ils se dirigèrent 
vers Le palais de l'ambassade espagnole, rue Neuve-des- 
Petits-Champs'. C'était le 9 décembre. 

Dubois et Le Blanc entrèrent aussitôt dans la secrétai- 





rcrie où Buvat, celui-là mème qui avaittout révélé, tirait 
üne septième copie d'un dialogue intitulé: Traduction 
d'une letire anglaïse, écrite à La Haye, le # de novembre 
1718, par le sieur Jacques Bari 
Londres, Ils étaient suivis de 10 où 12 mousquetaires et 


ton à un de ses amis de 





de M. Pecquet, commis aux affaires étrangères. Le 
Blanc fit enlever tous les papiers qui se trouvèrent dans 
le bureau devant lequel le copiste était assis, sur la grande 
table de la s rerie et dans la chambre de Don Fer- 








réts 
uand, Le tout soigneusement empaquelé fut enfermé dans 
une armoire aussitôt scellée aux armes du roi et du prince 
de Cellamare'. « Vous pouvez maintenant m'imposer la 
loi, dit le représentant de Philippe V à Dubois: s'il faut 
rester dans ma maison, j'y resterai; s'il faut en sortir, 
j'en sortirai. — M. le chevalier de Terlon qui commande 
les mousquetaires, répliqua l'abbé, vous fera connaitre les 
ordres de Sa Majesté et de Son Altesse Royale". » Et 
l'opération continua. 

De la secrétairerie on se rendit aux appartements de 





Nous tions ves détails dé M dé 

raconte les choses un peu différemment, 

oculaire de la première purtie de ce drame. 

Lu dépèche de Cellamare porte que son arrestation eut lieu le 10. Sur ce 

point Buvat et Dangrau nous paraissent plus exacte, Cf, Memoires de fu 

hégence, À, 81; Mém. de Mu de Staal, édit. Michaud, 712; u, Journal, 

AV, 434 

3. Cette pièce se trouve à la Biblivthèque nationsle. 

4: D'après In Palatine, Cellumare avait eu le temps de faire disparnitre se+ 
iers les plas compromettants, eur un eourrier espagnol, au courant dé lont, 

& à Paris 12 heures avant celui du régent; ef. Branet, Cosresp. compl. de 

lu dnehesse d'Orléans, M, 19, 6 janvier 1719. Ce dernier détail nous est 
ent donné pur M=+ de Sinal, CN, Memoires, édit. Michuud, 712. 

UF. Bavat, op. cit. J, 838. -- Ce émoin oculaire, il est bon de le noter, 

ue dit pas un mot, dans le réeit de cet incident, qui permelte de croire avec 

Saint-Simon [Meme XXXI, 189) et le plagiaire Durlôs [année 1718, p. 541} 

au « froid mépris » de Cellamare pour Dubnis pendunl celte saisie, L'anecdote, 

qu'ils racontent tous les deux, trouve done sa pluee parmi les légendes 





be précédente de Gellamare; Buvut 
ois on suit qu'il ne fut pas témvin 
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l'ambassade es du 


et mis sous les 





ï lui-même, puis dans les autres piè 
palais. Partout les papiers fur 





nt saisi 





Ilés. 





Pendant ce Lemps, plusieurs dispositions avaient été 
prises pour déjouer toute habileté : des mousquetaires se 
lenaienL en divers endroits de l'hôtel ou dans Les lieux 
environnants, de façon à surveiller la demeure du pr 
nier; du Liboy' recevait l'ordre de coucher dans la 
chambre de Cellamare, tandis qu'un exempt devait sta 
tionner à la porte de cette même chambre. 

Cet état de choses dura trois jours, Au bontde ce temps, 
l'ambassadeur, pour être plus libre, demanda avec ins- 
lances qu'on voulüt bien enlever ses papiers et les dépo- 
ser ailleurs, Le régentjugea bon d'accéder à celle requèle. 
Eu conséquence, Dubois et Le Blanc retournèrent à la 





on- 


rue Neuve-des-Petits-Champs. Les scellés furent trouvés 
intacts. On remit au représentant de Philippe V tout ce qui 
lui était personnel, le reste fut enfermé dans trois caisses 
en présence de l'ambassadeur. Alors, raconte l'abbé, 
« Cellamare nous dit qu'il protestait devant Dieu et tous 
les souverains de la terre que toutce qui s'était fait jusqu'à 





présent pour la saisie de tous les papiers publies 
crets et de tous les chiffres de son ambassade, s'était fait 
avec la force et la violence, et que lui, ainbassadeur, était 


et se- 





incapable d'y prêter son consentement ni lacite, ni exprès, 
parce que ces procédés étaient entièrement contraires el 
opposés au droit des gens et aux lois les plus sacrées 
pour la société civile des nations’ ». Le procès-verbal qui 
relate ces incidents est revêtu des signatures de Cella- 
mare, Dubois et Le Blanc, 





Les caisses qui renfermaient les écrits non rendus au 
représentant espagnol demeurèrent au Louvre jusqu'au 


17 juillet suivant (1719), « religiensement gardées sous 





1. Ce nom a souvent été écrit de différentes manières; plusieurs signatures 
sutographes, qu'on pent voir aux archives des Afhires étrangères, ne nous 
permettent pas d'hésiter; toutes portent Léboy: ef. Esp., 286, fL. 102, 105, 116; 








: CP. Buvut, Journal de ln Régence, 1, 
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le sceau de son cachet'». Ce jour-là, Dubois et Le Blanc 
les firent ouvrir et se mirent en devoir d'en examiner le 
contenu, en dépit des protestations du secrétaire Don 
Fernand. Du 17 au 21, de longues heures furent em- 
ployées au triage des diverses pièces. Ce qui parut de 
quelque importance fut transporté à la secrétairerie d'État, 
le reste laissé à Don Fernand'. 

De tels soins, si nécessaires qu'ils fussent, n'occupèrent 
pas cependant les meilleurs moments de Dubois dans les 
jours qui suivirent la découverte du complot et l'arresta- 
tion de l'ambassadeur, Le plus important sans contredit 
était de prévenir au plus tôt le roi Philippe V. Dubois fut 
chargé de la rédaction de la difficile dépêche qui lui fut 
adressée dans ce dessein. En voici les passages princi- 
paux: « Des sentiments que nous conserverons toujours 
pour votre Majesté et le désir véritable que nous avons 
d'entretenir avec elle une étroite et sincère amitié, nous 
ont engagé à dissimuler les avis qui nous ont été donnés 
depuis longtemps des démarches secrètes que ses mi- 
ient pour porter nos sujets à manquer à 








nistres fais 
l'obéissance qu'ils nous doivent, Nous ne doutions pas 
que Votre Majesté ne fût bien éloignée d'autoriser de 
pareils projets et que nous ne pussions lui adresser nos 
plaintes avec une confiance entière ; mais dans la crainte 
que nous ne parussions avoir pris trop légèrement de tels 
soupçons, nous avons mieux aimé les supprimer que de 
les exposer sur des preuves imparfaites. Enfin la Pro- 
vidence nous en fait tomber entre les mains qui ne sont 
que trop incontestables.… Nous ne croyons pas pouvoir 
nous dispenser de lui envoyer des copies des lettres du 
prince de Cellamare écrites. au C. Albéroni, aussi bien 
que des mémoires qui y étaient joints. Votre Majesté étant 
aussi instruite qu'elle l’est, n'ignore pas que les droits et 
l'immunité attachés au caractère d'ambassadeur ont leurs 
bornes. et que lorsqu'ils en abusent en excitant à la ré- 


1. AM, Étr., Esp. 274, 82. 
Voir Le procès-verbal de cette opération, ébid,, Esp., 289, Il. 157-171 
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volte les sujets des souverains auprès desquels ils sont 
admis, Loutes leurs prérogatives cessent... Nous sommes 
persuadés non seulement qu'elle ne désapprouvera pas les 
précautions prises par nous, puisqu'elles étaient devenucs 
indispensables pour assurer La tranquillité de notre 
royaume, mais nous attendons desa jusli 
si connue de toutle monde que, loin d'autoriserles dé- 
marches de son ambassadeur, elle les désavouera comme 
entièrement contraires àla pureté de ses intentions... Nous 
assurerons Votre Majesté qu'aucun événement ne peut 








e etde son équité 





altérer le désir sincère que nous aurons toujours de Jui 
fire connaitre que notre amitié pour elle répond parfai- 
tement aux liens du sang qui nous unissent'. » 





Pendant que Dubois justifiait ainsi son gouvernement, 
Cellamare ne s'abandonnait pas, et, lui aussi, cherchait à 
défendre sa conduite. 

Un jour, s'il faut en croire la Palaline, ses armes 
étaient la raillerie et le sarcasme, On lui reprochait les 


. «C'est vrai, 





calomnies dont il avait rempli ses dépèch 





répliquait-il, j'ai 
un plus grand mal, la gucrre; je voulais eflrayer le ré- 


rit tout cela; mais c'était pour éviter 


gent. Il y a bien, je dois l'avouer, un peu de poison dans 
mes lettres, mais n'en met-on pas dans loul contre- 
poison‘? » 

D'autres fois, changeant de tactique, il aflirmait que les 
intrigues qu'on lui imputait à crime, n'avaient jamais rien 


1, AR. Étr., Esp., 274, M. 90 et 100, 13 décembre 1718. 

2. Letires de la Princesse Palatine, 11 décembre 1718. — Précédemment, même 
ävec Albéroni, Cellamare n'était guère plus fran, lorsqu'il écrivait : « Ce qu'il 
se proposait, ce n'éteit pas d'exciter des troubles en France, d'offenser le 
régent, de donner lieu à la vengeance des mécontents, d'exciter la violence des 

eux; mais uniquement de mettre entre les muins du roi d'Espagne des 
armss qui pourraient être utiles pour la défense de Sa Majesté, quand on pré- 
tendait lui mettre, comme on disait, le couteau sur la gurge;» 6 mai 1718, 
A. Étr., Meme. ef Doc. Esp., 195, L. 57. 
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en de sérieux". Le prince de Cellamare persiste à me 
dire, mande du Liboy, « qu'il y a près de six mois qu'on 
lui a proposé les projets que vous avez découverts avec 
tant de bonheur; qu'il ne sait pas parfaitement lui-même 
quels en sont les principaux auteurs, parce que ce ne 
sont pas ceux qui lui ont parlé; qu'ayant donné connais- 
sance au roi, son maître, de ces projets, il ent défense d'y 
entrer! ; que cependant on lui envoya pour lors quelques 
papiers, afin de les employer au cas: seulement que les 
affaires fussent porlées aux dernières extrémités; que 
cette affaire est demeurée en cet état jusqu'aux derniers 
temps qu'on lui a fait des instances nouvelles qui out 
donné lieu à la lettre qui est tombée entre vos mains”*. » 

Avec ses amis, Cellamare se disculpe moins ouverte- 
ment; aux dénégations se joignent les aveux qui les 
contredisent : Qui vult recedere ab amico, causam quærit. 
il*. « Certes, je n'ai jamais excité personne à des 
nouveautés, mais les menaces et les violences avec Les- 


écrit- 





quelles on prétend forcer mon souverain d'accepter des 
conditions injnstes et nne paix honteuse m'ont fait beau- 
eonp de peine, et quand les choses ont approché à la 
rupture, j'ai prêté l'oreille à des représentations et des 
projets de quelques personnes zélées, lesquels j'ai trans- 


1H avait pourtant entrevn l'hypoll 
en faudrait venir à tirer l'épée 26 juin 1718, AË, Etr., Me. 
et Doe., Esp 135, 1. 67); il iusinuait même qu'on devait fuire avancer une 
armée sur lu frontière ; Cell. à Ab, 80 juill. 1718. é6id., Esp. 130, £. 

2, Nons savons déjà ce qu'il faut ponser de eotto dornibre assertion; il nous 
parait à propos némmoins d'ajouter à ce que nous avons cité précédemment 
auelqnes nouveaux passages des lettres d'Albéroni et de son agent. Le 20 uoût, 
le cardinal écrit notamment à Cellanare « que tonte son attention devait se 
réduire à profiter du socours et des dispositions de Ia nation française, non 
pour modérer, mais pour détruire entièrement l'autorité du régent ;que c'était 
le point essentiel auquel il fallait donner toute son npplicationn; Af. Étr. 
Mém. et Dor., Esp. 145, € 33. CI. dépêche du 6 j 
Cellamare nous apprend qu'il sut obéir. Sa confiance dans le s 
si vigeureuse qu'il sx eunseiller à ses maitres de songer à pourvoir au gou- 
vemmement de France, le réent devant être sûrement chassé; ef. Cellamare à 
Albéroni, 30 juill. 1318, A, Éu, Afém. et Due. , Exp. 185, f. 38. 

3. Du Liboy à Dabois, 15 décembre 1718, A. Étr., Esp., 286, f. 105. 

%. Gottc pensée se retrouve dans la correspondance d'Albéroni : « Vous vez 
entendu les nouvelles de Paris touchant Le prince de Cellamare, Quand on veut 
la guerre, on cherche des querelles d'Allemands ! » Lelfres inédites à Rocca, 
26 décembre 1718, 


pour soutenir les mécontents, il 
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portés au roi afin qu'il en jugeät. Ceux-ci ont en vue des 





moyens les plus courts de modérer l'autorité cffrénée du 
régent', voulant que Sa Majesté Très Chrétienne convoquât 
l 

semblables, Cela peut servir à Votre Excellence d'infor- 
mation pour écrire et pour parler, et qu'elle sache qu'on 
donne le nom de conspiration à ces choses-là, qui ne sont 
pas marchandises de ma boutique, mais des eaux qui 


ssemblée des États Généraux du royaume, etdes choses 





passent par mon canal”. » 

Le lecteur sait, par les quelques extraits des dépêches 
espagnoles précédemment cités, que d’inexactitudes ren- 
ferme cette audacieuse apologie. 

L'ambassadeur se rendit-il compte lui-même de l'ina- 
nité de tels efforts; remarqua:t-il que ses aflirmalions 
n’en imposaient à personne? La chose est vraisemblable; 
du moins il eut sans retard recours à de nouveaux moy 





de défense; il essaya d’intéresser à sa mésaventure les 
ministres des autres cours. Une sorte de manifeste leur 
fut adressé dans cette vue, Cellamare y critique vivement 
la conduite du gouvernement francais à son égard ; surtout 
il s'attache à mettre en saillie l'atteinte portée à son carac- 
tère de représentant d'une nation amie, injure qui, suivant 
lui, rejaillit sue tous les peuples. IL invite done ses col- 
ligues’à prévenir an plus tôt de ces faits les princes. 


1. Nous avons relevé précédeminent la fansseté de cette assortiun: 6. AÎ. 
Éte., Mom. et Due, Esp., 135, L 75; Sévelinges, If, 491. 
A. Étr.Esp., 275, 1.73, Cf. Lettre à Beretti-Lundi (ambassadeur espagnol 
en Hollande}, 20 décembre 1718, i&id., Esp., 286, [. 82. — Albéront parluit à 
peu près de la mème manière et non moins inexuetement : « il ne comprenait 
pas que l'on pèt donner à la conduite du prinee de Cellanare le nom de sédi- 
tion, parce qu'il y a plus de six mois que le roi d'Espgne avait été requis par 
uno signature de plus de 10.000 gentilshommes français de les vouloir secourir, 
mais que on maitre n'avuil pus voulu écuuer ces propositions; » Morville à 
Dubois, 31 janv. 1719, A. Éte., HolL., 335 [non folioté]. — Albéruni, en émel- 
tant œette dernière assertion, oubliait, volontairement peut-être, qu'il avuitle 
6 juin précédent donné ordre à Cellamare de promettre secours el assistaner 
aux bons Français (Ab. à Cell., AP, Étr., Men cé Doe., Esp, 195, €. 61) 
« de déclarer à 8. A. K. el à lou lesministres de la Régence et aulres personnes 
de considération, comme on l'avait déjà fuit au roi d'Angleterre. que son maitre 
aurait recours aux moyens les plus extrêmes pour 86 v 
meltuient pour ainsi dire le ronteau snr la gorge »; ébid., 
Alb., 19 juin 1718, ibid, , 65. 
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leurs maitres, « afin qu'un spectacle si étrange, si injuste 
et si scandaleux ne s'autorise pas dans le monde » par un 
pernicieux silence ‘. 

Cette démarche ne paraît pas avoir eu plus de succès 
que les précédentes. 

Les moins exigeants eux-mêmes ne voulaient pas com- 
prendre qu’un homme, dont on avait des lettres et des 
mémoires aussi compromettants, osât se plaindre d’être 
donné comme un séditieux, s'acharnât à prouver son 
innocence à laquelle personne ne pouvaitcroire”. D'autres, 
plus hardis, applaudissaient ouvertement à la conduite de 
Dubois et de son maitre. Rien n'est plus sage, plus dans 
l'ordre, redisaient-ils avec le roi de Sicile, que les réso- 
lutions arrètées en France à l'endroit de M. de Cellamare. 
« Toutes sortes d’égards, de bienséances et de modération 
ont été observées?. » ]1 n’est done pas étannant « que le 
public et plus encore les personnes instruites soient tou- 
chées d'admiration, de joie et de respect de tout ce que 
Son Altesse Royale a fait dans cctte occasion‘, » 

D'autres enfin jugeaient que Son Altesse Royale avait, 
inontré trop de ménagements pour un ambassadeur abu- 
sant aussi manifestement de son caractère”. 

Ce mouvement approbateur était principalement l'œuvre 
de Dubois. Une lettre de lui adressée à nos représentants 
dans les divers cours avait éclairé l'Europe et empêché 





1. GE. Capeñgue, p. cit., n,112— Albéroui goûta celte dernière idée : « Nous 
sommes dans un temps, disait-il, où il n'y a plus entre les prinecs ni foi, ni 
loi; on viole le droit des gens et on foule aux pieds ce qui est le plus sacré 
même aux nations barbares; » à Rocca, 16 décembre 1718: Bourgeois, 619. 

2. Basnage à Dubois, 23 décembre1718, A#. Étr., Esp., 331, f. 190, Cf. Mor- 
naÿ (ambassaleur en Portugal}, à Dub, 3 jonv. 1719; iéid., Portugal, 53, 
f. 222. — Au dire pourtant d'un corruspondant de la marquise de Balleroy, les 
ambassadeurs de l'empereur et du roi d'Angleterre auraient joint leurs plaintes 
à celles du ministre espagnol. — C'est là sans doute l'un des bruits sans fon- 
dément (Duclos, Mém, secrets, 1718, p. 541; édit, Michaud; Saint-Simon, 
Additions au Journal do Dangeau, XVII, 432} que frent cireuler les partisns 
de l'Espagne. Cf. Lettres à la marquise de Balleroy, Bibl. Maz., me. 2791, Il, 
£. 808, 23 décembre 1718. : 

3. De Prye à Dubois, %4 décembre 1718, Al. Étr., Turin, 133, f.310. 

4. De Prye à Dubois, ibid. [. 306. 

3. Cf. Buaneval à Dubois, 1 janv. 1719, A@. Étr., Vionne, 193, £. 7; Du 
Bonrgà Dub., iBl., Vienne, 199, L244; 138, 1. 
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l'opinion de s'égarer'. Nos agents d'ailleurs, armés de cet 
écrit, habile et modéré, avaient vigoureusement secondé 
leur chef*. 

Toutefois, ce n'était pas assez de s'adresser à l'étranger, 
il fallait surtout parler à la France. On fit donc imprimer 
les principales pièces saisies à Poitiers, et Dubois les 
expédia, en les accompagnant d'une circulaire explicative, 
aux archevêques, évèques et premiers présidents du 
royaume. I] leur rappelait d'abord que ces pages « étaient 
signées par l'ambassadeur espagnol », rédigées « entiè- 
rement et sans chiffres de sa main ». 1] montrait ensuite 
que la conduite de ce ministre conspirateur l'avait dé- 
pouillé des prérogatives attachées à ses fonctions *, que 
malgré cela Son Altesse Royale avait eu les plus grands 
égards et donné les marques les moins équivoques de son 
entière considération pour la personne du roi d'Espagne, 
se contentant de prendre les mesures jugées nécessaires 
pour entraver les pernicieux desseins du représentant de 
ce prince. 

Ces mesures d’ailleurs n’avuient-elles pas leur com- 
plète justification en ce fait indéniable, qu'Albéroni lui- 
même se trouvait à la tète du complot, que Cellamare 
était seulement l'instrument dont il se servait pour déve- 
lopper les ferments de discorde dans le royaume ? 

Dubois terminait par l’importante recommandation sui- 
vante: c'était nettement indiquer qu'on ne laisserait pas 
se rouiller les armes dont on venaitde s'emparer. « Son 
Altesse Royale m'a prescrit aussi de vous marquer qu’elle 
est persuadée que si quelques-uns des sujets de SaMajesté 
avaient été capables d'écouter ces propositionsséditieuses, 


1. 10décembre 1718, AÎ, Étr., Esp., 274, f. 70 (autogruphe). — « Les précan- 
tions que S. À. R. u été obligée de prendre sont une suite f'acheuse, mais néces- 
saire de lu première découverte; » Dubois à Berwick, 3 janv. 1719, Archives de 
la guerre, ms. 2357, L. 8 

2. Cf. de la Mark (représentant en Suède}, & Dubois, 7 janv. 1719, ti. 
Suède, 148, f.8; de Prye à Dubois, 27 décembre 1718, £bëd., Turin, 133, f. 805; 
De Gergy à Dub., ibid. , Allemagne, 468, F. 11. 

3, Dubois n'était pas le seulà penser ainsi. Cf, Mornay à Dub., 3 janv. 1719, 
Af. Êtr., Porlugal, 53, £ 222. 
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vous n'oubliereztien pourmaintenir, en out ce qui dépend 
de l'autorité qui vous a été confiée, le bon ordre et lt tran 





quillité publique! 
La publication des pièces saisies produisit un effet con- 


Apr 


sidérable même au delà des frontières, 





s les avoir 


lues, « le roi de Sicile adressant la parole à tout ce qui 


était présent el plus particulièrement à notre repr 





sentant dit (aussitôt) : Voilà des faits plus forts, plus avérés 
et plus prouvés que ceux qui ont donné lieu en Angleterre 


à arrêter le minislre du roi de Suède* 





5 Chacun pensait 
de même? 


Aussi bien s'employait-on dili 





emment à répandre des 





documents qui projetaient une lumière si vive. «J'ai recu 
ce matin, annonce Berwick, les lettres imprimées du 





prince de Chelamar: je les fais réimprimer iei pour en 


envoyer des exemplaires dans toute la province, rien 





“étant plus propre à prévenir le 





peuples contre les in- 
sinuations des brouillons et à faire voir que la conduite 
d'Albéroni ne Lend qu'à meltre le royaume en confusion. 
J'ai mème fait voir iei à tout le monde une de vos lettres 
dont on à élé très content,» 

Un pareil succès réjouissail fort les amis de notre gou- 
vernement. L'abbé surtout était couvert d 
aux nues. De Holland 





fleurs et porté 
Basnage, que Morville pourtant 





dit favorable à l'Espagne *, écrivait : « Quelle entreprise, 


1. Vie de Dubuës, Hibl, Mae, ms. 235% 
2. De Prye à Dubois décembre 1718, ME. Ét, Tarif 
{ nest indigné et repli d'horreur contre le ministre tout-pui 
ibid, FSU. GC Mornay à Dub, 3 jants 
Groly (consul & Künigsheeg), à Du 
{anb, à Gonstantineple) à Dub, 
. Cf, Dubois à Morville, 14 janv, AA 
La ille (ambassadeur à Rom] 
F. 10: Bonneval à Dubois. 15° 
France under the Hegencu, 2 
Visiblement dans l'erreur ; ef, Cry 
%. Derwick à Dubois, 
lettre de l'évèqi 
ibid, Esp. 286, £. 181. 
5. Mowville à Dubois, 14 jé 
ü Dub cembre 1718, 
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quelle heureuse découverte! lagloire vousenestdue".… J'ai 
frémi en lisant l'article des lettres du prince de Cellamare 
qui regarde Son Altesse Royale. Souffrez, Monseigneur, 
que nous vous félicitions, comme je fais de tout mon 
cœur, de voirun coup si funeste détourné par votre secours, 
Nous attendons avec impatience les nouvelles qui doivent 
éclaircir le fait; mais je ne puis différer un moment à 
vous témoigner ma joie de voir que Dieua garanti le 
royaume d'un trouble qu'on voulaitexciter,et Son Altesse 
Royale des périls auxquels l'exposait une faction qui 
paraitviolente et nombreuse. M. le Consciller Pensionnaire 





(Heinsius) n'a pu apprendre cette entreprise qu'avec une 
surprise qui l'a fort ému par l'intérêt qu'il prend à Son 
Altesse Royale. Il me chargea dimanche de vous faire des 
assurances sincères de la joie que lui enusait cette dé- 
converte*, Tous nos amis paraissent s'intéresser vivement 
se si odiense*. » 





contre une enlrep 

L’Anglelerre se mit facilement à l'unisson dans l’enthou- 
siasme. On ÿ triompha comme si l'on avait éventé un 
complot contre la personne ou la couronne de Sa Majesté 
Britannique‘. Craggs, dans deux lettres, dont l'une étail 
adressée au régent*, et l'autre à l'abbé, fut l'interprète 
d'une joie d'autant plus sincère que l'échec de Cellamare 
semblait à plusieurs devoir scconder les désirs de paix 
nourris des deux côtés de la Manche? 

Pourtant, au milieu d'un cielsi pur, l'œil perspicace de 
Dubois avait aperçu un point sombre et s'y fixait avec une 








1. « Je vous fais mon compliment de ce qu'une pareille conspiration ait été 
ouverte et renversé en mème temps, Sous votre ministère ct par Vox 
soins ; » De Prye à Dubois, 2% décembre 1718, AM. tr, Turin, 13 
« La vigilance ct les soins infaligables de M. le C, Dubois ont pénétré el 
déeouvert de secrètes intrigues et de pernicieux dessins formés pour exeiler 
des troubles ct des divisions dans l'État; » AT. Étr., Mewoéres ct Documents 
France, 1252, f. 19. Cf. Uummpredon à Dub, 6 fév. 1720, Aff. Étr., Suède, 145, 
£. 105. Bonnae à Dub., ibid, Turquie, 61, [. 16 

2. Basnage à Dubois, 20 décembre 1718, ébéd.. Holl., 881, f. 196. 

. Basn. à Dub., 23 décembre 1718, ibid., f. 199 

%. Destouches à Dubois, 19 décembre 1718, ébi 

5.20 décembre 1718, ibid, 311, É. 203. 

6. 19 décembre 1718, ibid. 

3. Journal de Nouvelles, 22 décembre 1718, ibid. 811, 1 211. 
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cruelle anxiété. Le gouvernement français, irrité des me- 
nées souterraines d'Albéroni, avait fini après avoir cons- 
taté l'inefficacité d'autres moyens plus avouables', par 
se résoudre à suivre la mème route. Ainsi pendant que 
Cellamare intriguait à Paris, Les agents français l'imitaient 
à Madrid. Sur ce point même de nombreuses communica- 
tions leur avaient été faites par le régent”. Si done Albé- 
roni qui ne pouvaitignorer entièrement ces manœuvres 
enlevait, lui aussi, les papiers de notre représentant ; s'il 
semettait en mesure d'opposeraux écrits de l'ambassadeur 
espagnol et de ses maîtres, les écritsde Philippe d'Orléans 
et de ses ministres; s’il expliquait les machinations de 
Cellamare par celles de Saint-Aignan, l’effct attendu dela 
récente découverte s'évanouissait comme une fumée légère 
et la montagne en travail accouchait d'une souris. On con- 
çoit les inquiétudes de l'abbé relativement à des pièces 
aussicompromettantes pourle succès final... Rien, disait-il 
à Saint-Aignan, rien ne serait capable de « réparer le 
mal qui arriverait de la saisie de vos papiers, si vous n'aviez 
pas brülé tous eeuxdontilest important que l'onn'aitjamais 
-de connaissance *.» Aussi quel soupir de soulagement 
s'échappa de sa poitrine quand l'ambassadeur lui annonça 
que, quelques semaines avant son départ, toutes Les dé- 
pêches secrètes avaient été détruites ; que partant nul péril 
n'était à redouter de ce côté‘! 





ÿI 
Désormais Dubois pouvait sans crainte marcher allè- 
grement en avan; il ne lui restait qu'à savoir profiter de 
la victoire. 
Les coupables étaient connus, car les recherches dans 





1. Cf. le roi à Saint-Aignan, 8 septembre 1716, AÎ., Étr., Esp, 252, F. 179; 
12 janv, 1717, iBüd., 935, Î. 226; d'Uuxelles à Saint-Aignan, 23 février 1716, 
id, 25, F. 78 ; 9% fév., £. 8l,ete. cte. Cf. Albéroni à Rocca, 3 noût 1718; 
Bourgeois, 483. 

2. Le régeat à Saint-Aignan, 11 et 12 janv. 1717, A. Étr., Eap., 266, f. 43 ct 
29 mars 1717, ébid., 266, f. 103; 29 novembre 1747, ébid., f. 314; 27 dé 
cembre 1719, ibéd., F. 382; 8 seplembre 1718, ete., ete. 

3. Duboÿs à Suint-Aignan, i8id., Esp., 274, (. 88. 


4. Saint-Aïgnan à Dubois, 91 décembre 1713, ibid, 274, f. 187. 
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les bureaux du conspirateur avaient livré des noms,ennom- 
bre plus considérable même qu'on l’eñt ne voulu. L'heure 
de larépression avait sonné.Berwick, du pied des Pyrénées, 
en signalait à l'abbé l'impérieuse nécessilé avec d'autant 
plus d'autorité qu'il avait eu dans les mains la lettre par 
laquelle Albéroni recommandait à l'ambassadeur espagnol 
de mettre le feu à toutes les mines avant de quitter la 
France". Permettez-moi de vous rappeler, lui écrivait ce 
général, «que dans cette occasion Son Altesse Royale doit 
se raidir contre sa bonté ordinaire, Il ne s’agit pas 
seulement de ses propres intérêts, il est question de l'État; 
et si j'ose le dire, il ne lui est pas permis de ne pas sévir 
contre les coupables ou du moins contre les chefs*. Il est 
absolument nécessaire de quelque 
brouillons seront encouragés à fa 
plots. De plus, l'impunité confrmera lopinion que l'on 











exemple, sans quoi les 





aire de nonveaux com- 


tâche de répandre dans le monde, que tout ceci est unein- 
vention faite exprès pour avoir un prétexte de déelarer.la 
guerre à l'Espagne. Vous pouvez compler que non seu- 
lement les émissaires de la cabale font courir ces bruits 
dans la province; mais ilen vient pareillement beauconp 
de lettres de Paris. Je vous conjure, Monsieur, d'en parler 
de ma part à Son Altesse Royale *,» 

Dubois se rendit à ces instances et lut à son maitre les 
deux lettres du prudent général! 

Eurent-elles quelque influence sur le régent ? C'est 
vraisemblable. En tout cas, plusieurs arrestations furent 
opérées. Signalons entre autres celles dn marquis de Pom- 
padour’, de l'abbé Brigault*, de Malézieu’, du chevalier 





1. Dubois à Lafitan, 27 décembre 1718, Af. Étr., Rome, 38h, F 183 
2, Berwick à Dubois, 18 décembre 1718, ébid., Ésp., 6, r 
3. Berw. à Dubois, 25 décembre 1718, éhid., IT. 186 et 187. 
4, Dubois à Berwick, 8 janv. 1719, Bd, 286, [. 221. 

5. Lieutenant général des armées du roi, il s'était attaché à la duchesse du 
Maine et avnilépousé ses rancunes; cf. Meme. de A" de Slunt, édit. Michaud, 
p. 12. Emprisonné à la Bastille, il fut bientôt élargi, grâce à l'intervention de 
Dubuis; cf, Seilhae, IL, 58, 

6. Il était l'auteur de la Reponse aux Titres de Fitz-Moris; ef. Mémoires de 
Merde Slaal, 10 et suiv. D avait été une première fois emprisonné [juin 117). 
Cf Ravaïssun, Archives de la Bastille, XI, 218. 

3, L'un des quarante de l'Académie française ; né en 1630, mort en 1 
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du Mesnil, surtout celle du duc et de la duchesse du 
Maine. 

Avec cette dernière on tenait véritablement la tète ctle 
cœur de celle équipée. Femme énergique ct entrepre- 
nante, artificieuse et violente, elle se croyait de taille à 
refaire le rôle des intrigantes de la Fronde. Depuis long- 
aire 








temps déjà elle poursuivait de sa haine l'adver: 
heureux de son mari. Elle ne pouvait oublier le {it de jus- 
tice du 2 septembre 1715, dans lequel le duc du Maine 
avait été dépouillé d'ime partie de son autorité, surtout 
ement progressif qu'on 
imés ; elle voyait son époux descendu 





elle ne perdait point de vue l’aba 





infligeait aux légil 
son rang de pairie, privé de la surintendance de l'éduca- 








tion royale, réduit à n'être qu'un des sujets du régent. 
Tout cela l'avait jetée « dans des convulsions de fureur* ». 
Après la séance du 26 août 1718 spécialement, elle se 
lrouva « dans cet état qui suspend toute idée et interdit 
tout mouvement? », Rientôt pourtant elle se ressaisit ; le 
désir de la vengeance l'avait ranimée ; elle se répandit 
mème en menaces si lerribles que la mére du régent 
tremblait pour son fils'. 

Ces craintes étaient exagérées. JL est vrai néanmoins 
que la duchesse du Maine caressait de vastes projets de 
revanche. Elle avait done réuni autour d'elle quelques 
personnages obscurs, et avee eux ébauché un commen- 
ecment de conjuration, C'était réellement enfantin. Ils se 
proposaient, ces conspirateurs novices, d'ébranler jusque 
dans ses fondements l'autorité du régent etse contentaient 
de rédiger des manifestes, aux manifestes de joindre des 
pamphlets’, eroyant ainsi soulever la France et mettre 
L'ordre d'entrée à Ju Bastille est du 28 décembre 1718; l'ordre de sortie du 
29 décembre 1721; €f. Ravaisson, op. cit,, XII, 213. 

1, CC iéu. de M de Stual, — Le due de Richelieu fut également arrèté le 
29 mars, vers huit Leures du matin; ef. Bibl. nat., F. Laneclot, n° 10, [. 7: 
il fut remis en liberté le 30 avût 17103 ef, Ravaisson, op. cit, XI, 213. 

2, Duelus, Mémoires scercts, 538, édit. Michaud, 

3, Mémoires de Mme de Staal, 711. 

ñ. CT, lettre du 13 septembre 1718. 


3. Si l'on veut savoir ce qu'étaienL eex misérubles piéces, voit Luvat, Zurraat 
de le Régence, L 
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T'Europe en feu, alors qu'ils réussissaient tout au plus à 
piquer l curiosité d'un petit nombre, où même encore à 
jeter une lueur de joie passagère dans la sombre demeure 
de Leurs Majestés Catholiques". 

des papiers de Cellamaré fit éclater au grand 
jour des intrigues-qu'il n'était point possible de nier, 
Mais fallait-il punir de si minces adversaires ? Philippe 
d'Orléans hésitait. Ce fut au bout de vingt jours seule- 
ment que le ducet la duchesse du Maine furent arrêtés ; 
le due fat conduit à Doullens, sa femme dans la citadelle 


de Dijon. Ce châtiment, dont Saint-Simon rejelle ai- 





La sai 





grement le peu de sévérité sur l'abbé Dubois’, cessa 
quelques mois plus tard, lorsque le prince se fut disculpé 
el que la princesse eut acheté l'indulgence de son ennemi 
iriomphant par des aveux sans grandeur et des excuses 
sans dignité”. 

Les autres personnages compromis, dont on voulut 
bien s'assurer, furent enfermés à la Bastille, Dans les 
jours qui suivirent leur arrestation, ils furent plusieurs 

. fois questionnés et confrontés. Sans doute on eût été fort 
heureux de découvrir quelque nouvelle particularité ea- 
pable de justifier plus entièrement aux yeux de la France 
l guerre avec l'Espagne, désormais inévitable. 

Le due de Richelieu‘ a prétendu que dans ces interro- 
gatoires Dubois avait usé de moyens condamnables, 
menaces et rigueurs, pour atteindre ce but etobtenir des 
aveux. C'est une calomnic, réfutée par le témoignage 





d'écrivains mêlés de Lrès près à cette allaire. Non seule- 
ment leurs pages ne justifient pas celte allégalion, aucun 
mème ne signale la pr 


rütion des prisonniers; lous au contraire laissent en- 





sence de l'abbé lors de la compa- 


tendre que d'Argenson et Le Blanc seuls furent char 








1. Albéruni à Cellamure, 
rrgent de France, L, 7. 

2. Mémoires, XXXIU, p. 6 el suiv. 

3. Voir (Ravaissun, Arehéres de le Bastille, UM, 217-281) une longue cures 
pondunee relative à eclte affaire où lul consommé l'ubaissement des légitimé: 
Et de leurs enfants. 

S. Mémoires, MT, 172 e1 183. 


5 anni AFS cité por Capeligue, Philippe d'Orléans, 
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de ce soin‘, M"e de Staal, el sans aucun doute elle ne 
fut pas traitée différemment des autres, M"° de Staal est 
spécialement explicite sur ce détail*. 

« En gouvernant, écrivait un jour le régent, on doit 
prendre pour base de sa conduite la fermeté préférable- 
ment àla douceur’; » le prince semble avoiren partie 
oublié cette maxime, lorsqu'il fut en face des complices 
de Cellamare. Bientôt, en effet, tous furent rendus à la 
liberté, Dubois, d'ailleurs paraît avoir bien vite, lui aussi, 
renoncé à ses projets de répression, saluant de ses espé- 





rances le moment où « l'affaire entièrement éclaircie, les 
mouvements du juste ressentiment de Son Altesse Royale 
céderaient à ceux de sa clémence‘ », Ce n'est donc pas 
seulement au début, c'est dans tout le cours de cet incident 
qu'on put admirer une vraie modération dans le camp des 
vainqueurs? 

Une tache de sang apparait pourtant du côté de la Bre- 
tagne. Quatre gentilshommes de cette région‘ payèrent de 
leurs têtes (26 mars1720), des tentatives de révolte à peine 
ébauchées. Les promesses de Philippe V et de son mi- 
nistre, les encouragements de la duchesse du Maine, Les 
exigences de Montesquion, gouverneur de la province, et 
l'espérance de voir l'incendie se propager rapidement en 
d’autres contrées les avaient jetés dans le précipiceï. 

Dubois en cette circonstance se prononça nettement 
pour la clémence. « Votre compassion pour les mal- 
heureux Bretons, lui écrivait de Londres un descendant 


1. Cf. Saint-Simon, Mémoires, XXXIII, 4; Lettres à la marquise dé Balleroy. 
11 fév, 1719, Bibl. Mar, ms. 2791, IV, f, 2%; Duclos, Mémoires seerets, p. 504. 

2. Mémoires, pp. A8, 19, 720, 72%, 740 

3. À Saint-Aignan,  uoùt 1718; ef. Noailles, Hem. politiques et militaires, 
3 partie, 1,271, édit. Michaud. 

4. Dubois à La Trémoille, 20 décembre 1718, Aff. Étr., Rome, 389, (. 15 

5, Cf. Laftau à Dubois, 3 janv, 1719, igid., Rome, 595, f. 22. 

6. Ponteallee, Montlouis, Le Moyne de Talhouet, dn Couédie, — Voir (Bibl. 
nat. Becueël Cangé, mel. hister., 67) plusienrs piè 
chambre royale de Nantes 

7. CC Journal historique des événements arrives sous la régence du due d'Or- 
Téans, par le président de Robien, ms. de la Bibl. de Rennes; Revur de Bretagne 
et de Vendée, année 1892, janv. et fév., Interrogatoire du marquis de Ponteallec 
devdnt la chambre royale de Nantes. 











esrelntives à ce procès en 
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de réfugiés, ne peut que vous attirer une prospérité ter. 





restre et un bonheur éternel. Cette charité fera revenir 
le pécheur de son égarement, et plus Votre Excellence 
fortifiera le souverain à pardonner, plus vous cngagerez 
les personnes à se soumettre à leur devoir et à s'y eon- 
server le reste de leur vie par un repentir vif ct sincère 
d'y avoir manqué'. » Plus tard, ce même correspondant 
priait l'abbé « d'achever ce qu'ilavait si bien commencé®» 
et d'obtenir la grâce de son parent, M. du Groësquer”. 
Dabois sans doute écouta les désirs d'un ami. 

Le lecteur sait maintenant ce qu'était en réalilé cette 
étrange couspiralion dont le retentissement fut si consi- 





dérable et les conséquences si funestes à l'Espagne. 
« C'était une révolution toute nette qu'Albéroni nous des- 
tinait, » écrit Dubois‘. Que tels aient été les desseins de 
la cour de Madrid, on ne saurait hésiter à le croire’, et 
l'an s'explique peu qu'un écrivain modernet, malgré ses 
faiblesses pour Albéroni, y ait vu seulement une inven- 
tion de Dubois. Mais il faut bien l'avouer, la plapart dés 
agents auxquels on s’en remettait, les instruments dont 
on se servait, les armes qu'on préparait, les contingents 
qu'on réunissait, tout cela semble disproportionné avec 
le but visé. Le régent et son ministre s'en aperçurent 
assez Lôt, Pourtant au débat, alors que rien de très préeis 
n'avait éclaté en pleine lumière, alors que la crainte ct 
l'ignorance grossissent nécessairement les objets, n'était- 
ce pas prudence de leur part dene point s'endormir dans 
une maladroïte quiétude, de ne pas mépris 

tincelle, il est 


ce qu'ils 








ne connaissaient point exactement ? L'é 
vrai, élail presque éteinte et de plus on l'avait jetée au 






1. Rubeiho fiat 
2. Rob. à Dub., 22 fév. 17% Aug 
3. Les deux Groësquer avec 15 autres, in en Espugne, furent enndaninés 








par Sévelinges, 11, 391. 
3. CF. Albéroni à Gell., 6 juin 178, A Êtr., Mémoires et Duc. Exp. 135, 
. 63:90 août 1718, ébéd., 185, F, 73, ote., cte 

6.M. Bourgeoie, Lettres intimes d'Alberent, iulrodueliun, XLIL 
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milieu de matières que diverses circonstances rendaient 
médiocrement inflammables. Qui ponvait assurer néan- 
moins qu'un accident imprévu ne viendrait pas subite- 
ment la ranimer? 

Sans retard on s'efforça de l'étonffer. On alla plus loin. 
Dubois et son maitre surent tirer parti de la témérité 
d'adversaires inexpérimentés pour les déconsidérer 
devant l'Europe entière et faire accepter à la France une 
guerre qu'elle redoutait, mais que les audaces d’Albéroni 
nous obligeaient à subir. Sout-ils donc si blämables! ? 


VIT - 





Cependant Cellamare cheminait lentement vers l'E 
pagne. Le 13 décembre 1718, vers £heures dir soir, ac- 
compagné de deux sous-secrétaires et de M. du Liboy, il 
avait quitté Paris dans son carrosse de visite à 6 chevaux* 
On le dirigea d'abord sur Blois, où il devait séjourner 
jusqu'au moment où l'on apprendrait l'arrivée en France 
de notre représentant, Saint-Aignan*, Ce fut seulement 
2 mois plus tard, le mercredi 1° mars 1719, qu'il se remit 
lentement en marche vers les Pyrénées. Le voyage était 
loin d'être terminé, Dubois songea à profiter de celle cir- 
constance. I] était imposible, en effet, que dans l'abandon 
et la fatigue d’un tel trajet, le conspirateur n'en vint point 











LH n'est pas sans intérdt de savoir ce qu'Albéroni, exilé d'Espugne, disuit de 
celte conspirution. «11 m'a assuré, écrivait-on, que M. le due du Maine n'avait 
point d'intelligence avec Ini; qu'il ne connaissait que trop M" la duchesse du 
Maine, méchante diablesse ; que la plupart de tous ceux qui s'étaient présentés 
et qu'il ne ime nommora jnmais ne valuient pus entre eux fous un éeu de bon 
argent, et qu'au reste auenn des libelles, manifestes et écrits do Sa Majesté 
Catholique, qui avnient puru en Frauce, m'avait 646 fait à Moi 
tribué de son consentement. » Le chevalier de Murcicu à Dubois, 6 janv. 1720, 
Af. Éte., Esp., 296,1 7 
2. Duvat, Journal de le Régence, 1, 3405 Daugeuu, Journal, KVIL, 436, — 
On uvait d'ubord songé à leur lire quitter Paris le lundi 12; ef. A, Étr. 
Esp. 27%, f. 82. 

Dangenn, Jouraal, 13 décembre 1718, XVII. 4 
ñ. 16id., XVIN, 17. -- Buvat semble reporter ce départ & quelques jours 
plus tard (op. cit, 1, 3371; l'autorité de Dangeun nous parait plus sûre. 
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un jour ou l'autre à s'ouvrir sur les événements, cause de 
son renvoi, peut-être même à laisser échapper quelque 
intéressante particularité. Dans cette prévision, l'abbé 
prescrivit à M. du Liboy d’avoir toujours l'oreille attentive 
aux moindres propos de l'ambassadeur. « J'espère, lui 
mandait-il, que vous me ferez savoir toutes les lumières 
que vous tirerez de lui, et que, si vous ne pouvez pas m'en 
instruire assez amplement dans la route, vous ferez un 
petit journal des choses que vous croirez plus importantes 
à remarquer. » 

«Vous avez dit dans votre dernière lettre que l’ambas- 
sadeur avait voulu gagner même par argent des personnes 
qui approchaient de Son Altesse Royale, je vous prie de 
veloucher cette matiere et d'en tirer tout ce qu'il vous 
sera possible, » 

Du Liboy se conforma fidèlement à ces recommanda- 
tions ; des lettres fréquentes arrivèrent à l'abbé ; mais elles 
ne contenaient rien qui répondit à ses désirs d'une plus 





complète lumière. Dans les débuts, Cellamare se con- 
tenta de protester de son innocence et de la pureté de 
ses intentions! ; plus tard, devant l'échec pitoyable de ses 
menées séditicuses à Paris comme en province, l'avorte. 
ment entier de ses projets, quand il mesura la profondeur 
de l'abime dans lequel itavait si lémérairement contribué 
à précipiter son maître ; quand il lui fut impossible de 
douter de l’écrasement de l'Espagne, ses pensées prirent 





un autre cours. Du fond de son carrosse d'exilé, il s'occupa 
surtout d'amener le régent et son ministre à la modération 
et à la générosité ; il demanda des adoucissements aux 
clauses de la Quadruple Alliance’, suggéra même l'idé 
d'un congrès pour réglerles points les plus délivats. 

Du Liboy fit part à ses maitres de ces ouverlures et 
cut de l'abbé la lettre 








sivante:« Si bonne volonté que 





1. Dubois du Liboy, 2% fév. 1719, AR. Étr., Esp, 88, L LL 
2! Du Liboy à Dub., 15 décembre 1718, ébid., 280, f. 105, 
3. Gellamare à du Liboy, 4 murs 1719, é&d., 280, 1. 6. 
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Son Altesse Royale ait pour la paix, vous savez ses enga- 
gements dont elle ne doit, ne peut et ne veut s'éloigner. 
Ainsi tout congrès avant l'acceptation des points essentiels 
du traité ne pourrait être convenu que du consentement 
unanime des alliés, qui ne l'accepteraient jamais. Le roi 
catholique, en acecptant les conditions du traité peut 
compter sur Gibraltar. Pour d'autres ouvertures, Son 
Altesse Royale ne peut en faire ni permettre qu'on en 
fasse que de concert avec ses alliés, C'est au roi catho- 
lique à faire proposer par celui des alliés qu'il voudra 
J'expédient moyennant lequel il consentirait à la paix. Il 
serait à souhaiter que l'on en imaginät quelqu'un qui 
d'un côté contentät la délicatesse que le roi d'Espagne a 
sur le point d'honneur qu'on dit qui le retient, et que de 
l'autre il ne fût pas contraire aux engagements pris par 





Son Altesse Royale persiste toujours dans des 
; sans pourtant vouloir se relâcher sur 


les alliés. 
sentiments de pa 
ce qu'elle estobligée de £ 











‘e pendant la guerre'. » 
Gellamare échouuil dans ses tentatives de rapproche- 
ment, comme naguëre dans ses projets de conspiration. Il 
n'en garda point rancune à la France, Au moment dé 
franchir les Pyrénées, il écrivait de sa main à Dubois 
« Mousieur, là grande honnêteté et la politesse avec 
laquelle M. de Libois (sic) a exécuté les ordres de Votre 
Excellence et de Son Altesse Royale à mon égard, et les 
ans toute la route, m'engagentà 








honneurs, que j'ai reçus 
témoigner à Votre Excellence ma reconnaissance, et à la 
supplier d'en remercier humblement Sa Majesté de ma 
part, et quoique je sorte de France avec la douleur de 
laisser les affaires dans la situation oùelles sont, j'espère 
cependant qu'il se trouvera des moyens de parvenir à 
quelque heureux changement, et je me remets à ce que 








M. de Libois en aura déjà fait savoirà Votre Excellence®. » 





1. Dub, à du Liboy, 11 murs 171), AN Étr,, Esp. PK, L. 80, 
+ Cellamre & Dubois, 28 mars 1319, Suint-Jeun Pied de-Port, fbd, Espe, 
244, € 
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Ainsi se terminait l'ambassade de Cellamare. Cet 
homme avait eu le tort grave de ne point éclairer ses 
maitres sur l'état réel de la France, mais d'épouser leurs 
rancunes irréfléchies, etle malheur de trouver sursa route 
plus habile et plus perspience que lui. 


Google ‘ y 


onu, Google 


urigiel from 
UNIVERSITY OF MICHIGAN 


LS 


CHAPITRE II 


La guerre avec l'Espagne 


Ainsi, à la fin de 1718, la France ot l'Espagne paraissaient 
irrémédiablement brouillées. Déja même on comprenait 
que le glaive seul pourrait trancher le conflit, et celte la- 
mentable éventualité semblait de jour en jour plus immi- 
nente. Quand nos marchands établis dans la Péninsule 
demandaient ce qu'ils avaient à faire pour sanvegarder 
leurs intérêts, l'abbé répondait « qu’ils ne sauraient prendre 
trop de précautions pour mettre leurs effets à couvert ‘»; 
qu'ils ne devaient donc point avoir dans le décret de Phi- 
lippe V en leur faveur une confiance si complète qu'ils 
négligeassent les mesures de prudence ?. 

La découverte du complot de Cellamare vint précipi- 
ter la rupture: cet incident dissipa les derniers scrupules 
du gouvernement français et le contraignit, pour ainsi 
dire, à tirer l'épée du fourreau; car vraisembablement 
Duhois et son maitre n'eussent pas encore osé sans cela 
se décider à la guerre ‘. 

Toutefois, leurs persistantes hésitations ne Les empé- 
<haient pas de se préparer à une lulte toujours menaçante. 
Non contents de masser des troupes plus nombreuses au 
1.20 novembre 1718, AF. Étr., Esp., 280, F. 238. 

Archives de la murine, % octobre 1718, D' 46, F. 102. 

3. Coxe, Memuirs of the Rings of Spain... M, 6: Annals of Stair, 1. 86, 
« Les aventures arrivées aux ambassadeurs dans les denx cours déterminérent le 


Nigent à déclarer la guerre; » Af. Etr., Mémoires et Documents, France, 68, 
1.90, 


5.Gr Mémoire 











d. et politique sur les principalen puissances de l'Europe 
‘2 pour l'instruction du roi, A, Étr., Mém. el Doe., Franee, 491, 
él. 463, £, 20, — Ils curessaient depuis longlemps l'idée € d'à 
Huittes » en donnant des subsides en urgent pour contribuer à In conquête de 
la Sardaigne e1 de la Sicile, » CE. Dub. au rég., janv. 1718, AT. Ële, Mem, 4 
Dec. Angl., 43, f. 405, 
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pied des Pyrénées", ils cherchaient à se créer des intel- 
ligences dans les provinces d'Espagne voisines de la 
France *. Berwiek surtout, qui commandait en Guyenne, 
étudiait avec soin la frontière, afin d'être en état de pro- 
poser, Le moment venu, les plans les plus favorables *. De 
leltres fréquentes partaient du cabinet de l'abbé spéciale- 
ment ét lui portaient encouragements et lumières. 
L'activité d'Albéroni était bien autrement dévorante. 
L'avenir sans doute lui semblait fort incertain, sinon 





effrayant‘. Comment l'Espagne, à peine guérie des pro- 
fondes blessures de la guerre de Succession, pourrait-elle 
seule résister à la France, à l'Angleterre et à l'Autriche 
IL lui fallait donc à tout prix des all 

Le ministre se tourne ans 





eusement vers le Nord : c'est 
là qu'il espère trouver les secours indispensables aux 
sue F. Un projet d'union entre la Russie, la Prusse, 
la Suède et l'Espagne est bientôt élaboré. On s'y pro- 
metlail entre autres choses de he point déposer les armes 
que le tsar et le roi de Prusse n'eussent fait reconnaître 
par l'Europe leurs prétentions sur la Pologne, le roi d'Es- 
pagne sur la Sicile, Naples et la Sardaigne, enfin que la 
succession des États de Parme et de Toscane ne fût assurée 
à Élisabeth Farnèse et à ses enfants *. 








s rêv 





C'est vraisembablement sur ces bases que devaient né- 
gocier les envoyés de Sa Majesté Catholique, Possobueno 





et Patri 


nécessaires pour conclure une alliance entre le roi, leur 


Laulés ; ils avaient, en ‘e 





1, reçu les pouvoirs 


maitre, et celles des puissances avec lesquelles ce prince 





octobre 1718, Aurals of Staër,(L, 
2 Dubois à Berwick, 3 décembre 1718, Aff, Étr., Esp., 273, L 10, 

3, Berwick à Dubois, #noyembre 1718, ébid., 286, f. 60. 

ñ. IL prélend même alors avoir Lruvaillé à la paix ; ef. Bonrgeois, Ecttres 
inédites à Rocca, 8 juin 1719, — On suit qu'après sa disgrice, il reprit et 
défendil celle Uhèse avec grande énergie ; cf. Bibl. de P'Arsenal, mms. 4780, 
F. 1:50 k 

5. Dubois à Stanhope, 16 juin 1719, AM. Étr., Mém. et Due, Angl., 84, C471 ; 
CE Roltembourg à Dub. A. tr, ééd., Prusse, 39, M. 160, 160, 171; 61, 
M. 106, 246. 

6. Mémoire trouve dans les papiers de Cellamare, A. 
ef. tenats of Stair, 11, 359, Stair à Saint-Suphorin, 30 octobre 1718, 
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entretenait depuis longtemps une correspondance assez 
active. De la sorte, Le cabinet espagnol comptait s'assurer 
une bienfaisante diversion du côté de l'Empire et de 
l'Angleterre, et occuper le gros des forces de ces deux 
terribles adversaires *, 

La mort du roi de Suëde, Charles XII (30 novembre 
1718;, contraria bien un moment, iles! vrai, les plans du 
cardinal"; pourtant eel événement salué par Dubois coinme 
une espérance de paix‘ n'inspira point à son téméraire 
antagoniste des idées de modération, et sous l'impulsion 
de ce boute-feu, les envoyés de Philippe V n'en conti- 











nuërent qu'avec plus de constance à chercher partout des 
auxiliaires ‘, Albéroni allait bientôt apprendre, aux dépens 
du pays qu'il menait à l'abime, combien de telles alliances. 
lui étaient inutiles. Malgré ses efforts pour déplacer le 
terrain de la lutte, en effet, le conflit devait se dénouer 
‘au pied des Pyrénées, loin de ses amis du Nord inactifs 
et impuissants, peut-être même indifférents *. 

Toutefois, ce ministre n'était pas tellement absorbé par 
les négociations, qu'il perdit de vue des soins non moins 





sérieux. Sur son ordre, on paussait activement en Cata- 
logne tous les préparatifs dont l'Espagne était capable; 
du côté de Girone nolamment on relevait les fortifications, 
on remplissait les magasins de munitions de guerre et de 
bouche, on élargissail Les chemins*, et ce qui ne s'était 
jamais vu, on enrôlait un peu plus tard deux régiments 
d'infanterie de cinq cents hommes chacun dans Les iles 
Canaries *. 


1, Dubois à Morville, 16 novembre 1718, Af. Étr. 
Le Blune à Berwiek, 16 janvier 1719} Rav irehives de k 
#2 ; Rottembourg à Dubois, 21 janv. 1719, AP. Étr., Prusse, 
F. 163, 169, 171; 61,1. 106, 
Morville à Dubuis, jun. 1719, éd., Holl,, 835 (non Mlioté ; ef. Bourgeuis. 
Alhéroni à Rocca, 30 janv. 172 } 

3, Dubois à Stanhope, 16 janv, 1719, AIT. Étr., Mem.et Doc, Angl, 44,1, 120. 
4. Dubois à Cragys, fév. 1719, AIT. Étr., Angl., 3 5 

« Le roi de lrusse m'a fort prié d'écrire à S. À. R. qu'il n'avait jumais eu 
intention de prendre des engagements avce l'Espagne: » Rottembours à Dub. 
31 janv. 1719, AÏT, Êtr., Prusse, 59, [. 168; ébéd. 61, M. 219, 24f 
Lettre de M. Demoÿ (consul à Barceluue}. 3 décembre 1718, Archives de 
la marine, B7 36, £, 275, 

7. De Ténérife, 13 avril 1719, éd, D 88, LRO 


Hollande, 330, €. 248, CF 
Bastille, AU 
1625 débit. 
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La flotte semblait exciter plus encore la sollicitude du 
nisseaux, 
l'on eût 
craintdene point trouver dans la Péninsule 1ssez d'homme 


gouvernement espagnol: on réparail lesanciens v 





on en construisait de nouveaux', et comme 








e 
pouvoir : 
qu’on avait fail pour le recrutement de l’infanteric”, d'attirer 
les matelots francais ; on allait même jusqu'à les violent. 
pour les contraindre de servir dans les équipages de Phi- 
lippe V'; bien plus, on s'emparait de nos navires de 
commerce que l'on obligeait à prendre la mer pour l'avan- 
tage de Sa Majesté Catholique *. Dubois auquel toutes €: 
affaires finissaient par être renvoyées avait beau protester 
contre un tel oubli du droit des gens, ses réclamations, 
onle concoit aisément, se perdaient inutiles au milieu 
des bruits de guerre. 

Notre consul de Barcelone après avoir signalé ces divers 
préparatifs, concluait : Malgré tout, l'Espagne ne pourra 
soutenir la lutte, elle a peu de soldats el presque point 


de ressources *, 


périmentés et braves pour les monter, les agents du 





ssayaient de toules mar . renouvelant ce 








À l'Escurial, on pensait fort différemment. Bientôl 
même le moment sembla venu d'ouvrir les hosl 
25 décembre, Philippe V lançait une Déclaration, qu'on 
peut regarder comme le premier coup de clairon, signal 
de la mèlée”, 

Cet écrit fut suivi de quatre autres non moins bel- 
liqueux. C'étaient une lettre de Philippe V à Louis XV, 
une circulaire aux parlements, une prétendue requète au 
roi d’Espagne de la part des trois États de France, eufin 





tés. Le 








1. Saint-Aignan au roi, 23 octobre 1718, Af. Êtr., Esp., 273, f. 250. CN. 
Arch. de la marine, B' 87, f. 156, 6 fév. 1719. 

Berwick à Dubois, 17 décembre 1718, A. Étr., Esp., 286, £. 440. 
Archives de la murine, B° 86, #. 63, 122; dbid., B° 8, L. 
Job. B' 38, £. 19. — « Les capitaines de quatre vai 
obligés pur force de se fréter pour le service du roi d'Espagne, et on « eulevé 
nombre de matelots des autres bétiments de La nation; »le cousul de Gudix au 
conseil de murine; ef. ibid. D 86, f. 107. Ces violences sont indéniables : 
pourtant, au jugement de Dubois, on a parfois exagéré cetle nceusalion. Cf. 
Af. Etr., Portugal, 58, f. 27 
Archives de la marine, B° 
AT Être, Esp. 2, fl 
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un manifeste de ce prince «à tous les différents ordres 
du royaume ». Voici quelques passages de celte dernière 
élucubration; ils permettront d'apprécier le ton général 
de cette guerre de plume. 

Lorsque Louis XIV fut mort, pour procurer la tranquil- 
lité à la France «nous songeimes à éloigner jusqu'aux 
moindres semences de division, nous nous raccommo- 
dâmes de bonne foi, au moins de notre part, avecle duc 
d'Orléans. Nous oubliâmes les justes ressentiments que 
nous devions avoir des projets ambitieux et chimériques 
qu'il avait formés sur notre couronne, pendant que pour 
la défendre le roi, notre aïeul, lui avait donné la conduite 
de ses troupes ;... nous sacrifiâmes avec plaisir les plus 
légitimes droits de notre naissance, » Ce prince n'a ré- 
pondu à notre générosité que par l'ingratitude. «On 
s’apercevra bientôt que c'est à la passion démesurée de 
régner qu'il sacrifie tous les intérêts du roi et de l'État... 
et que c'était avec beaucoup de prudence que le roi, notre 
aïcul, n'avait pas cru devoir donner parson testament une 
autorité Sans bornes à un prince dont il n'avait eu que trop 
lieu de connaître l'ambition démesurée. C'est près de na- 
tions naturellement ennemies de la Francequ'il acru devoir 





chercher du secours et de l'appui pour l'exéculion des 
vastes projets qu'il a formés contre les intérêts de cette 
mème France... D'abord, les Anglais l'ont engagé par un 
premier traité àleur sacrifier le port de Mardick et à faire 
sortir d'Avignon un prince dont la protection était non 
seulement glorieuse à la France, mais lui pouvait être 
très utile... Nous voyons très clairement, et toute la 
France Le voit et le sent avec nous, que les pro- 
messes secrètes des Anglais faites au régent pour ses 
intérêts particuliers, l'ont entrainé et l'ont fait passer par- 
dessus le préjudice qu'il faisait à l'État... » La Quadruple 
Alliance, en outre, «ne nous laisse aucun lieu de douter 
de la haine qu’il a pour notre personne, » — Philippe V 
critique ensuite vivement le traité de Londres ainsi que 
les mesures financières de Law, puis il continue : « Les 
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peuples ne sont pas soulagés du moindre impôt: la 
meilleure partie de la noblesse, celle qui a servi le feu roi 
avec le plus de zèle et d'attachement, se trouve hors 
d'état. de subsister par le retranchement des pensions 
qu'elle avait obtennes de sa bonté... Tout le monde sait 
comme nous à quoi sont employées ces sommes prodi- 
gicuses… une légère partie enrichit les favoris où les 
maîtresses du régent, une grande partie du surplus pass 





dans les pays élrangers pour y fairedes traités et y équiper 
des flottes contre nous. » Philippe V termine cette diatribe, 
après s'être lamenté sur le sort du due du Maine, par un 
inot destiné à flatter leparlement :il sait, dit-il, que l'usage 
ordinaire de ce prince est de ne répondre que par la pri- 





son ou l'exilaux remontrances de ceux qu'il avait promis 
de consulter”. 

IL ne semble pas que l'apparition de ces différentes 
pièces, si violentes qu'elles fussent, ait effrayé Dubois 
oulre mesure. Il prévoyait ce coup, depuis longtemps 
même il avait lu ces pamphlets. Ils ont été fournis à Leurs 
Majestés Catholiques, mandait-il à Berwiek, « par des 
gens connus, qui voulaient sacrifier le repos de l'État 
à leurs vengcances pa 
éc 





eulitres. Nous avons ces libelles 
s deleurmain, envoyés en Espagne dès le mois de mai, 
augmentés et renvoyés dans le mois d'août, et fortifiés de 





nouveaux lrails et envoyés une troisième fois dans Le pa- 
quet du prince de Cellamare, qui a été découvert*.» Ils 
sont l'ouvrage d’une cabale dont les mauvaises intentions 





1. AM Éte., Esp. 286, 192.205. — La Palatine jugeait ainsi cet éerit: « Le 
manifeste du roi d'Espagne a servi mon fils au lieu de lui nuire; car il était 
trop partial et trop violent. 11 faut qu'Albéroni soit un grossier mearur d'ou 
Comment an garçon jardinier ponrrait-il savoir le langage que daivent tenir 
des personnes royules ? » Corresp. eumplite de M" la Duchesse d'Orléans, 

jus. 1718, édit. Brunet. Un de nus consuls duns le Nord exprimait à peu 
près la mème pensée : « Cetle déclaration est regardée comme une production 
du GC. Albétoni, plus propre à la déelamation, à la tromperie et à la bouffonnerie 

à des discours et à des uetions solides. » Grolly à Dab., 81 junr. 1719, AM. 
Étr., Prusse, 61,f, 214, — Albéroni, lui aussi, n'avait qu'une confiance limitée 

aus l'emploi de ées moyens :u Le roi, dit-il, appelle les Français ses bons anis ; 
Dieu veuille qu'ils soient tels! » Lettres à Rocca. 2 décembre 1918. 

2, Dubuis à Berwick, f février 1719, AM. Étr., Esp, 287, £ 169. 
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pour le royaume n'échappent à personne ‘. 11 y a lieu de 
croire, ajoutait-il comme pour se consoler, que les auteurs 
de ces pages ont épuisé leur: extravagance par les quatre 
pièces déjà parues et qu'on s'en tiendra là; d'ailleurs, «les 
ouvriers ne son£ plus en élat de travailler ?. » 

Berwiek, mieux placé‘sans doute pour juger de l'impres 
sion produite par ces élueubralions «pleines d’injnres 
atroces et de faussetés absurdes *», nc se montra pas si con- 
fiantou si dédaigneux. Sansretardil les déféra au parlement 
de Guyenne où elles furent condamnées et supprimées. 
Dubois applaudit à cette démarche du gouverneur! il 
éerivil mème au premier président eL au procureur gé- 
néral de celte cour pour leur témoigner sa joie d'un tel 
acte de justice*. 

On attendait pourtant autre chose de lui; il semblait 
urgent qu'à son tour il élevât la voix pour dire à l'Europe 
les motils d'un conflit désormais in 
trait, lui mandait Berw 








able. « IL me parai- 
l'uya plusde temps à 
perdre pour publier le mauifeste (préparé), afin que tout 
le monde puisse être au fait dela conduite que Son Altesse 
Royale a tenue avec la cour de Madrid. Chacun raisonne 
sans connaissance de cause, el trompé par les artifices 
des malintentionnés Von blâme publiquement une guerre 





k, qu 


qu'on ne saurait s'empêcher d'approuver », si l'on était 
bien instruit‘. Dubois, malgré tout, ne se hâtait point. Il 
semble qu'il hésitât à dévoiler Les fautes du cabinet espa- 
gnol. Peut-être aussi n'étüil-il point encarce suffisamment 
content de ce qu 








il avait écrit, et n'avait-ilpaseu le temps 
de s’entourer de toutes les garanties de succès’. C'est 


1. Dubois à Gourson (intendanti, AN. Étr., Exp., 287, £. (1. 
Doit. 








287, f. 0. 


3 janvier 1719, & 
F ne 


, 21 janvier 1719, ébi 





ü. Werwick à Dubois, 6 décembre 1718, ébéd., 286, F. 106. 

7. Dès le 25 décembre 1718, il demandait à Godefroy, consviller garde des 
livres de la Chambre des Comptes de Paris, sil n'agail pns & danx su biblio 
thièque des manifestes faits en différents temps pur d'habiles gens ». Sans nul 
dnute il voulait s'en inspirer ; ef. Dubois à Godefroy, Bibl. de Lille, F, Godefroy, 
1.1V, pièce F. 
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vraisemblablement pour n'en négliger aucune qu'il com- 
maniqua son travail à Saint-Simon. Le hargneux duc et pair 
se déclara «charmé de ce morceau, de l'ordre, de l'histo- 
rique, de la justesse d'où résultait l'évidence” ». Il sou- 
haitait seulement une légère modification : « Vous savez, 
Monsieur, disait-il, que je suis ami de M. de Louville. 
Cette amitié que je tiens de mon père me fait vous prier 
d'avoir soin el attention qu'il soit dénommé dans le mani- 
feste comme le sera M. de Nancré, puisque leur caractère 
a été pareil et que les conditions sont extrèmement dif- 
férentes à l'avantage du marquis de Louville, ainsi queles 
emplois qu'ils ont exercés. Je vous demande cela comme 
une marque d'amitié de vous à moi, carces pièces passent 
à la postérité ’.» 


ll 


Cependant le 28 décembre 1718, l'Angleterre avait 
rompu toute relation avec Philippe V.Stair, quelques jours 
plus tard, en informait officiellement Dubois. J'ai ordre 
du roi, mon maitre, ajoutait-il, « d'exhorter son Altesse 
Royale de remplir les obligations du traité de Londres et 
particulièrement celles contractées par le troisième article 
secret du mème traité, et de prier Son Altesse Royale, en 
conformité desdites obligations, de déclarer la guerre à 
l'Espagne, pour concourir avec Sa Majesté dans la bonne 
fin etintention qu’elle se propose de faire consentir le roi 
catholique à rétablir la paix et la tranquillité de l'Europe, 
selon le plan du susdit traité de Londres’. » 

En dépit de ces pressantes sollicitations, la France eût 
bien voulu retarder une démarche qu'elle cherchait encore 
à éviter; il lui était impossible de se dérober plus long- 

1. Saint-Simon à Dubois (autographe non duté}, MT. Étr., Esp., 286, f 147. 
Hbid. — 1 est probable que la pièce jugée de lu sorte par Saint-Simon 
n'est autre que l'Ordennance du 9 janvier, dont nous parlons un peu plus loin. 

3. Stir à Dubois, 2 janvier 1719, Annals uf Star, II, 287. 

ü.« On offre la paix au roi eutholique à des eondiliuns si avantageuses, qu'elle 


west arrêtée que par l'ambition des vues détournées du C. Albéroni » ; Dubois 
à Lofitau, 27 décembre 1718; ité par Sévelinges, I, 269, 
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temps à la dure nécessité que l'Espagne lui imposait. Vil- 
Leroy lui-mème, l'homme le plus considéré de la vieille 
cour, ne croyait pas qu'il fût désormais prudent de reculer 
davantage, d'autant que l'hostilité d'Albéroui s'accentuait 
tous les jours. « Le meilleur moyen d'y répondre, écri- 
vaitil au régent, c'est de suivre le parli que vous avez 
pris de faire la guerre aux Espagnols de la manière la 
plus convenable pour les réduire à une paix la plus av 
tageuse que vous pourrez leur obtenir, sans vous aigrir 
contre le roi, ni contre la nation. » Puis, comme pour 
mettre en saillie la loyauté de sa démarche, le vieux ima- 
tchal ajoutait, non sans une pointe de critique contreses 
adversaires : « Je voudrais, Monseigneur, que tous ceux 
qui donnent des conseils à Votre Altesse Royale dans les 
affaires importantes, voulussent signer leur avis comme 











le mien'.» 

La patience de Villeroy ne subit pas une trop longue 
épreuve. Dès le 6 janvier on avait annoncé à Berwick que 
la démarche attendue était imminente’. Trois jours plus 
tard, 9 janvier, on publia à son de trompe dans les rues 
de Paris’, l'Ordonnance du roi portant déclaration de 
guerre contre l'Espagne‘. La France, comme le rappelait le 
roi de Sicile’, remplissait de la sorte les engagements 
cantractés par les traités d'Utrecht et de Bade. 








Après avoir exprimé cette mème pensée, l'Ordounance 
royale continuait : « Sa Majesté, par les avis de M. le due 
d'Orléans, avait donné ses premiers soins à réunir des 


1, Villeroy uu régent, 8 janvier 1719, A. Étr 

2. Archives du M de Ja guerre, ms. 

3. Dangeuv, Journal, XVII, 156, 

B2 AT. Étr., Esp., 286, IT. 241 et suiv, — Duboi té Lu js grande 
attention à la réduction de eette pièce. Cf. Dubois à Gudelroy, 81 décembre 1718, 
Bibl, de Lille, F. Godefroy, IV, pièce G, 

5. Après l'invasion de la Bicile, ce prince écrivuil au régent: « Cet événement 
a été formellement prévu et compris dans les trailés que j'ai avee Le roi trèx 
chrétien, mon petit-fils, el avec lu couronne de conséquence et 
sur la foi sacrée de ces truités que je demande à Sa Majesté Très Chrétienne et 
à vous la garantis à laquelle ils sont obligés; » le roi de Sicile au ri 
16 juillet 1518, AP. Éte., Turin, 193, F. 8. 

Le même jour une lettre semblable était adressée au roi George. 
CEA 
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puissances considérables pour le maintien de la paix par 
la Triple Alliance du 4 janvier 1717. Cette précaution et 
la neutralité établie en Italie laissaient dans le calme les 
États voisins de la France et fondaient encore une espé- 
rance de suppléer par de nouvelles mesures à ce qui man- 
quait à la perfection des traités d'Utrecht et de Bade, pour 
établie plus solidement la tranquillité de l'Europe. Mais 
l'Espagne en violant ces traités détruisit en un moment 
toutes les espérances de paix, et fit craindre le retour 
d'une guerre anssi sanglante et aussi opiniâtre que 
celle que les derniers traités avaient terminée. Sa Ma- 
jesté n'a rien négligé pour arrêter le feu que l'Es- 
pagne allumait, et de concert avec le roi de la Grande 
Bretagne, elle a employé tous ses oflices pour ménager 
entre l’empereur et le roi d'Espagne un accommodement 
aussi avantageux qu'honorable au roi catholique. Sa Ma- 
jesté et le roi de la Grande Bretagne ont obtenu non 
seulement lout ce que le roi d'Espagne avait le plus vive- 
ment pressé le feu roi d'obtenir pour lui, mais encore 
d'autres avantages. Mais comme on ne pouvait s'assurer 
que le ministre du roi d'Espagne modérât l'ambition 
de ses projets, et qu'il n'était pas juste que le repos de 
l'Europe dépendit de son opiniâtreté en ses vues se- 
crètes, sa Majesté et le roi de la Grande Bretagne n'ont 
pu se refuser aux instances qui leur ont été faites, de 
convenir, suivant l'usage fréquemment pratiqué dans les 
occasions importantes au bien publie, que si quelqu'un des 





princes intéréssés refusait de consentir à la paix, ils réuni- 





raient leurs forces pour l'y obliger. L'empereur et le roi 
de Sicile y oni donné les mains. Mais toutes les démarches 
que Sa Majesté etle roi de la Grande Bretagne ont faites s6- 
parément et conjointement auprès du roid'Espagnen'ayant 
pu suspendre son entreprise, ni lui faire gouter une paix 
si convenable àsesintérèts et à sa gloire, Sa Majesté n'au- 
rait pu manquer aux engagements qu'elle a pris par le 
traité de Londres du 2 août dernier, sans violer la justice 
et abandonner l'intérêt de ses peuples, et elle a été obli- 








Google 


LA GUERRE DE PLUME 49 


gée, en conséquence du troisième article séparé dudit 
traité, de déclarer la guerre au roi d'Espagne; mais c'est 
cn le conjurant encore avec les mêmes instances qu'elle 
lui a faites depuis longtemps sans relâche, de ne pas refuser 
la paix à un peuple qui l'a éle 





é dans son scin et quia 
généreusement prodigné son sang et ses biens pour le 
maintenir sur le trône d'Espagne. S'il force Sa Majesté à 
porter ses premières armes contre lui, elle a du moins la 
consolation de ne préférer à ce prince que le salut de ses 
peuples, si c'est mème le lui préférer que de s'armer au- 
jourd'hui contre l'Espagne, autant pour ses propres inté- 
rèls que pour ceux de toute l'Europe. » 

Cette Déclaration rédigée par Dubois', fut générale- 
ment fort goûtée’, surtout par ceux qui prirent la peine 
de la comparer aux élucubrations d'Albéronÿ. Les Anglais 
se montrèrent spécialement enchantés; ils le dirent à 
Tabbé par la plume de Stanhope. « I vous est dû, Mon- 
sieur, de tous vos alliés des remerciements infinis pour 
votre excellent manifeste, qui met la justice de leur cause 
dans un si beau jour. Mais le roi de la Grande Bretagne 
vous doit des remerciements particuliers du beau per- 
sonnage qu'il y faitt, » Cette dernière considération surtout 
avait pareillement touché le secrétaire Craggs’. L'abbé 





1. Duclos (Hem. secrets, liv. IV, p. 53, note, édit. Michand) prétend qu'elle 
le fut par Fontenelle sur les notes de Dubois; c'est une errour. La Pulaline, 
Stanhope et Craggs conredisent nettement celle assertion. On peut croire 

énnmoins que Labbé sonmit son manna comme it le fit, 
rons tout à l'heure, un peu plus turd, duns une circonstance annlogue.— 
Cf. Bibl. de Lille, F. Godefroy, IV, pièee G 

2. Correspondance de Mm* la duchesse d'Orléans, 4 février 1719, édit. Jacglé. 

Sainteté a parlé de cette pièce en fort bons termes, tant pur rapport 
it Ja substance que par rapport à la manière sage el modérée dont elle est 
écrite, en la comparant surtout à ce qui a été publié de la part de l'Espagne; » 
La Trémoille à Dubois, 21 février 1719, A. Étr., Rome, 595, £. 155. — « Les 
ministres de Suède ont trouvé ee manilesle parltitement bien éerit et mont 
paru fort contents de son contenu ; » de la Marek à Dubois, 15 février 1719, ébéd., 
Suède, 143, [.91;-Du Bourg à Dub., 2 janvier 1719, £bid., Vienne, 133, f. 30 

6. Stanhope à Dubois, 6 février 1719, {Bid., Angl., 829, . 193, CF. La Trém 
& Dubois, #id., Rome, 98, F. 108. —" L'abbé uppréciait ainsi lui-même sun 
wuvre : € L'on y verra clairement, par une suite de faits, La plupart fgnerés 
du public jusqu'à présent, que Sa Majesté n'a eu recours à cette voic [la guerre; 
qu'après avoir épuisé inatilement toutes celles qui pouvaient assurer Le repos 
de l'Europe » Dub. à La Trém., 10 janvier 1319, AR. Étr., Home, 249, f. 238 

5. Graggs à Stair, à janvier (1. s.) 1719, danals of Stuir, IT. — Dubois 









































Dunors — fl — 4 


Google 


50 DUBOIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTIE 


signalait les services rendus à la cause de la paix par le 
roi George etses ministres, c'en était assez pour gagner 
le cœur des serviteurs et partisans dece prince. 

Cette pièce, on le comprend, n'avait pas été composée 
pour aller réjouir les amis de Dubois el moisir ensuite 
dans quelque coin ; on la répandit à pleines mains même 
à l'étranger". En France, on l’envoya notamment à ceux 
auxquels on avait‘ précédemment adressé les lettres du 
prince de Cellamare'. Elle fut partout saluée avec en- 
thousiasme. 

En présence d'un semblable succès, Albéroni ne pouvait 
sion pour 





re ol 





garder le silence. Il saisit la premi 
essayer de réfuter les assertions de son antagoniste. Il 
ne parait pas que sa réponse, du moins au dire de l'abbé, 
ait eu beaucoup de succès. Dubois la jugeait si mal « fa- 
gotée »qu'à ses yeux elle ne méritait point de réplique. 
ILse montrait surtout choqué de « l'impertinence » du 
parvenu, osantse meltre en parallèle avec Sun Altesse 
Royale, comme s'ils eussent été camarades", 

La guerre de plume était done vivement engagée. 

Aux côtés de l'abbé, les combattants ne manquaient 
point luttant avec entrain ét adresse. C'est ainsi que le 
traité de la Quadruple Alliance était imprimé et jeté 
partout, pour couper court aux multiples interprétations 
mensongères qu'on en avait faites'. Pendant ce temps, 
Borwick prenant, comme il convenait au futur commandant 
en chef, sa place à l'avant-garde, publiait une lettre 
habile, afin d'expliquer les intentions de son gouverne- 





pondait en ces termes à de tels compliments : « Si le roi de la Grande Bretagne, 
Ma Stunhope et M. Graggs voyuieut l'intérieur de S. A. R. et le fond de mon 
ewur, ils en seraient encore plns contents que du Manifeste et que de toutes les 
choses qui paraitront, » Dubois à Séncetère, 28 janvier 1719, AÏT. Étr., Angl., 
28, 1. 13. 

1. Cf. Dubois à Losilière, 8 janvier 1718, ébid., Turin, 184, L 9%; Suède, 
1 91. 
2. Lettre du 7 janvier 1719, Archives nat., O!, n° 368. 
: Dubois à Berwick, 1-ravril 1719, Af. Étr.. Esp., 288, L. 121. 
ï. Berwiek à Dubois, 14 janvier 1719, ibid, Esp., 201, £ 72. — À prupus de 
Limpression dn traité de la Quadruple Mliance, lire la lettre de Dubois à Gode- 
fra, I janvier 1719; Bibl, de Lille, F. Gndefroy, IV, pièes L 
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mert, rassurer et gagner les Espagnols. Il voulait, disait- 
il, que le commerce entre les populations des frontières 
se continuât comme par le passé; il promettait que, si 
l'opiniâtreté d'Albéroni contraignait le régent à lancer 
son armée sur le royaume de Philippe V, les soldats y 
vivraient avec autant de discipline qu’en France’, unique- 
ment occupés à conquérir aux deux nations nne paix hono- 
rable et solide’. 

De Paris, Dubois applaudissait à ce zèle, louten s 
gnalant les écueils à éviter et les précautions à garder’. 

L'abbé avait-il mème alors perdu toute espérance 
d'étouffer l'incendie dont les erépitations commencaient 
à se faire entendre ? On en peut douter. La correspon- 
dance de Berwiek irait même jusqu’à insinuer que Dubois 
eût pris trop facilement ses désirs pacifiques pour des 
réalités'. Ilest du moins certain qu'ilne voulait pas fermer 








la porte à lout accommodement et pousser violemment an 
désespoir le roi d'Espagne et son ministre*. 

Lui aussi cependant pensait comme Berwick qu'il 
eût été fort imprudent de ralentir à cause de cela les 
préparatifs de la prochaine campagne ; bien plus, il était 
d'avis qu'on devait ouvrir les hostilités le plus tôt possible, 
sauf à s'arrêter quand la cour de Madrid assagie aurait 
manifesté la résolution d'accéder au traité propos 








2 Beewit l'observation de celte promesse ; ef, Areh. 





plus tard, tint lu mai 
de ln guerre, ms. 2349, pièces 440, 

2. 20 janvier 1719, AR. Ête., E 

3. « $. À. R., mandait-il à Berwick, a fort approuvé la lettre civeuluire que 
vous avez écrilc; mais ce commerce des frontières demandera une grande 
attentiou, ear co sera par les gens qui iront et viendront qu'on tüchera de 
faire passer lu correspondance; et des deux nations selle qui sera la plus vigi- 
lante sera cello qui gagnera le plus; » Dubois à Berwick, 21 junvicr 1719, Aff. 
Etr., Eep., 291, £. 108. Cf. Dub. à Berwick, 31 janvier 1719, Arch. de lu guerre, 
ms. 2548, pièce 32 

&. Berwick à Dubois, 5 février 1719, AN. Étr., Esp., 201, F 190; 31 janvier 1719, 
ibid. 987, 1. 189; Arch. de ln guerre, ms. 2558, £. 510. 

5. Dubois à Destouches, 18 junvier 1719, A. Êtr., Angl.. #2, £ 68. — Cf Le 
Blanc à Murini, 22 février 1719; Ravuisson, Arch. de la Bastille, XII, 21. 

6. Berwiek à Dubois, 5 février 1719, AM. Étr., Esp. 991, £. 190. — Les atiaques 
passionnées dont alors il était l'objet de lu part des amis de l'Espagne cout 
buërent sans aucun donte à le maintenir daus cet espri nte mvdé- 

ion. GF. A. Étr., Angl., 328, f. 13, 
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ISTRE 


Lt 


Avant tout, il fallait organiser le conrmandement dans 
armée qu'on destinait à l'Espagne. Le 2 février‘, le ma- 
réchal de Berwiek fut nommé général en chef*, Sous lui, à 
la tête de l'infanterie, on placa le marquis de Biron!, à la 
tête dela cavalerie, le prince de Conti‘, avec M. de 
Coigny”. 

À partir de ce moment, une correspondance presque 
quotidienne s'élablitentre Berwick et l'abbé. Vous ne me 
laisserezrion ignorer, € 
au maréchal, je ferai de mème. Ce programme, lous les 
deux le remplissent exactement. De la sorte, Dubois ne 
perd point de vue les troupes qui combattent là-bas par 
delà les Pyrénées : il vit de leur vie, souffre de leurs 








ivail ce dernier un peu plus lard 


L. Celle nom 
AVI, 61. 

2. Jacques Fitz-James, due de Berwick, fils naturel de Jacques Il et d'Ara- 
bella Churchill, sœur de Marlborough, Né en 1671, eréé colonel, due, chevalier 
de lu Jurretière, ele, (1686). après sa première campagne, il fut forcé pur la 
révolution do 1688 de se retirer eu France. Rentré en Angleterre en 1689, il 
recut au peu plus lard le commandement de lTrande. Obligé de nouveau de 
auétter sa patrie, 51 fat, après plusieurs actions d'éclat duns l'armée de Flandre, 
nommé lieutenant général (30 mars 1693). Naturalisé au bout de 10 ans (17 
cembre 1703), ik Jut promu à ln dignitéde maréchal en 1706; lu victoire d'Almanza 
(177), lui valut les plus grands Honneurs et notamment à plusieurs reprises 
ie « lement en chef des armées féunçaises, Un coup de canon le tuu 
devant Philipsbourg, le 12 juin 1734. 

3. Churles-Armand de Biron, maréehal de France, né le 5 août 1663, mort 
eu 5h. 






uit depuis longtemps prévue; ef. Dangeau, Journal, 





























ñ. Louis-Armand LE de Conti, fils de François-Louis, roi de Pologne (1893- 














devait faire campus 
remont prix le régent de ne point envoyer son régiment contre Philippe V 
ne lui permetlunL pas de porter les rues cuntre sn bien- 
à Lu Mie de Balleroy, 16 janvier 1719, Bibl. Muz., ms. 2791, 
IV, fl, Le muréehul d'Asteld agit de même. Cf. Duclos, Mémoires secrets. 
IV partie, p. 343, édit. Michand. — Pur contre, M. de Rotlembourg, ambussac 
deur à Berlin, demanda à marcher à lu tête de son régiment, uniquement pour 
«le désir de murquer sum zèle à S. A. R. »; ef. Rotlembourg à Dubois, 
4 ans 1719, AT Prusse, 61, [. 258; ibid, 08, f. 310. 
6. Dubois à Beewiel 1719, bd, Exp, 291, L 47, 


M. de 








fuileue: ef, Lettr 
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souffrances, triomphe avee elles. Il ne se croit même 
jamais suffi 
faut qu'au Ministère de 





amment renseigné sur l'état des choses, et il 





gucrre on s'engage à « lui en- 
voyer régulièrement des extraits des nouvelles qui 
devaient arriver par les ordinaires de l’armée ou par des 
courriers. » On eùt dit que la lutte engagée étouflait pour 
lui toute autre préoccupation. 

Cependant les préparatifs se poursuivaient méthodi- 
quement’. Berwick étudiait le théâtre probable des hos- 
tilités, prenait ses dispositions, élaborail des plans qu'il 
soumettait au r 





gent et à son auxiliaire. 

Latactique dè l'abbé, comme celle de Stanhopé d'ailleurs 
était pour lors fort simple, elle se résumait d'un mot :agiv 
avec vigueur et rapidité, montrer au cardinal que « c’élait 
tout de bon la guerre et non une apparence de guerre! 
Je ne connais point d'autre expédient que d'entrer en Es- 
pagne, disait-il àBerwick, Vous ne pouvez pas, Monsieur, 
rendre un plus grand service à Son Altesse Royale que 
d'avancer ce qui peut se faire de plus prompt et de plus 
effectif... Tout dépend de la diligence, de la précision, de 
la vivacité et'du succès de cette première campagne, » 
Dubois avait raison. 

L'an des résultats de cette célérité fut de jeter Albéroni 
dans la slupéfaction, En apercevant nos bataillons massés 
en nombre sur deux points de la frontière, il s'écriait: 
Une armée francaise campée entre Bayonne, Saint-Jean- 
de-Lnz et Fontarabie, une autre près de Perpignan ! Il 
fut le voir pour Le croire. Et alors une sorte de décou- 
ragemont passager l'envahissait. Berwick, par contre, se 
montrait très confiant, « Je dispose toutes mes troupes, 
écrivait-il à Dubois, de manière que les ennemis ne 

1. 26 juillet 1719, Arch. de la guer 

2 Berwick à Dubois, 7 avril 1719, AE, ÉU 

3. Cf. Stanhope à Dubuis, 6 

4. Dubois à Berwick, 41 janvier 1719, chéd., 


à Dubois à Berwick, 20 mars 1710, did, 288, 
C1. 


$. A Rocca, 30 junvier 1710, Houvgeois, 623 : Bisognora vedere futln vie per 
<rederio. : 





9530, pièce 450. 












+ LI: Le avril 1719, bé, 
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pourront point nous troubler dans nos entreprises ; ce ne 
scra jamais que la difficulté du pays même qui nous sera un 
obstacle'. » 

Dubois jonissait trop de telles assurances pour ne pas 
laisse complète de choisir la 
voie à suivre, afin d'arriver au but désigné. Il n'était pas 
de ceux qui nourrissent la sotte prétention de diriger du 
fond de leur cabinet les opérations militaires et imposent 
leurs plans aux hommes du métier. S'il se permettait 
d'émettre une idée, il recommandait à Berwick de décider 
librement en dernier ressort?. 





à qui les lui donnait liberté 








Sur un point seulement il tenait à gagner cc général à 
son sentiment: il voulait lui inspirer sa défiance irréduc- 
tible contre Albéroni, convaincu qu'il était plus impossible 
que jamais de douter des mauvaises intentions de ce per- 
sonnage néfaste”. 

A ce moment, en effet, on découvrait une nouvelle ma- 
nœuvre de la part de cet infatigable ennemi; celte fois 
lallaque élail dirigée contre George 12°, Sans retard, Du- 
bois en donne avisä Stanhope : « Nous avons été informés 
ec matin à onze heuros, écritil, par un canal que nous 
avons tout lieu d'être sûr que le Prétendant a passé en 
Espagneet que l'embarquement préparé depuis longtemps 
à Cadix est destiné à faire une descente en Angleterre. 
Son Altesse Royale a fait sur-le-champ appeler M Stair 
pour lui dire toutes les circonstances qu’elle venait d’ap- 
prendre,afinqu'elle ne tardât pasà en rendre compte auroi 
de laGrande Bretagne et à lui offrir tout ce qui pourrait 
dépendre de la France. C’est un projet qui devait être se- 
condé par le roi de Suède, et qu'on a pri 
poursuivre malgré le contrelemps de sa mort ‘.» 

Cette tenlalive, le cabinet espagnol avait essayé de la 


la résolution de 








1. Herwick à Dubois, 24 mai 1749, Bibl. nat. Papiers de Benviek, ms. T4. 
285. 

2, Dubois à Berwick, 29 mars 1719, AR. Étr., Esp., 288, £ 114. 

3, Ibid. 

&. Dubois & Stanhope, 15 mars 1319, AT. Éte., Angl., 3%, £ 88. CL. Buvat, 
Journal de la Régence, 1, 362% 
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dissimuler sous de fallacieuses propositions de paix, es- 
pérant endormir ainsi la vigilante perspicacité de ses 
adversaires". 11 ne pul réussir et son plan échoua misé- 
rablement *. 

Partie de Cadix le 7 mars, l'escadre de Philippe V* se 
vit assaillir, le 27 dumème mois, par une furieuse tempête 
auprès du cap Finistère; quelques vaisseaux furent démâtés, 
d'autres périrent entièrement, le reste fut contraint de 
relâcher dans les premiers ports qui se renconirèrent, six 
ent rentrèrentà Cadix®. 

Un succès si facile ne semble pas avoir diminué, aux 
yeux des Anglais, le mérite de l'abbé. Stanhope le lui 
dit avec esprit. Le roi, mon maître, «devait sans doute ne 
se promettre pas moins de votre affection ; mais vous savez 
vous y prendre à la faire sentir doublement à vos amis et 
à redoubler ainsi leur reconnaissance *. » 

Le ministre du roi George terminait en répétant que le 
plus sürétait d'attaquer sans retard le cardinal, en Éspagne 
même“, Ce serait un infaillible moyen de l'empêcher de 
tourner ses vues au dehors. Il proposait en conséquence 
d'appuyer nos troupes par une partie de la flotte britan- 
nique, tandis que d'autre parton surveillerait exactement 
les côtes d'Angleterre’. Dubois remercia de cette offre au 
nom de son maitre!. 

D'ailleurs;relativementàlanécessité d'agirpromptement, 
nous l'avons dit, l'abbé pensait comme son ami. Déjà même 





seule: 





1. Dubois à Destouches, 26 murs 1719, AN, Étr., Angl., 323, f. 85 

2. Dubois à Berwick, 95 avril 1719, ibid, Esp, 291, F. BAT; Buvat, op. rit, 
1, 872. 

3. Lire dans les dépêches de Mornaÿ d'i 
AM. Étr., Portugal, 53, . 250, 271, 278, 284 

4, 10 avril 1719, Archives du Ministère de la marine, BF 38, f. 13. Cf. Buvat, 
Journal de la Régence, 1, 372; Mornuy à Dubuis, 90 avril 19, AP. Étr., Por= 
tngal, 58, F. 284. 

5. Stanhope à Dubois, 30 mors 1719, Annals of Stair, II, 487. CI. Arch. du 
Ministère de la guerre, ms. 2561, pièce %5, 2 murs 1719; Du Bourg à Dub, 
1 avril 1719, AR, Étr., Vienne, 133, f. 192, 

8. Stanhope à Dubois, 5 avril 1719, AT. Étr., 
Dubois, 23 mars 1719, ibid, 823, f. 102. 

7. Arch. de la guerre, ms. 2549, pièce 579, 

8. Dubois à Stanb., 5 mai 1719, A, Étr., Angl., 
gucrre, ms. 2049, pièce 669, 








ressants détails sur cet armement, 











Auxl., 329, L. 208. CF. Craggs à 
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il avait mandé à Berwick de frapper aussitôt que possible 
les premie 
- Lorsque son message fut remis au général, les hostilit. 
avaient éclaté, Le 29 mars, Berwick annonçait à Paris qu'il 
s'était rendu maitre du port et des forts du Passage', et 
avait fait incendier les arsenaux et les chantiers de la ville 
occupée. 

Toutefois, la campagne ne s'ouvrit véritablement qu’un 
mois plus tard*. Le 21 avril, Berwick prenait définitivement 
l'offensive. Dubois fort surexcité par cette grave nouvelle 
écrivit aussitôt: «Dieu veuille bénir les mouvements que 
vous avez. fait commencer par M. de Cilly‘, et que vous 
allez conduire personnellement dans les grandes expédi- 
ous avons besoin d'un général aussi sage, aussi 
capable que vous pour en assurer le succès -et pour nous 





8 conps. 








tions. 


garantir des surprises et des trahisons que le ministre 
d’Espagne a voulu susciter et ne manquera pas de tenter 
toutes les fois qu’il pourra. Ce succès nous est nécessaire 
pour avoirla paix à laquelle on ne consentira jamais que 
par la force’. » 

Dubois ne se trompait peint; les armes seules devaient 
réduire le cardinal et ses maitres. 


IV 


Malgré cette conviction qu'il savait trop bien fondée, 
l'abbé ne négligea pas les moyens pacifiques; peut-être 
réussirait-il de la sorte à tenir loin du champ de bataille 
quelques hommes de bonne foi. 

Stanhope lui avait précédemment conseillé d'appuyer 





1 AM. Étr., Esp., 288, F 133. 

3. Cf. Dubois à Da Bmn 28 avril 1719, tôid., Vienne, 133, f, 215. 

3. Berwiek à Dubois, 22 avril 1719, ébéd., Esp., 291, f. 365, cf. Herw. à Sluir, 
28 avril, Reeurd Of, France, 358. 

ñ. Claude du Fay d'Athies, chevalier, puis marquis de Cilly, gentilhomme 
du Rethelois, eolonel de dragons en 1690, brigadier en 1702, maréchal de camp 
en 1704, lieutenant général en 1507, mourut le 4 juin 1738, Cf. Chronologie 
militaire, IV, 626. . 

5. Dubois à Lerwick, 25 avril 1719, Af. Étr 














Espes 201, 1 87. 
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l'entrée de nos troupes en Espagne de manifestes propres 
à éclairer la nation, Vons aflirmerez qne SonAltesse Royale 
ne pénètre point sur les terres de Philippe Ÿ poury faire 
« des conquêtes, ni pour s'y rien appropricr ; qu’elle ne se 
propose d'autre but que d'affranchir le roi catholique et 
ses royaumes de l'oppression et de la tyrannie d’un mi- 
nistre étranger‘. » A celte déclaration commiune, vous 
en ajouterez une autre spéciale aux provinces envahies, à 
l'effet de les tranquilliser el de les gagner”. 

Dubois, qui depuis longtemps avait recouru à ces sages 
expédients *, y revint sans peine avec l'agrément de son 
maitre *. 

Ce fut le régent, quille premier, éleva la voix en ces 
lermes : « Sa Majesté, dans les mesures qu'elles a prises, 
s'est proposé de satisfaire également à deux devoirs, à 
l'amour qu'elle doit à son peuple en prévenant une guerre 
vec tous ses voisins dont il était menacé, et à l'amilié 





qu'elle doit au roi d'Espagne en ménagennt constamment 
ses intérêts et sa gloire, qui seront toujours d'autant plus 
chers La France, qu'elle les regarde comme le prix de 
ses longs travaux et de tont le sang qu'il lui en a coûté 
pour le maintenir sur le trône*,» 

Quelques jours plus tard, le roi lui-même sous forme de 
lettre à Berwick, 
dela campagne qui s'ouvrait: «La guerre que je suis 


xpliquait à l'Europe les motifs et le but 








obligé de porter enEspagne, x lisons-nous, n'a pour objet 
ni son roi qui m'est uni de si près... ni la nation espagnole 


que la France a constamment secourue de son sang et de 





ses trésors pour lui conserver son roi, mais seulementun 


gouvernement étranger qui opprime la nation, qui abuse 
de Ia confiance du souverain. Tout ce que mes armes 


1 Su 
Ibid. 
3 Cf. Dubois à Berwick, 10 janvier 1719, Arch. de la gnerre, ms. 
Vièce 110; 9 avril 1719, ébid., ms. 2349, pièce 410; 23 avril 1719, ébéd., ms. 
Pièce 623. 

£ Dubois à Stanhope, 5 mai 1719, AÏ. Étr., 323, 1. 271. 

3: Cité par Capeñigue, Philippe d'Orléuns, régent de France, 11, U9. 





hope à Dubois, 3 avril 1719, AM. Étre, Anygl., 823, f. 207. 
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prétendent, c'est que le roi d'Espagne consente, malgré 
son ministre, àêtreunanimementreconnu partoute l'Europe 
souverain légitime de l'Espagne et des Indes... C'est au 
seul ministre d'Espagne, que j'impute les résistances 
du roi catholique à la paix‘, les conspirations tramées en 
France, ettous ces écrits également absurdes dans leurs 
principes et injurieux à mon autorité dans la personne de 
mon oncle, le duc d'Orléans, qui en est le dépositaire... 
Le roi catholique ne contestait pas la régence au duc 
d'Orléans quand son ministre lui a offert de confirmer 
tous ses droits à son gré, s’il voulait, conire la foi des 








traités, se joindreavec l'Espagne pour renouveler la guerre. 
Depuis quand fait-on méconnaitre cette régence par le roi 


d'Espagne ? Depuis que par les 





conseils du régent j'ai 
opposé des alliances solides et des tra 
vues ambilieuses d'un ministre qui ne respire que l’em— 
brasement de l’Europe... Je n’ordonne à mes troupes que 
ce que leur amour et leur fidélité leur prescrivent : 
qu'elles combattent vaillamment pour la paix ; c’est l'unique 
fruit que j'attends de la guerre *.» 

Ce manifeste composé par Dubois fut reçu avec d’una- 
nimes applaudissements. [l nous suflira de citer quelques 
lignes de Saint-Simon. De la Ferté’, où il se trouvait 
alors, il écrivait à l'abbé: « J'ai lu à plusieurs reprises la 
lettre du roi à M. de Berwick. La grâce de la diction y 
est jointe à la force des raisons, à la majesté du style, au 
iménagement du roi d'Espagne, aux louanges les plus 
propres et Les plus séantes aux deux nations. La breveté 
{séc) si convenable au roi n'empèche pas d'y développer 
les contrariétés de conduite, l'intérêt personnel, les 
attentats du ministre d'Espagne, sans descendre à la bas- 





tés nécessaires aux 











1. «Le Roi ne fait point la guerre au roi d'Espagne, et les troupes qui sont 
sous vos ordres ne sont destinées que paur s'opposer aux violences d'un rmi- 
nistre qui, sacrifiant à son ambition, expose Sa Mnjesté Catholique et ses États 
à de dangereux ennemis ; » à Berwiek, Arch, du Min. de La guerre, ms. 2549, 

ièce 340, . 

Es 2. Lettre du roi à Berwick, 27 avril 1719, Aff. Étr., 288, f. 180; 292, ff. 25 et 26, 
. La Ferté-Vidame, à 49 kil. de Chartres, arrondissement de Dreux. L'église 
renferme le caveau de la famille Suint-Simon, 
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sesse de la plus légère injure. Tout le tissu de la lettre 
le rend si odieux et si difforme, et son joug si palpable 
et si honteux au roi d’Espagne et à sa nation, qu'il ne se 
peut rien ajouter à la délicatesse de cette pièce si fine, 
si forte, si ménagée et si capable de décré 
ment le crédit et l’autoriié de cet{homme) en Espagne et 
Je vous félicite de cet ouvrage achevé comme 
du plus utile et du mieux écrit de la régence. Mais ce qui 
m’en a le plus touché est la manière également naturelle 
et puissante dont tout ce que ce ministre a voulu faire est 
rétorqué contre lui sans lui laisser aucun mot raisonnable 
à répondre, » 

Saint-Simon demandait en terminant qu'on lui envoyät 
cinquante exemplaires de celte pièce unique et qu’on la 
répandit « à milliers dedans et dehors Le royaume ». On 
n'eut garde de manquer à celte double invitation. 

Cependant Albéroni si directement mis en cause, 
accusé si nettement, se défendait avec énergie rendant 
coups pour coups, blessures pour blessure 
même prenant hardiment l'offensive. Il multipliait, sous 
le nom de Philippe V, les apologies de sa cond 
au milieu de nos troupes, avec des promesses séduisantes, 
Jes appels à la désertion, faisait circuler en Europe, pour 
diviser les alliés, les bruits les plus invraisemblables de 
négociations secrètes entre la France et l'Espagne*, Surtout 
il répétait sans se lasser que le due d'Orléans sacrifiait 
son pays à des intérêts personnels, à des visées ambi- 
ticuses. Si done Leurs Majestés Catholiques couraient 
aux armes, ce n'était ni contre le roi très chréticl 





iter entière- 


en Franc 








, souvent 








te, semail 





ni 








contre le gén 
contre un prinée qui jetait le roraume dans l'irréligion 
par son impiété, le poussait à l'abime par ses témérités 


reux peuple français. C'était uniquement 


1 





aint-Simon à Dubois, 9 juin 1719, AM. Étr., Mcmoires et Documents, Franec 
5, f. 41. — Cf. Archives de la guerre, 17 juin 1319, ms, 2562, pièce 98: 
18 juin 1719, ébüd., pièce 121 : « Cette lettre fait un vrai plaisir, tout le monde 
l'ayant trouvée touchante. » : 

2. Cf. Dubois à Du Bourg, 28 uvril 1719, A, Étr,, Vienne, 133, (. 216; 11 mai, 
ibid, €. 237. 
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financières, au déshonneur par des alliances honteuses, 
achetées à prix d'or. « Mais comme de toutes les 
passions, continuait Albéroni, la plus véhémente est celle 
de régner, il ne faut pas s'étonner que le due d'Orléans 





se soit aveuglément livré à deux nations acharnées depuis 
longtemps à la ruine de la France. La condition de par- 
ticulier lui est à charge, la couronne a pour lui des attraits 
invincibles ; il en est éperdument épris, el il veut l'acquérir 
à quelque prix que ce soit", » 

Dubois entendait ces diatribes passionnées et souffrait 
cruellement de ces injurieuses attaques prodiguées au 
mailre qu'il aimait. Il stimulait done le zèle des parle- 
ments*, les poussant à sévir aussi souvent qu'ils le 
pourraient contre ces libelles odieux’. 

1 serait trop long de suivre les combattants dans leurs 
diverses évolutioms sur ce champ de bataille, où Dubois 
soutenait vigoureusement la lutte ; de signaler même les 
écrits qui s'entre-choquèrent‘, Nous voulons seulement 
relever un détail qui, semble-t-il, nousmontre l'abbé sous 
une lumière nouvelle. 

Il venait de préparer une réponse à l'un des factums 
publiés au nom du roi d'Espagne: il l'adresse aussitôt à 
M. de Bâville’, en l'accompagnant de la lettre suivante : 
« Vous jugez bien, Monsienr, que Mer le duc d'Orléans 
est très impatienté des discours qui lui reprochent d'être 
trop oceupé de ses droits et qui en parlent comme d'un 
ée de s'en ex- 
pliquer une bonne fois elle-même en public, à l’occasion 
des libelles qu'on a répandus contre elle. Mais elle 





+rime caché. Son Altesse Royale a eu la pens 


voudrait auparavant savoir votre sentiment sur ce 
dessein et sur la man 





ce dont j'ai tâché de l'exécuter. 
Je me suis déjà si bien trouvé de vos solides observations 


1. Bibl, nat., F, Lungelot, ms. 10, L. 38 et suiy. 
2: Cf. Dubois à Berwiek, 81 j L Étr, Esp,, 201 L 108. 
3. Buvat, Jourral de la Régence, 1 
ü. Cf. AË. Étr., Esp., vol. 292 spécialement. 

3. Probablement le frère cadet du président de Lamoignon: &f. Saint-Simon, 

tdditions au Journal de Dengean, XVI, 32% 
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sur mes ouvrages que je trahirais le 
service de Son Allesse Royale 
pas sur celui-là". » 


dois au 
ï je ne vous consultais 


le que 








L'écrit dont il est question ne fut pas communiqué seu- 
lement à M. de Bâville, car aux Affaires étrangères’ on 
en trouve quatre r 





dactions toutes portant des remarques 
marginales de mains différentes. La liberté’, nous dirions 
presque Le sans facon, la liberté avec laquelle s'expriment 
les correcteurs ne prouverait-elle pas que les ennemis 
de l'abbé ont fort oxagéré, quand ils nous l'ont représenté 
impat 
de se maîtriser devant la critique la plus justifiée ? 











ent de toute entrave, de toute opposition, incapable 


y 


Cette guerre de libelles, violente, acharnée, avait assti- 
rément son importance, pourtant elle ne pouvait décider 
de la victoire définilive. Aussi bien le théâtre principal 
de la Iutte était ailleurs. Le 15 mai (1719), Berwick 
arrivait à Irun. De là, il faisait part à Dubois de ses 
desseins, annonçant notamment qu'il espérait être bientôt 
en état d'ouvrir la tranchée devant Fontarabie*. 

Le plan du général en chef fut agréé à Paris’ ; mai 





1. AT. Êtr., Esp, 29%, £ 111 fautogr.). 
2 Hi, Espe, 202, f. 42 et suis. 

#. Voie quelques-unes de es notes. En tête de lu seconde réduction on lit : 
« de suis sans doute trop sévère, aus celle lettre n'est puint de mou goût: si 
sous aviez moins d'esprit et de talent, je ne m'expliquerais pas si nettement » 

















p. 50). 

este à « Je ne crains pas de vous prendre pour juge entre Je roi d'Espagne 
et le régent de France »... Vote : € Trait de rhélorique, que je n'aime point » 
tp. 501. 





Texte : «Dubois parle des finances...» Note : «Pourquoi entrer dans ce détail? 
I faut le passer légèrement ou l'approfondir davantage » [59] 

Texte : & J'ai supprimé la plus grande imposition dont 1 
guerre eût chargé les peuples. » Noée : « Gel eudroit est ndinirable. » Tertr : 
« Les peuples sont. bien injusles… » Yoée : « Celui-ci est roux » (53 

Teste : « Quant uu reproche d'irréligion qu'on ose me faire... » Vote : « Je 
supprinerais ectte déclamalion qui ne me parait pas bonne » (5%. — leur 
conuaitre les préeuutivns dout Dubois sentourait en composant ces surles 
d'écrits, voir également à lu Bibl. de Lille, F. Godefroy, les E, GK, L. 
3 mai 1719, Berwick à Dubois, Aff. Etr., Esp, 260,1.41. 
5. 19 août 1719, Arch. de la guerre, ms, 2392, pièce 236. 
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ne plut pas entièrement à M° Stair'. L'ambassadeur du roi 
George eût voulu, par exemple, qu'on menât de front le 
siège de Fontarabie et celui de Bilbao,en Biscaye; car dans 
cette dernière place, qu'il était facile de mettre en com- 
munication avec la mer, il songeait à établir des magasins 
d'armes et d’approvisionnements. Dubois transmit au ma- 
réchal les désirs du représentant britannique, avec quelle 
discrétion, on le verra! « M4 Stair, di 
projet de Bilbao, 
être, il faut qu'il soit praticable, et c’est vous seul, mon- 








I, est engoué du 
mais si avantageux que ee parti puisse 





sieur, quien pouvez juger‘. Quoique les ennemis (en effet} 
n'aient pas de grandes for 
pas s'exposer à de mauvais succès, dans le temps où le 





es à vous opposer, il ne faut 





moindre ferait ie la 
mauvaise disposition des cabales opposées. » Son Altesse 
Royale ne saurait agir plus sagement que de s’en remettre 


à votre prudence el à votre zèle « dans la conjoncture 


un scandale et un éclat horribles 








présente, si délicate et si importante en même temps’. 
Vous en savez, monsieur, plusque nous. » D'ailleurs, il ne 
sera pas difficile, je crois, de procurer l'avortement du 
plan de Stair, « sans qu'il y paraisse’. » 

Berwick usa de la liberté qu'on lui laissait, L'attaque de 
Bilbao lui semblant de moins en moins possible, à me- 
sure qu'il y réfléchissait davantage, soit à cause de l'éloi- 
gnement de cette ville, soit par suite de l’insuflisance de 
son armée pour fournir à tant d'expéditions à la fois”, il 
concentra tous ses efforts sur Fontarabie, Le 28 mai, la 








de à Craggs, 20 noût 1719, Mivre/ansous State Papers, 11, 585; ce fut IR 
sans doute l'un de ses motifs de récrimination contre la France ; ef. ibéd., 1], 
592, 9 septembre 1719. 

2. Dubois à Berwick, 6 mai 1719, A. Étr., Esp., 292, £. 9. — Dubois n'éluit 
pas le seul à se défier des pluns de Stair; ef, Sénectère à Rottembourg, ibid. 
Prusse, 6%, f, 128. 

3. Dubois à Berwick, 6 mai 1719, ibid. Esp. 29, [. 391. — Dubois 
atténuait légèrement, en parlant ainsi, la pensée de son maitre; ef. 2 maï 1719, 
Arch. de lu guerre, ms. 2561, pièce 54. : 

4. Journal écrit de lu muin de Dubois, nai 4719, Aff. Êtr., Mem. et Doc. 
France, 1233, f. 400. à 

5. 20 murs 1719, Arch. de la guvrre, ms. 2 
bois, 20 mai 1519, Bibl. nat. ms. 7042, . 82 
ibid. F, 82. 


















1, pièce 97; cf. Berwick à Du- 
Borwiek à Stuir, 20 mai 1719, 
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tranchée fut ouverte‘, L'on comptait sur un prompt 
succès, car les officiers témoignaient de la meilleure .vo- 
lonté’. k 

Malheureusement, il n'en était pañ ainsi des simples 
soldats, la désertion commençait menaçant de s’élendre. 

C'était pour Albéroni l’une des espérances les plus dou- 
cement caressées, Combien de fois n'avait-il pas redit à 
son maitre que jamais les troupes françaises n’en vien- 
draïent à tirer l'épée contre lui! Sans doute mème, la tra- 
hison du duc de Richelieu et du comte de Saillant’, lors 
de l'ouverture des hostilités, put lui sembler un instant 
justifier ces pronostics séduisants!, 

Le gouvernement espagnol se mit donc résolument en 
campagne pour hâter dans nos rangs l'insübordination ct 
la révolte. 

Un jour, Philippe V annonce qu'il accourt prendre le 
commandement de ses vaillants bataillons‘; le lendemain, 
illance une proclamation portant création d'un nouveau 
régiment, le Royal de France, dont les cadres ne devaient 
compter que des Français !. Une autre fois, il invite tous 
les vrais amis du jeune Louis XV à quitter au plus tôt 
l'armée du duc d'Orléans pour se ranger sous les dra- 
peaux de celui qu'ils ont naguère fait roi, et afin d'en 
gagner un plus grand nombre, il multiplie Les promesses 
les plus alléchantes', que la renommée embellil encore”. 





1. Berwick à Dnb., 98 mai 1719, Aff. Étr., E 
2. Ibid, £. 86, 5 juin 1719. 
3. Ils furent arrètés tous les deux le mereredi 29 mars ; ef. Dangeau, Journa/. 
NI, 93 et %. Conduits à la Bastille, ils y restèrent le pr 
30 août, le second jusqu'au 4 mai de cette même année. GF. Ravaisson, #rchéres 
de la Bastille, XUI, 218. 

&. Of. AR. Étr., Esp., 288, £ 151; 991, 1. 
geau, Journal, XVII, 24. 

5. GE. Le Blane à Berwick, 14 janvier 1519: Ravuisson, Arch. de du Hustille, 
XIE, 282, 

6. Dubois à Berwick, 16 mai 1719, AM. Être, Esp., 209, L. 18; Arch, de lu 
imavine, B° 88, f 38, 

5.18 mai 1719, A. Êtr., Esp., 292, £. 87. 

8. « Les gentilshommes ne parlent que de l° 
envoyer;» au régent, 23 noùl 1719, AN. 
A 

9. CF. Pastor à Dubois, 11 janvier 1719, 


a, 280, F 50. 











AU; Buvat, up. ef. 1, 870: Dane 








le C. Albéroni va leur 
+ et Due, lrance, 1319, 








, 135, L 21. 
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Pendant ce temps, son ministre continue à semer partout 
les libelles contre le régent' et son gouvernement. 

A la nouvelle de ces tentatives, dônt lesuecès n'était pas 
rare”, l'inquiétude fondait sur Dubois, d'autant qu'il voyait 
peu de remèdes à ce mal'. Au surplus, toujours ces craintes 
l'avaient tourmenté, son imagination mème les avait gros- 
sies à tel point, qu'au moment de l'entrée en campagne, 
ilécrivait : « La guerre que nous entreprenons contre l'Es- 
pagne va être à proprement parler une guerre civile, dans 
laquelle personne ne peut juger qui sera pour Son Altesse 
Royale‘. » C'était pousser les choses au noir. Un autre 
bruit, peu fondé cependant, parail-il, ne le préoccupait 
guère moins. On disait que Philippe V s'avancait vers 
Pampelune dans le dessein d'essayer une diversion au 
delà des Pyrénées’; que déjà l'on réunissait dans ce but 
les troupes de Navarre et de Catalogne. « Vos dispositions, 











monsieur, mandait-il à Berwick par manière d'invitation, 
vos dispositions y mettront bon ordre... Ce dévouement 
mérite tous vos soins, parce qu'il laissera ou ôtera toute 
espérance au cardinal Albéronif. » 

Berwick en fait détacha de son armée le marquis de 
Coigny avec.60 escadrons et 20 bataillons’. Cette ma- 
nœuvre déconcerta sans doute Philippe V; du moins le 
projet de percer en France n'eut pas de suite. Peut-être 
mème n’avait-on jamais séricusement songé à cette entre- 
prise", et n’était-ce là qu'une ruse de l'Espagne pour dé- 





1. Arch. de Ja guerre, 12 murs 1710, ms. 2539, pièces 91 el 94. 
Stair à Craggs, Misccllaneuus State Papers, 1, 513. — Sur les frontières 
inème de Piémont et de Suvoic on constalait ile fréquentes désortions ; d'Italie 
nos solduts se dirigesient où aur l'Espagne ou sur la Sicile; ef. Le de Méd 
à de Prye, 18 janvier 1719, AE, Étr., Turin, 135, £. 13 
. Dubois à Berwick, 17 juin 1719, AM. tr. Esp., 289, 
Misvellancous State Papers, I, 370; À ë 
pièces 68, 382. Quunt aux causes de la désertion, 
voie 13 moi 1719, Areh. de la guerre, 2939, pièce 14. 

4. Dubois à Stunhope, 16 janvier 1719, AM 
£a 

























; Mem. el Duc. Angl., 4, 








Bervick, 6 juin 1719, AR. Éte., Exp., 202, £ 106; 25 avril 1719, 
5. Areli. de ln guerre, 28 mui 1718, 
1, 501 
#. CF, Arch, de la guerre; à Herwick, 11 juillet 1719, ins. 35 





ms, 2550, pièce 196. Cf. Buvat, op. ci. 
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tourner les regards de l'Europe d'un autre dessein que 
Dubois ne tarda guère à deviner. 

L'échec du mois de mars, subi par les équipages armés 
à Cadix, n'avait, malgré quelques crises de décourage- 
ment',et même quelques velléités de paix’, ni brisé l'éner- 
gie J'Albéroni, ni modifié ses plans’. 11 se remet donc à 
préparer une seconde escadre. Sur son ordre, on refait les 
vaisseaux endommagés par la tempète, on en construit de 
nouveaux et bientôt une flotte importante est réunie à La 
Gorognet; on annonce même que le chevalier de Saint- 
George en personne doit diriger l'expédition. 

Dubois informé de cet armement se trouva dans nne ex- 
trême perplexité. Où le cardinal porterait-il ses coups? 
Les uns prétendaient qu'on devait débarquer six mille 
hommes en Bretagne pour soutenir les révoltés de cette 
provinee* el alliser tout à la fois le feu de la rébellion 
parmi les religionnaires du Poilou*; d'antres parlaient de 
l'Apgleterre ou encore de nos ports dans la Méditerranée. 
« Je vous en supplie, écrit-il à Berwick, communiquez-moi 
tous les avis que vous aurez sur cette affaire : il nous faut 
à tout prix pénétrer les projets de nos ennemis’. » 

Berwick fut bientôt en état de tranquilliser l’abbé*. ILne 
pouvait eroire qu'Albéroni pensât à une descente en Bre- 





lettre à Graggs, 20 juillet 1719, Record Of, Spain, 163; Weber, Die Quadrupel 
Allianz, %. 

4. « Dieu a traversé tous les plans que j'ai formés: il ne reste plus qu'à se 
soumettre à ses jugements; » cf, Bourgoin, Lettres éncdites à Rueea, 26 avril 1719, 
p. 629; 1° mai, ébil. 

2. « Priez Dieu que je me trouve en état de contribuer par anes effarts à lu 
paix, auquel ces on la verra bientôt; » éüd.. 8 juin'et 29 septembre 1719 

3. D'ailleurs l'espérance d'une prochaine allinnce avec les puissances du Nord 
soutennit son énergie; ef. Stair à Craggs, à juin 1719, Misce/!. State Papers, 11, 573. 

4. Suivant Dubois, elle se composait de 8 vaisseaux; cf. Dahois à Slanh., 
16 juin 1719, cité par Campredon, Négociations pour la pair du Nord par la 
médiation du roi, 3, f. 351. 

5. Cf. Dubois à Sianh., Négociations pour la pair du Nord, 1, 











351; Rottem- 


bourg à Dubois, 6 mai 1719, A. Étr., Prusse, 62, £. 42. — L'arrestation de 
es plus mntins, 
ngl 





Cellunure n'avait pos, en effet, complètement calm 
6. G£. Dubois à Destonches, 26 mars 174, AE. Étr, 
dire de Dangeau, ces craintes de Dubois u'élaient pas chir 
XVI, 28. L 
7. Dubois à Berwick, 17 juin 1719, Aff. Étr., Esp., 289, £, 95. 
8. C'était urgent, au témoignage de Stair ; cf. Stuir à Craggs, 4 juin 1719, 
Afiscellaneous State Papers, M, 570. 


828, 1. 87. — Au 
riques; ef. Jotaul, 
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tagne ou dans la Méditerranée, car il n'avait pas assez de 
bâtiments de guerre « pour prêter le collet » à la flotte 
britannique. Or, dans cctte saison, il n'était pas possible 
qu'il se hasardât à de pareilles entreprises sans l'avoié 
auparavant battue et dispersée’. D'autre part, ses troupes 
de débarquement étaient trop peu nombreuses pour être 
vraiment à craindre’, et d’ailleurs on prenait des arran- 
gements pour lui tenir tète*. 

Des assurances si positives d'un homme prudent et bien 
informé calmèrent sans doute les inquiétudes de Dubois! 
Au reste, depuis longtemps, ce qui plus encore le rassura, 
il se préparait, lui aussi, avec une extrème ardeur à toutes 
les éventualités. 11 n'avait pas encore reçu les lettres for- 
tifiantes de Berwick, quand il demandait à Stanhope d'en- 
voyer quelques navires avec mission de croiser devant La 
Corogne, si l’escadre de Philippe V n’avait pas quitté ce 
lieu; ou du moins de se tenir à portée des côtes exposées 





à ses coups”. 
Cette précaution générale indiquée, il descend aux dé- 
tails. 11 ne lui suflit pas, après avoir prévenu le cabinet de 
Saint-James des dangers qui menaçaient la Grande Bre- 
tagne’, d'expédier dans tous les ports de France les por- 
traits des dues de Perth et de Mars’, les chefs du mouve- 
ment jacobite, d'ordonnér l'arrestation à Lyon, Strasbourg, 
Grenoble, Metz et Besançon des sujets britanniques sus- * 
pets’ ; il fait lever 600 matelots pour servir sur les vais- 
seaux du roi George; il tient surles bords de la Manche un 
corps de troupes toujours prêt à passer la mer, afin de 





1. Berwick à Dubois, 2 j 
2. Berwick à Dab., 23 mai 1719, ibid. 289, 
3. Berw. à Dub., 28 mai, Bibl. nat., ms. 
12 juin 1719, AR, Étn, Prusse, 62, L 9: 

%. Dubois à Stanh.. 19 juin 1719, AU. Étr., Angl., 32%,£. 116. Cf. Dubois à 
Stair, 28 avril 1719, did, Angl., 828, f. 169. — Les Anglais romprirent la 
sugosse de celte tactique et s'y conformérent; cf. Borwick à Stair, 10 juin 1719, 
Bibl, nat, ms. 7949, F. 107. 

f. Destouches à Dubois, 28 mars 1719, A. tr, Angl,, 823, £. 126. 

6. Cf, leltre du conseil de marine à Dubois, 6 avril 1719, Arch, de la mu- 
rie, BF 238, £. 211; 4 avril 1719, AK, Éte., Angl.;, 828, M. 80, 90, 9. 

7. CN. AM. Ête, Angla 223, @. 106 ct suiv. 

8. CF. Areb. de la uarine, B* 258, € 211. CL Mohon, ist. of England, 1, 348: 
Weber, op. cit., 93 





1719, ANT. Étr., Esp., 289, 1 134. 
fat. 
942, £. 92. C£. Dub, à Rottembourg, 
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voler au secours de nos alliés‘, et pour le former, il va 
jusqu'à suspendre l'envoi des renforts destinés à l'E: 
pagne?. 

La France plus encore sollicite son attention; il veut 
avant tout écarter l'ennemi de nos rivages. Les Anglais 
lui avaient naguère offert leur concours’, il eroit alors 
utile de l’accepter, et sur son désir, les navires de Sa Ma- 
jesté Britannique reçoivent l'ordre de protéger nos 
aver autant de vigilance que celles de l'Angleterre*. 

Rassuré sur ce point, l'abbé lourne ses regards vers 
l'intérieur du royaume, sur ces régions où le levain de 
la rébellion semblait agir encore, L'énergie et l'activité 








tes 


de Montesquiou, appuyées des secours qu'on destinait à 
ce gouverneur", lui répondant de la Bretagne, il s'occupe 
spécialement des Cévennes* et du Poitou, et dans sa pas- 
sion de conciliation il consent à s'aider d'un réfugié, le 
colonel de la Bonchetière, que le roi Gcorge envoie pour 
travailler à maintenir dans le devoir les religionnaires de 
ces contrées’, La ville de Saumur attire particulièrement 
son attention. Les dépositions de quelques-uns des 
allidés de Cellamare ént laissé entendre que les complices 
de l'ambassadeur avaient promis à Philippe V'de se rendre 
maitres de ce poste. Cet engagement était pure chimère, 





1, Dubois à Craggs, 28 murs 1718, AM. Éte., Angl, £. 106. Cf. Revo 
Office, Frunce, 353, - 

2. À Berwick, 17 murs 1719, Arch. de la guer ms. 2548, pièce 170. 

3. « Si vous avez besoin de notre flotte... ayez la bonté d'assurer Son Altesse 
Royale qu'elle en paurra disposer comme elle le voudra ; essayez et vous verrez, 
C'est par ordre du roi que je vous parle. — Si vous n'ètes pus conleuts de 
mous, ce sera faute de nous dire votre sentiment ; » Craggs à Dubois, 6 avril 1719, 
AT. Étr., Angl., 398, #. 130 et 131. 

1. Craggs à Stair, 15 juin 1719,.4mna/sof Stair, I, 109 ; ef. Dubois à Destouches, 
26 mars 1719, AMF. Étr., Mémoires et Documents, Angl., 4, f. 148 el suiv, — Le 
ebine anglais réalisait ainsi Le programme qu'au début des hostilités Dubois 
avait tracé d'agir de part et d'autre « dans un cuncerl parfait ot de la mème 
manière que si les deux États appartenaient au même muitre :: Dubois à Stan- 
hope, 16 janvier 1319, AT, Étr., Mem. et Due, Angl., 44, £. 417. 

3. Cf, letire à Bersick, 30 juillet 1719, Archives de la gner 
Mièce 300. 

6. Dubois à Stanh., 16 juin 1719; cité par Campredon, Négoc. pans le pair 
due Nord, 3, £. 351, = 

% Destouches à Dubois, 23 avril 1719, AT. Étr., Angl., 323, f. 256. Cf. Robe 
{ion à Dubois, 25 avril 1719, ibid, Angl., 828, [. 158, — Des indiscrétions enr 
péchèrent cette tentative de réussir; cf. Dub, à Dest., 24 mai 1710. 
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remarque Dubois! ; néanmoins, il juge prudent de confier 


celle circonstance à l'envoyé du roi, afin qu'il ouvre les 





yeux sur tout ce qui pouvait éclairer cette particularité, 
faire connaître ceux qui avaient eu des liaisons avec le 
marquis de Laval”, assez influent dans ce pays, et concu le 
dessein de s'emparer de cette place?. 

La vigilance de Dubois allait bientôt devenir inutile 
presque partout. On apprit, en effet, que la flotte de Phi- 
lippe V avait encore été dispersée par la tempête et 
reloulée dans divers ports d'Espagne’. Quelques vais- 
sceaux pourtant parurent en vue de la Bretagne, et remon- 
tèrent même la rivière d’Auray. Deux ofliciers descen- 
dirent à terre; mais voyant qu'une révolte sérieuse en 
cette province était impossible, ilsse-rembarquèrent et les 
uavires reprirent le large’. 

VI 

l'endant ce temps, Berwick pressait Fontarabie plus vi- 
vemént de jour en jour. Des dépêches fréquentes, des 
journaux du siège* tenaient Dubois au courant de l'entre- 
prise, et lui apportaient tout à la fois espoir et consolation’. 
On devine si, en retour, les encouragements et les éloges 
étaient refusés où même parcimonieusement accordés au 
général. « Le courage, l'énergie de vos troupes, écrivait 
l'abbé, sont l'effet de votre exemple et de la confiance 
qu'elles ont en votre capacité". » 





1. Dubois à Carret [envoyé en mission dans le Poitou), 14 août 1719, ANT. 
HURE 

L'un des complices de la duchesse du Maine; il avait des propriétés en 
Dub. à Carret, 10 octubre 1719, AN. Être, Esp., 299, £, 290. 








391; Dangeau, Journal, 30 avril 1719, 








5. Dubois à Morville, 12 novembre 1519, Bibl. Maz,, ms. 2359. CT. Antcrroga- 
toire du M du Ponteallee devant la chambre royale de Nantes, Revue de Bre- 
tagne et de Vendee, 1802, janvier, février, mai. 

B. CF. AMF. Être, Exp., 240, D. 100, 102 et suiv. — Dubois les faisait souvent 
imprimer (ef. Arch. du Min, de la gnerre, ms. 256%, pièce 142); puis les adreu- 
it à nos représentants à l'étranger. Cf. AR, Étr., Prusse, 64, #. 15, 18, 72, 
ibid, Alletmogne, 365, F. 41. 
CL. Dub. à Slanb., 16 juin 1719; 
du Nord £. 3h 

8. Dubois à Berwick, 3 juin 1719, A. Ëtr., Egp., % 














cité par Gampredon, Négoe. pour la pair 
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Ces témoignages de satisfaction étaient mérités, Moins 
d'un mois après le début des opérations, malgré l'arrivée 
tardive des vaisseaux anglais', malgré l'approche de Phi- 
lippe V', Fontarabie capitulait et l'armée française entrait 
dans la place (6 juin 1719), sans avoir éprouvé de pertes 
graves*. La garnison espagnole, montant à 1.200 hommes 
environ, se retirait avec les honneurs de la guerre*, 

Le lendemain, Berwick annoncait cet événement à Du- 
bois. Quelques jours plus tard, une lettre était adressée 
de Paris au vainqueur, pleine de félicitations et de con- 
scils. « Je vous fais mon compliment, disait l'abbé, écho 
de son maitre’, de ee que le roi d'Espagne ait honoré de 
sa présence la prise de Fontarabie; celte faveur vous était 
duef, Ce coup ne manquera pas d’être fort sensible à Sa 
Majesté Catholique et à son ministre. Je vous dirai en 
confidence que je ne compte point sur d'autre moyen pour 
parvenir à la paix que sur le succès de vos armes”. S'il 
n'était pas rapide et ne pénétrait pas assez avant pendant 
cette campagne pour ôter au C, Albéroni l'espérance qu'il 
pourra attendre le succès des ligue: 





et des diversions qu'il 
ménage dans le Nord, personne ne peut juger jusqu'où il 
pousserait son opiniâtreté. Nouscraignons les négociations 
secrètes du C. Albéroni pour ménager un accommode- 
ment immédiat entre l'empereur et le roi d'Espagne. 
même par le mariage du prince des Asturies avec une 
archiduchesse!, » 





1. Dnbois n'avait pas manqné de reprocher à nos nlliés ere génantes lentours; 
cf: Dub. à Stunb., 16 juin 1719, A. Étr,, Mem. et Dac., Angle, 44, f. 471 
2. CF. ibid. Mén et Due., France, 1233, FL. 5ô. 





3. GE. Areh. de la guerre, ms. 230, pièce 148. 

5. CC ibid, ms. 2562, pièce 135 ; Dub. à Roltembourg, 26 juin 1719, Aff. Étr., 
Prusse, 6%, L 18. 

3. Arch, de la guerre, m3. 2530, pièce 118, 

6. Philippe V avait quitté Madrid avec la reine et le prinec des Ast 
se montrer aux troupes françaises, dans Fospéranee qu'à sa vue on accourrait 
sous ses drapeaux; il vint à ? lieues et demie de la pluee et fut témoin de sa 
capitulatiun, Cf. Berwick à Dubois, Bibl. nat 2; col. Stanhope à 
Graggs, 21 juin 1719, Mec. Of, Spain, 168. 

7. F ne se trompait pas, car Albéroni écrivait à ectte époque : « Le roi ext 
résolu de pére plutôt que de recevoir ne loi barbare. » 1 re ste resulu 
toto dé perire che di Kicevere una legge barbare: à Rocca, 6 mars 1719, Edit. 
Bourgeois, 626. : 

8. Dubois à Berwick, 27 juin 1719, A. Étr.; Esp., 299, L 174. 
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Ces préoceupations fort légilimes, l'abbé dut les oublier 
un moment pour se réjouir publiquement avec tout Paris 
du bonheur de nos armes. Le 29 juin, on chanta un Te 
Deum à Notre-Dame, et le soir les feux de joie se multi- 
pliérent de divers côtés‘. Le régent fit en outre frapper 
une médaille avec ces mots: « Cetle cilé n’a été prise que 
comme um gage de pai 
core coûter beaucoup de sang et de fatigues. 

Dubois éerivant un jouràBerwick avait dit: L'essentiel 
est de marcher en avant et de porter à nos adversaires des 
coups qui les atteignent au cœur’. Le général en chef 
comprit aisément la sagesse de cette tactique. Aussi Fon- 
capitulé que, malgré la difficulté des 
routes, l'armée française arrivait devant Saint-Sébastien 
et commencait les travaux du siège. La place tint jusqu'au 
Le goût, c'est-à-dire pendant plus d’un mois; le château 
mème fut enlevé quinze jours après seulement'. 

Ces multiples avantages, que n'attristait aucun revers, 





» Une paix si désirée allait en- 





tarabie avait à pei 


nav: 





ient pas seulement pour résultat de stimuler nos 
troupes et de décourager celles des ennemis’, ils éveil- 
laient dans plusieurs contrées de l'Espagne des idées de 
rébellion contre le miuistre et favori, cause de tant de 
maux. Berwick échauffait, on le conçoit, de telles dispo- 
sitions si favorables à la conclusion souhaitée, assurant 
notamment à tous les sujets de Philippe V qui vien- 
draient à nous, la conservation entière de leurs privi- 
lèges d'autrefois. 

L'abbé suivait celte adroite diversion avec le plus cons- 
tant intérêt, la défection de quelques provinces devant, à 





avat, Journal de la Régenre, 1, 404 

apoñgue, Philippe d'Orléans, 1, 213. — Dans la lettre du jeune roi au 
G. de Nouilles pour demunder le Te Deum, lettre due à la plume de Dubois, on 
Letrouve cette même pe GE. Buvat, op. ei. 1, 40. 

3, Dubois à Berwiek, 3 juin 1719, A, Étr., Es f. 0. 

4 Berwiek à Dubois, 1° auût 1749, ébé., 290, L. 3; 17 noût, Archives de la 
guerre, ins. 2561, pièce 204. — On suit que pendant ce Lemps l'escudre anglaise 
détruisait In flotte espagnole. 

5. « IL passe toux les jours à Porta des soldats français désertours des troupes 
espagnoles qui vont à Lisbonne pour s'embarquer; » 20 jnillet 1719, Arch. du. 
Min. de 1n marine, B7 88, F. 165. 
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ses yeux, ébranler fatalement le crédit d'Albéroni', Aussi, 
d'accord en cela du reste avec Stanhope*, continuait-il 
de ne ménager à Berwick ni louangès, ni conseils, Je 
suis heureux d'applaudir à votre zèle, écrivait-il, ne vous 
relâchez done. pas: surtout n'épargnez point les pro- 
messes. Vous ne sauriez, par exemple, revêtir la garantie 
des prérogatives anciennes de trop de solennités; il ne 
faut rien négliger pour tranquilliser nos amis sur l’ave- 
nir, « et les convaincre qu’à tout événement et de quelque 
façon tne les choses tournent, ils seront maintenus dans 
leurs droits’. » 

C'est afin d'activer ce mécontentement‘ que Berwick 
quitta subitement le Guipuzcoa, et rentrant en France se 
miten route pour la Catalogne, le principal foyer de lagi+ 
tation’. Ladistance était longue, les chemins fort mauvais ; 
notre armée pourtant triompha de tous les obstacles et 
bientôt fut en mesure de prendre contact avec l'ennemi. 

Dubois, qui sans nul doute avait connu par avance* et 
approuvé ce plan hardi, dut se réjouir grandement, 
lorsque les dépèches du théâtre dela guerre lui parvinrent 
fréquentes, pleines de détails ” et fort encourageantes. 
« La Catalogne est en mouvement, lui mandait Berwick, 
et les Espagnols n’y sauraient voyager qu'avec escorte". » 


1. «Rien ne serait plus important duns lu conjoncture présente que le soulé- 
vement de pln 








“ea provinces ; » Dubois à Du Bourg, 2 octobre 1719, AM. Étr., 
Vienne, 184, f. 187 

2. CF. Stanhope à Dubois, 22 août 1719, ikid., Angl., 324, L. 936. 

3. Dubois à Berwick, 97 septembre 1719, {il Esp., 290, (. 62. — C'est prin- 





cipalement pour donner plus de puids à ces nssurnuces que le cabinet britan- 
nique avait envoyé à l'armée de Berwick le cousin du secrétaire d'État, le 
colonel Stanhope ef. 1e juin 1719, Arch. de ln guerre, ms, 2551, pièce 376; 
Dangeau, Journal, XVII, 48. — Lire le ponvoér envoyé au mt Berwick pour 
Lautariser à eoncéder nux provinces d'Espagne qui se mettront sous la proter- 
tion du roi, le confemation de leurs privilèges ; Arch. de la guorre, m8, 2873, 
pièce 287. — À la paix on n'oublin pas les engagements pris; ef. Berwick à 
Dub., Bibl. nat., ms. 7943, ff. 39,57. 

4. Cf. Berwick à Stair, 30 juillet 1719, Bibl. nat., ms 
ibid, M. 200, 210, 219. u 

5, Gf. Du Bourg à Dubois, 23 auût 1719, AR, Étr., Vienne, 134, £. 127, Cf, Stanh, 
à Craggs, 20 juillet 1719, Rec. Of., Spais, 163, 

6. CF. Berwick à Stair, 30 juillet 1719, Bibl. nat., ms. 7912, f, 172, 

7. Cf. AM. Étr., Esp., 990, #. 6h et 77. 

8. Berwick à Dub., 13 septembre 1719, ibid., Esp., 290, f. 83. 
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Le maréchal n'oubliait rien pour profiter d'un état de 
cho favorable à nos desseins. Sous les yeux mêmes 
des 


08 






s'étaieut avancés jusqu'à Huesca sans 





ennemis qui 
l'attaquer, il entreprit le siège d'Urgel. Cette place 
canon avait commencé à battre le 9 octobre’, suc- 





L 
cormba le 14°. Nous fù 
e ville était investie par terre et par mer, mais 
de violentes tempètes endommagérent et dispersèrent 
scadre. D'un autre côté, le mauvais temps contra- 
riaut nos opérations sur le continent, force fut au mar 
chal dé remettre à plus tard l'exécution de ce dessein. 

La campagne de 1719 était terminée: nos troupes se 
dirigèérent vers le Roussillon pour y passer l'hiver. 

La France avait lieu de se montrer satisfaite. Sans ètre 


que 








1es moins heureux devant Rosas’ 








notre 








les résultats obtenus pouvaient 





évidemment déci 
cependant paraître importants. L'un des moindres n’était 
pas d'avoir convaincu Philippe V, qu'il n'avait à compter 
ni sur la désertion dans les rangs de nos soldats, ni sûr 
des révoltes à l'intérieur du royaume”. 

ait atterré, et s'il faut l'en croire, il en 








\lbéroni 
serail venu à conseiller la paix, à tenter de persuader à 
Sa Majesté Catholique, que la faire en de telles oceur- 
rénces n'avait rien de flétrissant, «que son honneur royal 





1. Berwick à Dub., 9 vclobre 1719, AM. Étr.. Esp., 240, L. 106, 
Envol, Jonrnel de la Hégence, 1, 1 
3. CE. Dub. à Rotembourg, 11 octobre 1719, AT. 
1. Berwick & Dubois, & novembre 1719, ANT. Ët 
chives du Min, de la guerre. ms. 2584 pièces 61, GB. 74. 
© 3.En Sicile, les résultats étaient moins brillants. Le marquis de L 
lyaait d'abord les diverses Lroujes à les (ef. La Lumia, La Si 
et suix.), pris battait Mercy, le 20 juin, 
portait cutte ville le 2 septembre. — Voici com- 
plus lard, ua de nes représentunts à l'étranger jugeait, nssez 
leurs, lu situation des belligérants de ce côté : « Len Espagnols 
sont en quelque facon bloqués en Sicile, et les Impériaux sous Melazzo. Ceux-ci 
sont obligés de tirer tout, même lu subsistance de la cavalerie, da royaume de 
Naples, par mer; les antres peuvent manquer de bien des choses qui ne peuvent 
leur venir que des côtes d'Espagne; » De Pr AT. Etre, Turin, 133, 
; 136,1. 30, Ces insuecès partiels de nos alliés contrarièrent vivement 
1 suppliait donc Dubois de presser la cour de Vienne d'activer ses 
artifs pour lu campagne suivante, el aussi de mettre sur pied des forci 
plux imposant ir des généraux plus hubiles; ef. Lerwick à Duhoi 
juillet 1519, Mibl, nat, me. 70H, 66 eù 67. 











+ Prusse, 6%, €. 290 
mes 290, F. 199. Cf. Ar- 
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était à couvert', » Du moins, aux yeux des plus sages, 
celte nécessité s'imposait à l'Espagne *. 

Une large part dans ces succès revenait à Berwick. 
Dubois le proclama bien haut et lui en marqua se vive 
reconnaissance. C'est ainsi notamment qu'il invita le 
vainqueur à venir à Paris pour y jouir de son triomphe. 
I se souvint aussi que précédemment le maréchal avait 
sollicité du régent quelques avantages personnels". Il se 
hâta donc de lui redire, comme naguère’, que son crédit 
le soutiendrait auprès de leur maître. Dans le temps que 
vous influez si efficacement au bien des affaires publiques, 
lui mandait-il, « il est juste qu'on pense à vos affaires 
particulières, Son Altesse Royale est très disposée à ÿ 
entrer, et vous n'avez pas eu besoin de mon zèle pour lui 
inspirer ces sentiments qu'elle doit à votre mérite et à 
votre attachement pour sa personne. Je ne laisserai pas 
de continuer à être attentif et passionné pour tout ce qui 
vous regardern", » 


VU 


La perspective de la cont 
bois en ces joursd'autres préoccupations moins agréables. 
Il lui fallait d'abord tout préparer en France pour mettre 
notre armée en état de se jeter sans retard, comme l'avait 
demandé Berwick’, au cœur. de l'Espagne. Il importait 
ensuite d'obtenir de l’Autriche* que les hostilités fussent 
poussées plus vigoureusement en Sicile. De la sorte, en 
effet, on retenait loin du véritable théatre de la guerre 
une partie des soldats de Sa Majesté Catholique, et l’on 


uation de la guerre valait à Du- 








: Che la que extimazime à 





emperto. 
2. Cf. Le roi à La Trémaille, AN. Étr., Rome, 600, L. 
3. 1bid., Es 1.63. 








avril 1719, hd, Esp. 





Jbid., Esp., 290, f. 63. : 
. 7. Lettre du 23 juillet 1719, AN. Ête., Exp, 289, E 198. GE 2 septembre 1319, 
Bibl, nat., ms. 7949, F. 219, 

8. Cf. Dubois À Du Bourg, 





juin 1719, AR. Éte., Vienne, 134, L 47. 
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diminuait d'autant le nombre des adversaires -que nous 
aurions en tête au pied des Pyr À 

Dubois ne recula pas devant cette tâche multiple. En 
même temps, les yeux ouverts sur l'Europe entière, il 
recommandait aux Anglais de surveiller plus rigoureu- 
sement les côtes, pour empêcher tout débarquement de 
troupes en Espagne"; il s'employait de toute son énergie 
à sceller enfin la réconciliation des princes du Nord avec 
l'Angleterre*, ce qui d'un coup anéantissait les projets de 
diversion d’Albéroni contre George Ier‘. 

Le ministre de Philippe V, de son côté, luttait avec la 
rage du désespoir. Sa position était, en effet, des plus 
critiques. Non seulement ses alliés ne se disposaient pas 
à lui venir efficacement en aide, ils paraissaient même en 
avoir perdu jusqu'à l'idée. Le tsar surtout se montrait 
déconcerté, L'Espagne lui avait annoncé des succès faciles, 
et les revers se multipliaient pour elle, Obligé de modifier 
ses projets plus où mieux sérieux contre la Grande Bre- 
tagne, ce prince s'effrayait et s’irritait”, D'ailleurs, en ce 
moment, à l'instigation de Dubois‘, on élevait devant lui, 
nous venons de le dire, une barrière presque infranchis- 
sable, en unissant par un traité l'Angleterre, la Prusse et 
la Suède *. 








Sur un autre point, Le spectacle pour Albéroni n'était 
guère plus encourageant. La France à l'intérieur demeu- 
rait dans un calme profond; on se rapprochait du régent, 
on oubliait Philippe V, et mème ceux qui s'étaient au début 
rangés sous les drapeaux de Sa Majesté Catholique 


3. G£. Dubois à Stanh., 16 juin 1719, Néguviations pour la pair du Nord, 
BE 340. : 

2. CT. Sénectère à Dubois, 14 octobre 1719, AP, Étr. Angl., 325, £. 195. 

CF. Dub. à Stanh., 16 juin, mé supra: AM. Êtr., Prusse, vol, 62, 64; notam- 

,F. 290: 68, F T9. 

h. Ibid. 

5. Dépèche de notre consul de Suint-Pétersbourg, & juin 1719, Archives du 
Ministère de la marine, H°ä8, 1. 1 
6. Gf. Dub. à Stanh., 16 juin 1719, Nég. pour la pair du Nord, I, [, 48. 
7. Cf. ANT. Étr., Angle, 395, 1 111, 113; 828, IE. 973, 393; Prusse, 62, £. 273 
64, €. 138, ibéd., Mém, et Doc. Angl., 54, f, 497. Voir dana Cnmpredon, Négociat. 
pour la paix die Nord, 1, 353, le projet de traité à conclure entre LL. MM. Br 
sannique et Prussienne, dressé par Dubois. 
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continuaient de déserter plus nombreux, sans que les 
rigueurs dont on usait contre eux parvinssent à les fixer 
à leur poste”. Faut-il ajouter que le système de Law, en 
jetant alors à pleines mains l'argent en France, nous per- 
mettait de soutenir la guerre sans embarras péc 
aussi longtemps qu'il serait utile’ ? 

Les plans d'Albéroni échouaient donc successivement 
et ses espérances croulaient misérablement les unes sur 
les autres. Le moment était venu pour lui d'essayer de 
nouvelles intrigues; il n'y manqua pas. Il tenta surtout 
de briser l'union de la Grande Bretagne et de la France. 

I semblerait d'ailleurs qu'il eût toujours caressé ce 
dessein. Jamais, en effet, il n'avait cessé de montrer pour 
les trafiquants britanniques des ménagements refusés 
aux nôtres. Le roi catholique, écrit notre vice-consul de 
Cadix, persiste à 


miaires 








concéder « tous les jours aux Anglais 
les passeports qu'ils demandent pour leurs navires, en 
sorte qu'ils viennent de naviguer dans les ports d'Anda- 
lousie et autres, comme en temps de paix: ilen est arrivé 
deux à Cadix chargés de toutes sortes de marchandises, 
lesquelles ont été admises au commerce”, » 

Cette partialité sur un point si sensible aux négociants 
d'outre-Manche para 





t sans doute au ministre de Phi- 
lippe V un infaillible talisman pour obtenir à l’occnsion 
quelque bienveillance de lour gouvernement. A la fin de 
la campagne de 1719, il pensa que le temps élait venu de 
faire appel à cette bienveillance présumée. Le 15 novembre, 
il envoyait à Stanhope les bases d'un accommodement 
aquel la France n’était pas conviée“. Il le présentait de 
celte manière : 





«Je me latte, monsieur, que ces propo- 
sitions mettront dans un esprit aussi juste ct aussi péné- 
tant que le vôtre une bonne disposition el une très 


1. GE. Arch, de la marine, B? 38, MT. 165, 109, 

2 Gf. AM. Être, Mem. et Doe., Angle, 4, L. 497. 

3.Arch. dela marine, B°39, F. 21. CF. éid., 23 septembre et 12 nuvembre 1719. 
€.176,— L'un de nos agents à Londres affine que le nombre des bâtiments 
anglais trafiquant en Espagne pendant lu guerre, #’élevu jusqu'a 950; ef. Cham 
morel au conseil de marine, AÏ. Étr., Angl., 328, £. 197 

%. CEA. Étr. Esp, 292, € 374. 




















Google 


76 DUROIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 


grande envie de finir au plus tôt ce grand ouvrage. Je 
crois inutile, milord, de vous dire que ce n'est pas sans 
de grands efforts de ma part, que le roi, mon maitre, a 
consenti à cette demande. Aussi, je puis vous assurer qu'il 
n'y a point d'extrémité à Inquelle Sa Majesté ne se réduise, 
» Le cabinet de Saint- 
James n'altacha pas la moindre importance à de telles 
insinnations*. Stanhope y répondit en ces termes : « Au- 
cune des puissances alliées n'entrera jamais ni en négo- 
ciation, ni en pourparler avec aucun des ministres du 
roi eatholique que préalablement il n'ait accepté, pour 


si cette démarche devenait inutile* 





préliminaires de ‘la paix à faire, les conditions portées 
par le traité de la Quadruple Alliance*. » C'était catégo- 
rique. ne 

Sans nous attarder à cet incident, qu’il nous suffise de 
remarquer combien cette conduite du cabinet espagnol, 
cherchant à traiter sans nous, ou mieux, contre nous, 
<ontrastait avec celle du régent et de son ministre, qui 
jamais ne perdirent de vue les intérêts de Philippe Vi. 
Vers Ja même époque, Albéroni tentait une autre ma- 
nœuvre, moins décisive, mais fort habile encore : il tâchait 
d'obtenir de l'empereur l'autorisation de rapatrier les 
troupes espagnales de Sicile. Heureusement Dubois veil- 
lait ; il comprit où tendait cette requète. Il vit du premier 
coup d'œil que c'était le moyen de rendre nos opérations 
dans la Péninsule beaucoup plus pénibles, d'inspirer au 
cardinal la pensée d'essayer quelque nouvelle entreprise 
contre la France ou la Grande Bretagne, en un mot, 
d'éloigner le terme des hostilités. A l'instant, la cour 


1. Albéroni à Stanhape, 15 navembre 1719, A. Êtr., Esp.. 299, L 310. 

u ec même temps, Séncetère écrivait à Dubois: « Je reçois tous les 
jours de nouvelles assurances de S.M. 8, de milord Sunderland, de milord Stan- 
hope, du désir urdent qu'ils ont de conserver l'union établie et de concourir à 
tout ee qui sv agréable ot utile au roi, et particulièrement à $. À, R.: » 
Sénecière à Dubois, # octohre 1749, AT. Angl., 325, £. 100. 

3. 2 décembre 1719, {id Angle, 228, f. 450: 17 décembre 1719, ibid. 

Ce sat probablement ces démarches pacifiques qui permettaient à 
Abéreni d'affirmer que depuis longtemps il poussait à la paix; cf. Bourgenis, 
Lettres à Rocca, 2 novembre 1719, 641 et 64: 

4. CE Dub 1 août 1719, AT. 
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impériale fut avertie; on lui montra, en la suppliant de 
s'en garder, le piège qn'on dressait devant ses pas. La 
partie était gagnée. 

Albéroni avait done beau, suivant les inspirations de 
son astucieuse habileté, changer Le terrain de la bataille, 
partout il trouvait Dubois debout en face de lui. Bientôt 
mème l'abbé prit vigoureusement l'offensive, altaquant 
de front son ondoyant antagoniste et travaillant avec un 
redoublement d’ardeur à hâter sa disgrâce. 

Ce dessein d'écarter de sa charge Le protégé d'Élisabeth 
Varnèse élail fort ancien’, el Dubois aussi bien que 
Stanhope en tenaient l'exécution pour un préliminaire 
indispensable à toute négociation. Il n’y a point de pai 
durable à espérer, redisaient-ils à l'envi, tant qu'Albéroni 
restera aux affaires’; sa chute est nécessaire à la sûreté 
de Mr le régent et de la France, comme à celle de Sa 
Majesté Britannique et de l'Angleterre. Les alliés ne sau- 
raient donc songer à lraiter avec Le roi d'Espagne « avant 





qu'il ait consenti à l'éloignement de ce ministre‘... On 
ne doil pas s'attendre, en effet, à ce qu'il perde de vue 
ses vastes projets, ni qu'il renonce à Fidée de lenter 
encore la fortune... Puisqu'il est maintenant aux abois, 
demandons à Philippe V qu'ille renvoie hors d'Espagne ; 
nous ne saurions stipuler une condition qui lui fût plus 
avantageuse à lui et à son peuple”,» 

Stanhope affirmait qu'en parlant ainsi, il était l'écho 


1. Dubois à Du Bourg, 2 octobre 1719, AH. Étr., Vienne, 134, . 183. 

2. «1 faudra lui faire personnellement tout le mal que l'on pourra: » Dubois 
à Stanhope, 16 janv. 1719, Af. Étr., Mém. #£ Doc., Angle, 44, £. 418. — Dans 
un mémoire imprimé, Derwick «protestait que la guerre ne se faisait ni contre 
le roi, mi contre les Espngnols, mais seulement contre le cardinal, ministre 
fatal à l'Espugue el funeste au roi catholique. » Gf. Bibl. de l'Arsenal, ms. 
2380, 1, 72. 

3. Dubois à Berwick, AÏ. Étr., Eep., 292, f, 230; Dubois à Stanhope, 
5 juin 1719, cbéd., Angl., 32%, £. 135; Stanhope à Dub., 5 uvril, did, Angl 
3%, €. 208; 6 fév., ébéd., Angle, 822, (. 191. Cf. Gone, Leo Dourbons d'Espagne, 
1, Rec, Off, France, 353. à 

h. Dubois à Du Uourg, ? octobre 1719, AIT. Éte., Vienne, 134, F. 18 

3. Stanhope à Dubois, ®? août 1719, Hardwicke Papers. cité par Coxe, Hour 
bons d'Espagne, M, 230. CE. AM. Étr., Mém. et Doc, Angle, 41, f. 494 3 Revord 
Of, France, 854. 
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fidèle de son maitre‘; Dubois eùt pu répéter, lui aussi, 
cette assertion relativement au régent. 

Chez l'abbé, la réalisation d'un projet, à moivs d'entraves 
imprévues, suivait de près sa conception. Aussi, dès que 
le moment d'agir contre Albéroni lui parut opportun, 
dirigea-t-il de ce çôlé son attention et ses efforts. Il com- 
mença par préparer les esprits à cette exigence; il aurait 
même voulu pousser les Espagnols à demander directe- 
ment l’exit du belliqueux cardinal?. 

Une autre voie beaucoup plus sûre, quoique moins 
droite et plus longue, s’ouvrit bientôt également devant 
ses pas. Un Anglais aventureux et hardi, Lord Peter- 
borough?, vint lui proposer de gagner à la cause de la 
paixle duc de Parme, Frédéric Farnèse, oncle de la reine 
d'Espagne, et de faire de ce prince l'instrument de la 
disgrâce du favori. Dubois applaudit à ce plan’. Encau- 
ragé de ce côté, Peterborough se rendit à Hanovre, près 
des ministres anglais‘, L'accueil n'y fut pas moins favo- 
rable. 

Quelques jours plus tard, le négociateur bénévole avait 
repassé les Alpes et ouvert les hostilités contre Albéroni. 

La victoire fut aisée, semble-t-il. Le duc de Parme pen- 
sait, lui aussi, que cet intrigant serait uniquement « réduit 
par la nécessité; qu’il fallait donc l'attaquer avec une 
vigueurégale à son obstination *. » Du reste, continuait-il, 
Philippe V personnellement ne peut rien désirer de mieux, 
et nul ne se sentira « plus soulagé que lui, quand il se 
verra délivré de ce ministre insolent et jaloux », Ainsi, 


1. Stanhope à Dubois, 5 avril 1349, AN, Étr., Angl., 398, £, 208. Cf. Sénec- 
tère à Dubois, 8 oelobre 1719, dôé., 825, [. 100. 

2. Dubois à Berwick, ibid, Esp., 292, f. 250. 

3. Nous suivons la manière commune d'écrire ce nom, quoique plusieurs 
signatures autographes portent Peterborow. — Dubois était d'abord indis- 
posé contre ce personnage. 

4. Voir dans Saint-Simon (Mémoires, XXXII, 131 ct suiv.) la généalogie de 
celte maisan 

5. Peterborough au régent, 20 novembre 1719, Af. Élr., Parme, 6, £. 96. 

6. Anecdotes sur Ia disgrèce arrivée en 1719, au C. Albéroni,Af. Étr., Mém. 
et Doc., Exp., 30, £. 14. 

7, Peterborough au régent, 2% novembre 1719, A. Êlr, Parme, 6, f. 96. 
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au dire de Peterborough, Frédéric Farnèse était tout 
heureux de se mettre aux ordres de la France pour tra- 
vailler au bien de l'Europe‘, [1 demandait seulement qu'on 
lui adressât « une lettre par laquelle on déclarerait que, 
puisque le cardinal avait si mal usé de la confiance de son 
maitre en faisant durer une guerre où le sang chrétien 
était répandu siinntilement, on prendrait la résolution àla 
courde France etd'Angleterre de ne point entrer en aucune 
négociation de paix que premièrement le cardinal ne fût 
chassé du ministère”, » Peterborough ajoutait que, soutenu 
d’une pareille lettre et assuré de la protection de Son 
Altesse Royale, le duc de Parme étail prèt à tout essayer, 
même à tenter les représentations les plus vives à Leurs 
Majestés Catholiques, en présence du ministre, s’il Le 
fallait *. : 

Dubois instruit, de ces diverses particularités, voulut à 
l'instant contenter son nouvel auxiliaire’, IL arriva pour- 
tant trop tard”. Le courrier chargé de la pièce demandée 
n’avait pas franchi les Alpes, que la victoire, était 
acquise*. Il avait suffi que le duc de Parme, par l'entre- 
mise de son ambassadeur, ile marquis Scotti', aidé de 
la nourrice d'Élisaboth Farnèse*, montrât au monarque 
espagnol quelques pages d'Albéroni, outrageantes pour 
ce sotverain. On ÿ lisait entre autres choses que Sa Majesté 
Catholique avait attiré sur l'Espagne les malheurs de, la 
guerre, par sa haine violente contre la France, surtout 
contre le duc d'Orléans’. 





1. Le due de Parme n'avait pas atte: 
paix à Leurs Majestés Catholiques, Cf. 
AM. Étr,, Prusse, 64, f. 13%, 

2, Ibid., Parme, 6, 1. 96. 

3. Ibid. 

%. Cf. Dubois & Peterborough, 9 décembre 1719, ibid, Parme, 6, M. 109 et 
suis. 

3. Cf, Mémoire de Dubois envoyé à Parme, 9 décembre 1719, A. Él 
mvires et Docunents, Angl., 4, À. 526 et suiv. 

6. Cf. Anecdotes eur la disgrâce, cte., AM. Étr., Mém. et Doe., Enp., 50, 
FE 144. 

7. Cf. Dubois à Mornay, 26 noveruhre 1720, ANT. 

8. Cf. Dub, à Chavigni, ébid., 316, (. 12; 

145. 
5 9. Perkins, France under fe Regency, 193: Scilhue, Lifbbe Dubois, Il, 86 





m ces ouvertures pour conseiller In 
nectère à Rotlembourg, 23 uoût 1719, 
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Ce fut le coup de grâce. Le 5 décembre (1719), Philippe V 
fit notifier au cardinal par Don Miguel Durand, secrétaire 
d'État, un décret écrit de sa main, par lequel il lui pres- 
crivait de sortir de Madrid dans huit jours', et des terres 
desa domination danstrois semaines’. En mème temps, il 
lui intimait la défense de paraitre devant sa personne où 
celle de la reine’. C'était le moindre sacrifice qu'on pût 
consentir pour rétablir la paix, note tristement Albéroni‘. 

Cette grande nouvelle devint publique le 6 au matin ; 
on devine quelle émotion elle produisit. Un soupir de sou- 
lagement s'échappa de toutes les poitrines en Espagne”, 
comme plus tard d’ailleurs dans le reste de l'Europe*. À 
peine si çà et là on entendit quelques mots de sympathique 
condoléance’. 

Ce fut le 19 seulement qu'on connut à Paris cetle grave 
révolution de palais’. Dubois tressaillit d’aise, et sans 
perdre un moment il en écrivit au roi George’. Dans la 
réponse que ce prince lui adressa par la plume de Stan- 
hope, il renvoyait à l'abbé tout le mérite de cet heureux 
événement.« Si vous voulez, monsieur, disait-il, nous 


C£. Dubois à Stanh., 15 oût 1719, A. Étr., Angl., 428, . 287; Baint-Philippe, 
Mémoires pour servir à l'histoire d'Espagne sous le règne de Philippe V, UM, 
496 et suiv 

1. Suint-Simon, dit (Mémoires, XXXI, 22%} « qu'Albéroni n'eut pour quitter 
Madrid que 2 fois 9% heures; » c'est une des mille inexnelitudes semées dans 
les pages de cet éerivain. 

2. Cf, Saint-Philippe, op. cit., IUT, 4 

3. Lettre de Madrid, 10 décembre 1719, Arch. du Min. de la maine, B° 39; 
Dangeau, Junrral, XVII, 185 

à. Bourgeois, 643, Lettres à Rocca, G déveuibre 1719. 

5. Le déchuinement contre lui en Espagne est universel: «le roi et la reine en 
montrent leur juie à tous les moments et se trouvent soulagés d'un fardeau 
insupportable ; » le régent à Morville, & janv. 1320, Bibl. Maz., ins. 295 
Suint-Philippe, Mém., Il, 433, 

6. Cette nouvelle causa à Londres une joie extraordinuire; Stanhope et 
Sunderland se jetèrent au cou de Destouches qui la leur appertait; ef. Des- 
touches à Dubois, Af. Étr. Angl., #23, f, 16/. — À Rome, le pape leva les 
mains au ciel pour remercier Lien; Gamaches {secrétaire de notre ambassadeur 
à Rome; . Rome, 606, £. 173, — En Autriche, les sentiments 
apparurent plus partagés; cl. Du Dourg à Dubois, ibid., Vienne, 185, f. 3. 

Ï. G. Arch. de lu marine, lettre du 10 décembre 1719, D° 99; Du Bourg à 
Dub., AM. Étr., Vivune, 135, 

8. D'aprés Dangean rette nouvelle ft restée secrète pendant quelques jours. 
Gt. Journal, 18 et 19 décembre 1719, XVIII, 185. 

4. Dubois à Destonches, 18 décembre 1719, AMF. Étr., Angl., 326, f. 127. C 
Dubois à Stanhope, 18 décembre 1719, fbid., 328, F, 45 
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attribuer la gloire du projet, celle de l'exécution vous est 
justement dne, et sans votre courage et votre constance, 
notre prévoyance eût été inutile’. » L'éloge était flatteur, 
mais exagéré”, 

Albéroni quitta Madrid le 12 décembre 1719 et prit 
route pour l'Italie par le midi de la France, 

Aussitôt que Dubois connut ce plan de voyage, il pria 
le chevalier de Marcieu, « homme fort adroit, fort intel- 
e rendre immédiate- 





ligent et fort dans sa main* », de 
ment à la frontière, afin d'accompagner l'exilé tant qu'il 
serait dans le royaume‘, Évidemment, en agissant de la 





sorte, Le cabinet français se proposait moins de donner 
une marque d'honneur à l’ancien ministre de Philippe V, 
que de placer, « sous prélexte de civilité’ », auprès de 
l'intrigant toujours redouté, un agent capable et sûr, 
chargé de tout voir, de tout entendre et de tout rapporter. 
C’est ce qui ressort nettement de la lettre dans laquelle 
Dubois lui trace la voie à suivre. Relevons-en quelques 
passages. 

Comme la chambre royale de Nantes instruisait alors 
le procès de Pontcallec et de ses complices, Marcieu 
devait d'abord s'efforcer d'amener le cardinal à s'expliquer 
sur les promesses par lesquelles la noblesse de Bretagne 


1. Stanhope à Dub., 18 décembre 1719, Annals of Stair, 11, 890. GR Ve de 
Dubois, Bibl. Maz., ms. 2354, F. 104. 
Tout le monde a lu les, vers duns lesquels Voltaire, alors tdmirateur de 
bre le Wivmphe de l'ubbé sur son untugoi 





st 
Albéron pour un temps nous éblouit la vus: 
De ses vastes projets l'orgneilleuse étendus 
Oerupait l'univers, saisi d'étonnement 
‘Ton génie et le sien dispntaient la 
Mais Lu pacus, et su gloire 
sa dans un moment. 
Telle aux bords du femanent, 
Dans au conrae irrégnl 
Une comète affeeuse éclate de lumière. 
Ses feux portent la erninte au réleste séje 
Daus Ja nuit, ils éblouissent, 
© Et soudain s'évananissent 
Aux premiers fenx du jo 


























3. Saint-Simon, Mémoires, XXXIT, 
ñ. Dubois à Mareieu, AN, Étr., Exp., 290, fl 
5. fbid. 
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l'avait voulu gagner à sa cause, et en lui disant que ce 
n'étaient ni les plus sages, ni les plus considérables qui 
avaient pris la têle du mouvement, lui fournir occasion de 
nommer Les plus entreprenants et par suite les plus cou- 
pables. 

Relativement aux propositions d'accommodement faites 
à l'Angleterre, à l'insu de la France, propositions que 
nous avons signalées, le compagnon d'Albéroni avait 
ordre de pénétrer quelles offres le cabinet espagnol avait 
mises en avant, quelles conditions il avait demandées ou 
consenties, quelles étaient enfin les circonstances plus 
notables de cette tentative imprudente. Il serait encore 
très important, ajoutait Dubois, « de découvrir si les es- 
pérances que la reine d'Espagne pouvait avoir conçues 
sur la succession à la couronne de France ont eu, comme 
on le prétend, une part principale à la résolution de 
continuer la guerre ». N'oubliez pas nou plus, en parlant 
à l'exilé « des principaux chefs du mouvement qu'on a 
voulu susciter en France, de lui nommer M. le due du 
Maine », et de lui dire que vous vous refusez à croire qu'il 
s'en soit mêlé directement, ni qu'on ait aucune preuve 
qu'il y soit entré‘. Vous consignerez sa réponse avec 
grande exactitude. 

Ces indications, si précises cependant, paraissaient à 
. Dubois trop générales encore. Il fit donc parvenir au 
chevalier de Marcieu deux longues instructions. Elles 
contenaient sous forme de questionnaires, nettement et 








brièvement rédigés’, les points sur lesquels devaient 
porter ses investigations. Marcieu se éonforma strictement 
aux ordres qu'il recevait ; mais ce fut inutile : le cardinal 
garda la plus grande réserve et l'abbé n’apprit rien d'im- 
portant on de sûr”. 


1. Dubois à Murciou, AM. Étr., Esp., 200, M. 188 ct suiv, 

2. GR, ibid, 204, Te 8-72 - 

3. CN. Extraits de la relation du chevalier de Marcieu, AS. Ête., Esp, 2, 
5.122, — Plus tard Albéroni protesta contre quelques-unes des allégations que 
M. de Morcieu lui uvait prélées; ef. Réhan à Dub., 93 avril 1721, ibid., Rome, 
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Pendant celemps, Dubois seprémunissait contre un revi= 
rement possible de la fortune, Alhéroni avait éténaguère 
nommé par Philippe V à l'évêché de Séville. S'ilobtenait 
ses bulles, il acquérait par le fait un titre pour retourner 





en Espagne. Qui sait même si cette dignité ne servirait 
pas à l’ambitieux de premier échelon pour remonter à la 
place perdue ? Il fallait à tout prix lui barrer la route. 

Dubois s'y emploie avec sa décision accoutnmée. Non 
content de prescrire à Lafilau', notre agent à Rome, de 
tout tenter pour empècher l'expédition des pièces en 
question, if gagne à ses vues et s’adjoint comme auxi- 
liaires les ministres de l’empereur’. Ainsi couverte, la 
position était en sûreté, et l’on pouvait prédire l'échec 
d'Albéroni s'il commeneait la lutte. 


VAIT 


Cette prévoyance était d'une habile politique ; pour le 
moment toutefois, elle était peu nécessaire. On songeait 
à bien autre chose qu'à la reprise des hostilités. Le renvoi 
d'Albéroni paraissait à tous, en effet, l'annonce de l'a 
cession prochaine de Philippe V au traité dela Quadruple 
Alliance. 

Comme«le roi d'Espagne, écrivait Stauhope à l'abbé, 





vient d'écarter l'instrument d'une guerre que nous n'avons 
poursuivie que pour notre sûreté réciproque et celle de 
l'Europe, il semble nous approcher d'une bonne paix qui 
est notre unique but et à laquelle le ministère du C. Al- 
béroni aurait été un obstacle invincible * ». Son séjour à 
Madrid ayant allunié l'incendie, son départ, on peut le 
croire, l'éteindra*. 


1. Nous aurons bientôt l'ocension de faire connaitre ect ami de Dubois, 

2. CF. Dub. à Lafñtau, 19 décembre 1719, AP. Rome, 601, F. 184, 

3. Stanhope à Dubois. 18 décembre 1719, Annals of Stair, 11, 300. 

ä. Gamaches à Dubois, 11 janvier 1720, AfF, Étr., Rome, 608, f. 173: Cumpre- 
dun à Dub., 6 février 1720, ébéd., Snède, 146, F, 105. 
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A Paris, on jugeait cette espérance plus fondée encore ‘, 
car l'on tenait comme l'un des motifs de l'éloignement du 
cardinal les difficultés que par sa présence il apportait à la 
cessation des hostilités’, Dubois d'ailleurs, on le savait, 
travaillait, de concert avec le confesseur du roi catholique, 
à persuader au monarque vaineu de déposer les armes. 
Aussi les transa 
commencé entre la France et l'Espagne”. 





ons commerciales avaicnt-elles déjà re- 


La conclusion définitive tarda cependant plus longtemps 
qu'on ne l'eût supposé. Le ministre Grimaldo avait bien, 
ilest vrai, annoncé le 9 janvier 1720‘ l'accession de son 
maître, mais en même temps on apprenait que Philippe \ 
n'adhérait pas purement et simplement, comme on l'avait 
espéré, au traité de la Quadruple Alliance; qu'il y intro- 
duisait au contraire de graves changements’, dont plu- 
sieurs étaient directement contraires aux clauses de 
Londres®. À cette découverte, Morville, chargé de mettre 
la dernière main à l'œuvre de la paix, en référa immédiate- 
ment à son gouvernement et réclama des instructions. Elles 
ne se firent pas attendre. Dubois ordonnait à notre agent 
d'exiger une acceptation sans restriction des articles 
du 2 août, nos engagements précédents nous forçant d’en 
agir de la sorteï, 





11 signe de plus avec les ministres des cours alliées une 
protestation dans laquelle tous déclarent, au nom et de la 
part de leurs maitres, que les puissances coalisées ne 








peuvent admettre aucune modification aux arrangements 
conclus, ajoutant qu’elles persisteront dans leurs résoln- 


1. Cf. Dubois à Mornay, ? janvier 1720, AN. Étr., Portugal, 5%, L. 49. 
2. Dangenn, Journal, XVI, 187. Cf. Lettres à la Mi» de Halleroy, 9 décembre 
1519, Bibl. Maz., ms. 2701, IV, L. 208; Vie de Dubois, ibid., ms. 334, 1. 1% 
3. Buvnt, Journal de la Hégence, M, 2. 
4. GE, Bibl. Muz., 9 janvier 1720, ms. 2353 
5. CF Dépèehe de Philippe Y, 10 janvier 1720, Bibl. Muz., 93 
diverses modifications dans La Clef du Cabinet des Princes, mars 17 
23 Dangenu, Journal, XVII, 218. 
8. Murtille à Dubois, 19 janvier 1720, Bibl 
Cf. Dubois à Stinhope, 18 décembre 17. 
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tions et dans lenr concert jusqu'a complète exécution de 
la convention ‘. 

Cette démarche ne manquait point de raideur. Aussi 
Dubois cût-il à cœur d'en expliquer et tempérer même la 
sèvérité. Dans ce dessein, il écrivit aux représentants du 
duc de Parme, Landi et Scotti, évidemment pour que leur 
souverain, instruil par eux, témoignât à Leurs Majestés Ca- 
tholiques des regrets et de la bonne volonté de la France, 
Nousavons examiné, notammentaveo Mi Stanhope, disait 
il, les demandes du roi d'Espagne, afin de voir s'il nous 
serait possible de faire quelque concession. Son AÂllesse 
Royale me prescrit de « vous marquer qu'elle a vu avec 
une extrême douleur que les propositions de Philippe V 
tendent à renverser entièrement les conditions du traité 
de Londres, qui doivent servir de base à la paix, et dont 
il ne lui est pas possible de s'écarter», IL faut done que 
Sa Majesté fasse à la tranquillité de l'Europe ces durs sa- 
crifices, don il nous eùtélé doux de diminuer la rigueur*. 

Toutefois, si l'abbé, malgré ses désirs, ne croyait pas qu'il 
lui füt loisible de se prèter à des changements contraires à 
des engagemenis antérieurement acceptés, il n'en restait 
pas moins disposé en tout le reste à favoriser Philippe V 
de toute son énergie et de tout son crédit, Une lettre con- 
fidentielle à Morville ne laisse planer sur ce point aucune 
incertitude; Il lui disait en effet: Commé onne peut douter 
que les États-Généraux de Hollande ne soient bien aises 
de marquer de la partialilé pour l'Espagne, il faut que vous 
trouviez le moyen de porter « indirectement, etsans que 
vous paraissiez y avoir aucune pari, les principaux mi- 
nistres de la République à vous prier de vous intéresser 


pour le roi catholique, et que vous paruissiez déférer à 





leur avis, et faire, à leurs prières et conjointement avec 
eux, les oflices que vous ferez. Vous pouvez aussi faire 





1. Atemoires de l'abbé de Montgon, A, p. xu 
vier 1720, AM. Étr., Men. ct Doe,, Augl., 4, l. 

2, Dubois à Landi, 19 janvier 1720, Mew. de Montgen, I, p. sv: bé. p.xv, 
Dubois à Scutli. 


Cf. Dubuis à Landi, 20 juu- 
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connaître, avec les précautions que je vous ai marquées, 
{pour ne point mécontenter nos alliés), que Son Altesse 
Royale sera bien aise que ce prince obtienne quelque sa- 
tisfaction sur ceux de ces points qui n’altéreront pas la 
substance des traités et (même) quelques-uns des avan- 
tages qu'il n° 
de justice! ». 








ige pas, mais qu'il demande avec beaucoup 


Aux paroles l'abbé joignait les actes. C'est ainsi, comme 
il le rappelait à Scotti, qu’à la première annonce des pro- 
jets pacifiques de Leurs Majestés Catholiques on avait, à 
son iustigation, arrèté la démolition des fortifications de 
Fontarabie, envoyé Schaub à Madrid pour y «représenter 
naturellement la situation des choses et donner lieu par là 
de juger des véritables et pressants intérêts de la mo- 
narchic espagnole’ ». C’est ainsi de plus qüe non seulement 
il mit fin sans aucun retard toute hostilité de notrepart*, 
mais s'employait encore à procurer une suspension 
d'armes immédiate en Sicile‘, priant mème Stanhope de 
l'appuyer pour cela auprès de la cour de Vienne ® 
surtout qu'il s'opposait énergiquement aux prétentions 
exagérées de l'empereur‘, et tâchait pour gagnerla reine 
Élisabeth, d'arriver à faire diminuer les taxes imposées 
par l'Autriche aux divers Élats d'Italie, notamment au 
duché de Parme”. 

C'est également le désir d’être utile à l'Espagne qui 
portait Dubois à conseiller une prompte conclusion, « 1] 


ainsi 





1, Dubois à Morville, 5 février 1720, Bibl. Maz., ms. 2353, — Le régent disait 
pareillement : J'ai plusieurs motifs « d'agir avee soin pour procurer au roi d'Es- 
pagne Loute ln satisfaction qu'il peut désirer sur les points qui ne s'écarteront 
pas des conditions cssentielles des traités antérieurs. JL faut que vous agissiez 
dans le même esprit de concert aver M. Cadogan »; le rég. à Morville, Bi 
Maz., ibid. 

2. Dubois à Scoiti, 19 janvier 1720, Mémoires de Montgon, I, p. xvi. 

3. Dub. à Grimaldo, 20 février 1720, AM. Étr,, Mémoires et Documents, Angl., 
nf, 28. 
















à Morville, 5 fé: ms. 2453; ibid, 19 février. 
à i Destonches, 5 fé , Angles 33%, £. 18. 

6. Dub. à Penterridter, janvier 1720 ; cité par Capeñigue, Philippe d'Orléans, 
V1, 240. 

7. Dub. à Morville, 5 février 1720, A. Ëtr., Mem. et Duc, Angl., 45, f. 11. 
Ainsi d'ailleurs avait-il fait pendant la campagne entière; cf. Dub. à Mornay, 
As août 1719, AM. Étr., Portugal, 54, f. 11, — Saint-Philippe se trompe donc 
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ne fautpas, disait-il, que l'espérance d'obtenir dès à présent 
quelques-unes des conditions, quelques-uns des avantages 
que Sa Majesté Catholique demande, engage M. le mar- 
quis Beretti à différer la signature dutraité. cette tentative 
serait également inutile et dangereuse dans Les circons- 
tances présentes ‘,» | 

Philippe V avait fini par se ranger à l'avis de Dubois. 
Bientôt, en effet, le ministre Grimaldo annonçait offi- 
ciellement à l'abbé que Sa Majesté Catholique était prête 
à souscrire à la convention du 2 août, sans aucune addi- 
tion, ni restriction ?, IL ajoutait même que le monarque, 
pressé de terminer, souhaitait vivement que cette affaire 
fût achevée avant le 18 février. Berctti-Landi, ambas- 
sadeur espagnol en {lollande, recevait en même temps un 
plein pouvoir l’autorisant à signer, au nom de son sou- 
verain, l'accession à la Quadruple Alliance. 

Le 4 février 1719, après diner, le duc d'Orléans en arri- 
vant au conseil de régence dit au roi: « Sire, vous n'avez 
plus de guerre, le roi d'Espagne veut et demande la paix 
aux conditions qu’il plaira à Votre Majesté de luiprescrire. » 
A quoi le jeune monarque répondit aussitôt : « J'en suis 
bien aise, monsieur, voilà une bonne nouvelle que vous 
m'annoncez aujourd'hui le premier... Je veux bien aussi 
vivre en bonne intelligence avec le roi d'Espagne, mon 
oncle, préférablement à toute autre puissance *. » 





étrangement lorsqu'il donne l'abbé « comme généralement apposé à l'Espogne 
Mémoires, IV, 56. — Stanhope était bien plus duns le vrai, lorsqu'il disuit que 
«son maitre et lui favoriseraient l'Espagne, parce que les instanees de 5. A. R. 
et les sollicitations de Dubois auBiraiont pour y déterminer S. M. B.»; Des- 
touches à Dubois, 12 février 1720, AM, Étr., Angl., 320, f, 85, Cf. lettre de 
Stair, 9 septembre 1719, Méscellaneuus State Papers, 11, 591. 

1. Dubois à Morville, 5 février 1720, Bibl. Mur.,ms. 2353, — Plus tard, cette 
bonne volunté de Dubois pour l'Espagne persistu. Trois jours avant de mourir, 
il prescrivait à notre ambassadeur à Vienne de s'entendre avec le représentant 
änglais Saint-Saphorin, et de parler ferme à l'empereur en faveur de S. M. C.; 
de soutenir notamment que les fils de la reine étaient « en droit d'exiger l'in 
vestiture éventuelle des États de Parme et de Toscane, uvec sûreté de la prise 
de possession dans le moment de ln vaennee»; il fournissuit mème à notre 
agent les arguments à déduire pour imposer silence aux objections des Tinpé- 
riaux; Dub. à Du Bourg. Aff. Étr., Vienne, 12, M. 205 ct suiv.; cf. ibid. 
28 mui 1923, 148, f. 59; 11 juin, 143, F. 78. 

2, Cf. Dubois à Mornay, A. Êtr., Portugal, 34, f. 103. 

3. Buvat, Journal de la Régence, IT, 19. 
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L'acte d'accession de Philippe V fut signé à La Haye par 
Beretti-Landi, le 17 février 1720*. 

Dubois avait lieu de s'applaudir d'une conclusion si dé- 
sirée ; elle était en grande partie son ouvrage, comme on 
se plut d’ailleurs à le reconnaitre. Vos peines et vos tra- 
vaux, lui disait notre ambassadeur en Hollande, reçoivent 
la meilleure des récompenses, «puisque vous obtenez du 
roi d'Espagne une acceptation qui va donner le repos à 
l'Europe et une entière perfection au traité d'Utrecht et 
de Bade * », 

L'abbé, tont en souriant à de tel éloges bien mérités 
du reste, n'oubliait pas d'en reporter une juste part sur 
son maitre et ceux qui s'étaient employés à l'œuvre de la 
paix. « Le dénouement de l'affaire d'Espagne, répondait-iE 
à Morville, est uniquement dû à la sagesse des résolutions 
de Sun Allesse Royaleel àla fermeté dans les engagements 
qu'elle a fait prendre au roi; et je ne puis regarder votre 
compliment à cette occasion que comme une nouvelle 
marque de votre amitié, dont je ménagerai toujours avec 
le plus grand soin la continuation *. » Dubois, on le voit, 
ne sc laissait pas vaincre en paroles obligeantes. 

La triste guerre de 1719 était terminée, L'Espagne en 
sorlait humiliée, appauvrie, découragée et prête à se re- 
plonger dans cette torpeur à laquelle Albéroni l'avait 
violemment, mais maladroitement, arrachée un moment. 
Ces lamentables conséquences, elle les devait à l'ambition 
démesurée, aux imprudences belliqueuses de son gou- 
vernement. Elle avait foulé dédaigneusement aux pieds 
de solennels serments, attaqué l'Empire, intrigué sour- 
dement à Paris et dans nos provinces. Cette conduite que 
toutes les chicanes de mots ne sauraient justifier, venait 
d'être durement châtiée. 

La France par cette campagne avait gagné d'être délivrée 
des coups de tête et de la présence d'un voisin inquietet dan- 

4. Morville à Dubois, 9 février 1720, Bibl. Moz., ms. 2339, 

à 19 février 1720, did, 
11, 60. CI. AM Êtr., Turin, 135, f. 195. 
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gereux, téméraireet entreprenant, des agitalions slérileset 
énervantes de sujets mécontents, forts principalement de 
l'appui des étrangers; elle écartait en même temps l'ef- 
frayante nécessité d'un conflit général, que le protégé 
d'Élisabeth Farnèse voulait déchainer sur l'Europe. 

Ces heureux résultats, il est vrai. étaient achetés presque 
uniquementaux dépens de l'Espagne, notre alliée naturelle, 
mais à qui la faute? La responsabilité de ce malheur ne 
retombait ni sur Dubois, ni sur son maitre; ils avaient 
tout fait pour l'éviter: le cabinet espagnol le savait 
pertinemment. 

L'Angleterre profitait, elle aussi, de ces avantages et 





de bien d'autres encore ; mais eût-elle été moins favoris: 
si la France, épousant toutes les visées d'Albéroni, avait 
déchiré Les traités antérieurement consentis par elle ct 
tenté pour la seconde fois d'aplanir les Pyrénées ? 
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CHAPITRE II 


L’Affaire de Gibraltar 


L'acte du 17 février 1720 rendait la paix à l'Europe et 
terminait les différends sur les points capitaux. Mais, 
comme il arrive ordinairement, plusieurs questions parti- 
culières restaient pendantes, ajournées d'un commun 
accord, L'une des plus importantes, sans contredit, était 
relative à Gibraltar. 

Au cours des négociations qui aboutirent à la cessation 
des hostilités, maintes fois les regards avaient été comme 
instinctivement attirés vers cette place; ils s'y reportèrent 
avec plus de persistance encore, la lutte finie. Nous avons 
dit avec quelle neticté Dubois et son maitre avaient 
affirmé leur vive sympathie pour l'Espagne, leurs ardents 





désirs de la favoriser de toutes manières, autant que les 
circonstances le leur permettraient. L'épisode qui nous 
occupe permettra de juger de cette bonne volonté si sou- 
vent proclamée". 

Le superbe mont Calpé, le Djebel-Tarik des Maures, au 
sommet duquel flottait depuis 1704 le pavillon britannique”, 
forme au sud de la Péninsule ibérique, à deux milles en 
mer à peu près, un véritable petit ilot que rattache au 
contivent un isthme de sable d’une largeur d'un kilomètre 


1. Cr. Weber, Die Quadrupel Allianz, p. 108. 

2. À la tête d'une asser forte cscndre montée par 7.00 soldats anglais et 
8,000 hollandais, l'amiral Rooke, qui venait d'être repoussé des côtes de Cata- 
logne, pendant la guerre de Succession d'Espagne, s'élait rapidement porté vers 
le Midi, et sans que personne eût probablement deviné son projet, il attaquait 
avec furie la place assise au pied du « pilier d'Hereule » espagnol, Mollement 
défendue par une garnison de rent hommes seulement (Louville, Mémoires 
secrets, IA, 155), abändonnéc à elle-même, la ville de Gibraltar ne put tenir et 
se rendit après une courte résistance. Cf. The msa. vf the Dukc of Somerset, the 
Marquis of Ailésbury, and the Rev. Sir Puleston, pp. 113-110. 














Google 


92 DUBOIS, CANDINAL ET PREMIER MINISTRE 


environ. C'est à cette roche de cinq cents mètres d'élé- 
valion qu'est adossée, au flanc ouest, la ville de Gibraltar. 
A ses pieds, s'étend Ia baie d'Algéciras, qui la sépare d’un 
deuxième promontoire, le promontoire de Tarifa, beau- 
coup plus large et même plus rapproché de l'Afrique ;en 
face, de l'autre côté du détroit, à vingt kilomètres, on 
aperçoit Ceuta, la seconde « porte Gadiride» des an- 
ciens. : 





Les Anglais avaient saisi du premier coup d'œil l'impor- 
tance d'une position qui commandait le passage de la 
Méditerranée, Aussi dès lors n'épargnèrent-ils ni sains, 
ni dépenses pour en faire une forteresse imprenable. 

De son côté, on le devine, la cour de Madrid ne se ré- 
signa pas facilement à cette perte. Dès l'année suivante, 
1705, les troupes de Philippe V, secondées par une flottille 
francaise, essayèrent de déloger les vainqueurs. Ce fut 
inutilement ; et le traité de 1713, qui mettait fin à la guerre 
de Succession, consa 
braltar, 

L'Espagne cependant ne détournait pas la vue de ée 
petit coin de son territoire. Notre gouvernement crut donc 
un jour trouver dans res regrets si bien justifiés, lappât 
qui attirerait Philippe V, loin de la voie périlleuse dans la- 
quelle il s'engageait. C'était en ces mois sombres, où les 
projets d’Albéroni menaçaient l'Europe d'un embrasement 
général ct allaient forcer la France à franchir les Pyrénées 
en ennemie. 


ra l'ocenpation britannique de Gi- 





Le régent qui ne se décidait point à recourir 





aux armes contre un monarque dont le trône avait été 
dressé par nous, au prix de tant de sacrifices, promit à Sa 
Majesté Catholique, au nom et avec l'agrément de notre 
allié, le roi George‘, la cession de Gibraltar, s'il re- 








neré, 17 
.—M. Henri Mar 
celle offre ne se fit jamais; des décuments offici u 
pus le moindre doute sur ce point; ef. Dnbois au régent,8 juin 1718, AIT. Étr., 
Angl., 819, £. 6; Nancré à d'Huxelles, 15 août 1718, ébéd., Esp. 272, 1. 2123 
5 octobre 1718, ibid, 273,F. 169; Xaneré à Dubois, 31 octobre 1718, ibid. Esp., 
278, F. 302; 90 décembre 1718, ébid., Angl., 811, (. 201; Mem.du duc de Etynes, 
XL4AB, ote., cle, — Lemontey (Hist. de la Regence, Il, 394 et suiv.) va moins 





rier 1718, A. Êtr., Méne ef Doe., Anyl., 43, l. 448; 





1 (Hist. de France, KV, 88 etsuix.) incline à penser que 
fort nombreux ne permettent 
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nonçait aux visées ambitieuses qu'on lui prétait. Cette 
perspective séduisante ne put arrêter le souverain. On sait 
ce qui arriva. 

Philippe V vaineu se souvint de l'offre fuite naguère et 
s'empressa de réclamer l'exécution d'un eñgagement que 
le duc d'Orléans avait renouvelé à différentes reprises. 
céda volontiers à cette demande, 
s'imaginant, et Dubois avec lui, que nos alliés d'outre- 





Le prince français à 


Manche, jugeraient, eux aussi, la chose fort naturelle‘. 
Ils se trompaient, les Anglais reculèrent: « Il esttroptard, » 
répondirent-ils, 

Ce malencontreux revirement, connu en France par une 
lettre de Destouches”, surprit el piqua le régenl”. 

Aussitôt, et sans attendre le temps du congrès auquel, 
suivant le mémoire du marquis de Grimaldo*, cette ques- 
tion était renvoyée‘, ilen éerit à Sa Majesté Britannique. 
11 signale an monarque la situation difficile où vient de le 
jeter la décision du cabinet de Saint-James, à propos de 
Gibraltar, Sur l'affirmation de Dubois, en effet, lui anuon- 
sant qu’à Londres on permettait de donner cette assurance 
au roi d’Espagne, il en avait informé Leurs Majestés Ca- 
tholiques ; plus tard même il n'avait manqué aucune ocea- 
sion de rappeler cette promesse‘; et ce qui plus est, il 





loin et croit que l'assurance de cette restitution n'était de lu part des Anglais 
qu'ane ruse de guerre. Une étude impartiale n'autorise point à juger ninsi. 
Qu'il nous snffise, pour confirmer celte opinion, de citer quelqnes paroles du 
secrétaire d'État Craggs, écrivant confidentiellement à Stanhopo, au moment 
où ce dernier s'apprétait À passer en Espagne : « En cas que V. Exe. trouve 
que ce soit le moyen de toui conclure et de tout terminer, vous êles autorisé 
pur la présente à faire l'offre de Gibraltar quand vous Je trouverez convenable 
In casc your Excellency firds it will cunclude and settle every Ring, you are 
hereby authorised tu make that offer, when yau shall fnd erpedient, » Cf. Mahon, 
History of England, IT, #1; Coxe, Bourbons d'Espagne, I], %02. : 

1. « C'est un point sur lequel $, A. R. ne uraint pas de trouver aucune 
difficulté; » Dubois à Destonches, 5 février 1720, Af. 
ments, Angle, 45, 1. 9. 

2. L'auteur du Glorieuz et du Philosophe marié: il resta à Londres duns 
d'ambassade française de 1717 à 1723. Dubois en ft son homme do confiance, 
nous serions presque tenté de dire son espion. Gf. Arch, des A. Élr., Angl, 


















Ëtr., Mémoires et Dueu- 











3. CF. Dubois à Morville, 19 février 1720, Bibl. Mas, 
ü. Lire ce mémoire, AM. Étr., Esp., 29%, (. 126. 

5. Dubois à Scotti, 2 février 1720, id, Esp., 29, f. 166. 

6: Dubois répétait cette assertion quelques jours plus turd; ef. Dub. à Sènee- 
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l'avait insérée dans des manifestes signés de lui et main- 
tenant répandus dans l'Europe entière *. Il était donc prêt 
à consentir plutôt à sa perte totale qu'à la honte d'agir 
contrairement à une parole si publique *. « Votre Majesté 
juge bien, coneluaitil, que si on pouvait m’aceuser en 
France de manquer à la fidélité et à la bonne foi, je per- 
drais toute ma considération et tout mon crédit, dont j'ai 
tâché de faire usage autant pour l'intérêt de l'Angleterre 
que pour le mien. Déjà sur ce que f’on a su dela réponse 
de vos ministres, j'essuie ici des discours fâcheux, et j'ai 
des motifs très pressants de supplier Votre Majesté de 
prendre les mesures que ses boniés pour moi et sa sagesse 
lui inspireront pour faire cesser cette importante difli- 
culté?. » 

Cette réclamation courtoise et fort modérée ne dut 
point surprendre à Londres ; une lettre plus énergique que 
l'abbé, quelques jours auparavant, adressait à Stanhope, 
avait préparé les voies. Il écrivait le 17 février: 

« En recevant ce matin la dépêche de M. Destouches 
du 12 de ce mois, j'ai vu avec beaucoup d'étonnement 
et de déplaisir l'article qui regarde Gibraltar ; mais l'ayant 
communiqué cet après-diner à Mur le duc d'Orléans, je 
sors d'auprès de lui après une conversation de deux heures, 
accablé du désespoir où la réponse à cet article l’a jeté. IT 
est si frappé du déshonneur de pouvoir être justement 
accusé d’avoir abusé de la confiance que le roi d'Espagne 
a eue en lui* et de lui avoir manqué de foi sur les paroles 
tère, 18 mars 1720, AR. Étr., Angl., 33%, f. 1721; Dub. à du Liboy, 11 mars 1710, 
ibid, Esp., 288, F. 0. 

1. Le régent ne s'avangait uinsi que sur l'autorisation expresse des Anglais 
« Nous sommes prèts à apporter de notre côté à l'accession de l'Espagne toutes 
Jes fneilités qui dépendent de nous, et M. de Nancré peut promettre bien posi- 

inence {Albérani) la cession de Gibraltar sans crainte d'être 
désavoué »; Stanhope à Dubois, octobre 1718, A. Étr., Angl., 310, f. 161. 
2. UE. Dubois à Scotti, 20 février 1720, AIT. Étr., Mém. et Doc., Angl., US, 1.26. 
3 février 1720, AÏ. Étr., Angl., 329, f. 152. Cf. Dubois à Morville, 19 f6- 
vrier 1720, Bibl. Maz., ms. 2453, 

4. M. l'abbé Dubois m'a dit « que M. le due d'Orléans éta 
dans ectie affaire-là, tant par rapport uu roi cutholique que pur rapport à ln 
France, qu'il prévoyait de très mauvaises suites, ail'on s’apiniätrait en Angleterre 


de ne point rendre Gibraltur »;ef. Stair à Craggs, 92 février 1720, Miscell, State 
Papers, 608; Record Office, France, 361. 
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non interrompues' qui lui ont été données de la part du 
roi de la Grande Bretagne, qu'il n’en peut soutenir l’hor- 
reur. Il ne peut mettre ensemble la fidélité etla délicatesse 
qu'il a eues dans tout le cours de l'alliance pour tout ce 
qui a pu convenir et plaire au roi’, votre maître, et l’injure 
qu’on lui fait en retirant les paroles qu'on lui a permis de 
donner. J'ai mis en usage toutes les excuses, toutes les 
espérances et tous les adoucissements que mon esprit m'a 
pu fournir, mais je n'ai pin détourner un moment sa vue 
de l'affront qu'il va recevoir à la face de toute l’Europe et 
du coup mortel et inévitable que cet outrage lui portera 
en France. Je ne vous ferai point, milord, Le détail des ré- 
flexions qui m'affligent mortellement, je compte pour rien 
d'être perdu sans ressource. Je n'envisage dans ce mo- 
ment d'autre consolation que celle de vous faire confidence 
de la plaie profonde et de la révolution que votre réponse 
a faites dans ce prince, et je dépêche, à l'insu de toute 
personne, ce courrier pour vous faire part de l’état où je 
l'ai laissé, et de celui où je me trouve à la vue de sa dou- 
leur que je ne puis ni soulager ni condamner, et qui nous 
expose à tant de dangers. J'ai cru ne devoir pas différer 
un instant à vous informer de cetle situation. Je ne sais 
pourtant ni ce que j'ai à vous demander, ni ce que je puis 
espérer, nice que je puis faire pour détourner tout ce que 
je crains. Malheureusement cette affaire est d’une espèce 
à ne pas laisser l'espérance de trouver un seul homme qui 
veuille me seconder pour calmer sa douleur. Quoi qu'il 
arrive, je vous prie, milord, d'être persuadé que je 
serai toute ma vie le même à votre égard. Gardez-moi un 
inviolable secret sur cette lettre, et je vous prie de croire 
que je suis très parfaitement, milord, de V. Exe., etc.’ » 
jf Dubois à Naneré, 17 février 1718, AM, Éu,, Men, De, Angl, 63, LAS; 
Pace La Landignege: que dei rétdeE le TE BG AMEL 
ment sensible à la manière sincère et uffectueuse avec laquelle S. A. R. s'in- 
téresse à ee qui In regarde, et nux offres qu'elle lui fait faire. I m'a dit que 
dans ln triste conjoncture où il se trouve, il n'a point reçu de plus vérituble 
consolation. » Destuuches à Dubois, 1 novembre 1720, Afl. Étr., Angl., 335, 
f.45.— Ainsi parle le gouvernement anglais dans mille circonstances. 


3. AR, Étr., Angl, 17 février 1720, 890, (. 08. — Cf. ibid, Esp., 29, f. 170, 
Dubois à Scotli, 20 février 1720, 
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Ce plaidoyer était habile dans la circonstance, On y 
mettait en avant le déshonneur du régent et partant un 
refroidissement inévitable dans les rapports des deux 
cours alliées; Dubois n'oubliait même pas de toucher, 
comme en passant, les dangers que | 
d'union entre la France et l'Angleterre, devait nécessaire- 


mème, vrai trait 





ment courir si Gibraltar n’était pas rendu'. 

Quelques jours plus tard, il revenait encore à la charge. 
Destouches, son homme de confiance, recevait ses do- 
léances, évidemment afin qu'il les communiquât au favori 
du roi George. : 

« J'ai appris, disait-il, que M. Law est fort altéré contre 
l'Angleterre, qu'il avait fait entrer dans ses vues M. Le 
Blanc*, et qu'ils m'attaquaicnt comme prévenu et favori- 
sant l'Angleterre. La réponse 
à propos pour eux, car elle a es 


sur Gibraltar est venue très 
rèmement piqué Son Al- 
lesse Royale, qui m'a imputé de ne m'être pas assuré de 








cette condition promise par son canal au roi d'Espagne, 
avant que de montrer à M. Stair l'acceptation de ce prince*. 
Elle est si fâchée sur ce point qu'elle en écrit vivement 
au roi de la Grande Bretagne par M. de Sénectère, et si 
le gouve 





nement d'Angleterrenetrouvait pas le moyen de 
la satisfaire, elle pourrait se jeter dans les extrémitésqu'on 
lui conseille. Suppliez milord Stanhope de mettre loul eu 
usage pour la contenter sur cet article sur lequel elle est 





trop frappée pour en revenir‘. » 

Stanhope fut-il vraiment touché de la peine du régentet 
des dangers de l'abbé, son: ami. Il parait assez difficile 
de le supposer. Destouches parle, à la vérité, de ln bonne 


1. Eu réalité, la lettre snivante adressée à Destouches montre que ces eruintes 
sevsonnelles n'étaient pes sans qusique fondement ; Dubois s'est contenté de 
Les exgérer, semble-Lil 

2. CF. Stair à Craggé, 22 Févri 











1320: Hardwicke Papers, M, 607, 608. 
3! J'ai su de M. l'abbé Dubois : que le blämo de cette affaire tombait eur lui 
et que M. le due d'Orléans Ini avait dit qu'il uaurait jamais pardonné à un 
autre Ju fante qu'il avait faite, en vous commaniquant l'acceptation du roi 
d'Espagne ; que sans relte bévue lu reddition de Gibraltar était sûre»; Stnir à 
Urnges, 22 février 1720, Miscellaneous State Papers, 608, 

DE r 1720, AN Étr, Angle, 830, L 116. 
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volonté" de ce ministre; mais on constate aisément que 
cette bonne volonté aboutissait simplement à des paroles 
de politesse et de condoléunce platonique. 

LL se disail «très surpris el très aflligé de voir que des 
gens passionnés et mal instruits se servissent de l'article 
sur Gibraltar pour accuser Dubois, auprès de Son Altesse 
Royale, de prévention en faveur de l'Angleterre »; sur- 
tout il était désespéré que le duc d'Orléans fût piqué au 
point qu'on le marquail*; mais aussitôt il rappelait sans 
ambages que ce prince s'était créé lui-même les embarras 
au milieu desquels il se trouvait. 11 n'avait pas compris la 
pensée de Sa Majesté Britannique; car l'offre de cet avan- 
tage faite du propre mouvement du roi de la Grande Bre- 
tagne* l'avait été seulement pour prévenir la guerre contre 
l'Espagne ‘. 

Cette dernière asscrtion de Stanhope, quoique répétée 
plusieurs fois par lui”, ne paraît pas entièrement exacte; 
au moins Dubois el son maitre ne donnèrent jamais à la 
promesse du roi d'Angleterre une signification aussi res- 
teinte. 

Ilest bien vrai qu'on s'occupa de cette cession ayant 
l'ouverture des hostilités, puisque le 10 mars 1718, la pro- 
position en fut ofliciellement communiquée au régent par 

















1. Destouches à Dubois, 26 février 1720, AM. Étr., Angl., 430, f. 1 
€f. Dest. à Dub., 29 février 1720, ébid., 820, l. 129. 

3. Dubois, dans une dépéche citée par Lemontey (11 novembre 1717}, sattribue 
le mérito de eet expédient, « Quelque temps après mon arrivée à Londres, 
raisonnant avec Ma Stanhope sur le peu d'étaife qu'il y avait pour contenter les 
parties intéressées au traité, et lui ayant liché que si l'Angleterre pouvait céder 
A l'Espagne Gibraltar, cela serait capable de décider le roi cathulique à faire 
sa paix, il me répondit que si cela pouvait terminer ectto affaire, quoiqu'en fai. 
sut cette cession il risqnât sa tête, il le tenterait ct ne douluit pus de réussir. » 
— Un mot de Destouches semble également contredire l'assertion du ministre 
ais : « Stanhope, écrit-il, ne trouve aucun inconvénient que S. À. R. fasse 
connaitre au public que c'est à sa sollicitation que le roi de Ja Grande Bretagne 
Sest résolu à restituer Gibrallur à $, M. C.;» Af, Étr., Angl., 80, € 16 
4. Cf. Destouches à Dub. , 29 février 1720, AR. Étr., Angl 
ve à Dub., 7 mars 1720, tbid., 499, f. 155: Cruggs à Stair, 
bid., 300, £. 183; 10 mars 1720, Annals uf Stuir, Îl, 417. 

5. « Sa Majesté avait permis que Gibraltar fût offert uu roi d'Espagne pour 
éviter la rupture et les pertes qu'elle entrainerail ; » Stanhope à Craggs, 

Lbre 1318; eité par M. Wiesener, Le Hégent, l'abbé Pubois et les Anglais, M, %2 
G. Stunhope à Destouches, A. Élr., Mém, et Doc, Angl,, 43, 1 
fmb, à Madrid) à Dubois, 8 février 1721, ébid., Esp. 900, 1. 12 
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l'abbé, alors ambassadeur extraordinaire à Londres ‘ ; 
mais il semble également qu'elle ait été, du moins équi- 
valemment, renouvelée plus tard, longtemps même après 
la déclaration de guerre. Stair mandait, en effet, à Craggs 
le 22 février 1720 : « M. l'abbé Dubois me parlant de 
l'affaire de Gibraltar m'a dit que mylord Stanhope étant à 
Paris en dernier lieu * avait parlé à lui et à M. le due d'Or- 
léans*® de manière qu'ils avaient eru que le roi ne ferait 
pas difliculté de rendre Gibraltar, et que sur cela M. le duc 
d'Orléans avait encore de nouveau assuré le roi d'Espagne 
que Gibraltar serait rendu. » 

Decetle lettre de l'ambassadeur St 
que Dubois écrivait eu 1719: « La promesse de la restitution 
de Gibraliar est un des motifs sur lesquels on a le plus 
appuyé dans tous Les temps pour faire connaître la sincé- 
rité des intentions du roi d'Angleterre et de ses alliés, et 
toutes les fois qu'il a été question depuis des ouvertures 
qui ant conduit le roi d'Espagne à donner son acceptation, 
L'on à fait assurer ce prince dela part de tous les alliés et 
de concert avec le roi de la Grande Bretagne, que si cette 
acceptation prévenait l'expiration du délai accordé par la 
convention de La llaye, il profiterait de tous les avantages 
qui lui avaient été offerts “. » 

Au demeurant, si l'on veut supposer que les Anglais 
n'ont pas manqué sur ce point à la parole donnée, il est 
une chose du moins pour laquelle ils paraissent inex- 





L'autrapprocher ce 














eusables, 
Ils ne pouvaient ignorer, en effet, que Le duc d'Orléans 


à Séneetève, 13 mars 1720, AN. Etr., Angl., 89%, £. 170 

1290; ef. Buvut, Jowrwal de la Hegence, I, 20; AT. Étr., Avgl., 
M. 13, 25, 443 Stair Papers, Oxenfoord Castle, IH, B. 

! GF. Miscelt. State Papers, p. 608. — Remarquons toutefois que Slunbope 
nie ce fuit; Craggs à Stair, 18 février 1720, iinnals of Stair, II, 416. 

4. ARE, Angl, Supplément, TFUT-A720, — Nous ne eitons pas ici un autre 
amet de Dubois beaucoup plus explicite, paree que l'abbé semble avoir purlé 
tout à fuit inexactemeut. Il dit dans l'aue de ses dépêches, que l'offre de Gibraltar 
avait été faile à Philippe V, « sil vouluit accepter la paix »; 13 mars 1720, 
AN. Étr., Angl, 334, — Évidemment il ne peut s'agir en cet endroi 
de Ju paix avec la France et l'Angleterre, puisque uu moment aù, d'après lui- 
ième (bid.), le voi Geurge prenail cet engagement [10 maes 1713), la guerre 

avait point éclaté entre l'Espagne et les deux puissances alliées, 
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avait toujours, avant comme après la guerre commencée, 
exploité en faveur de la paix l'idée de cette restitution : les 
manifestes répandus par ses soins en Europe ‘ la spéci- 
fiaient nettement. Comment alors les ministres du roi 
George ne prenaient-ils pas la peine de l’avertir de son 
erreur? La pensée d'un mouvement de recul ne leur se- 
rait-elle donc venue qu'au moment de l'exécution d'un 
engagement si solennel *? Auraient-ils compris alors seu- 
lement la grandeur du sacrifice auquel pourtant, disaient- 
ils, ils s'étaient obligés de leur propre mouvement? 





il 


Quoi qu'il en soit au reste, si la conclusion désirée 
m'était pas en meilleure voie, la faute n’en pouvait être 
rejetée sur Dubois. Effectivement, il ne se contentait point 
d'agir personnellement sur ses amis de Londres, il essayait 
de les amener à ses fins en jetant dans la mélée à ses 
côtés tous ceux dont il espérait quelque secours. Au cas 
où M. Schaub serait encore à Madrid, mandait-il au mi- 
nistre de Parme, Scotli, « il est nécessaire que vous lui 
parliez de celle restitution comme d'une condition sur 
laquelle le roi catholique a absolument compté, sans 
laquelle il n'aurait jamais pris la résolution d'accepter, et 
sans laquelle il ne peut ratifier l'acceptation qu'il a faite; 
et en effet, il doit la suspendre jusqu'à ce qu'on lui en ait 
donné l'assurance. Il sera important que M. Schaub envoie 
unexprès en Angleterre sur ce poinLcapital. el qu'il écrive 
de manière que, sans charger le ministère anglais du re- 
proche d'avoir fait cette offre sans pouvoir, le parlement 





4. Cf. dépêche du rég, uu roi d'Angleterre, 23 février 1720, A, Étr., Angl., 
329, £. 152 

2. Cette explication est clairement insinuée dans une dépécho qui semble être 
de la main de Dubois. « La résolution du roi de In Grande Bretagne de remettre 
Gibraltur au roi d'Espagne, y lisons-nous, n'a pas été un si grand secret dans 
le temps qu'elle a été prise et que l'offre en u été faite, qu'un grand nombre de 
ceux qui ont part au gouvernement d'Angleterre el même Le publie n'en aient 
été instraits ; et lon n'a pas vu alors qu'il se: soit élevé de mouvements ni de 
eabales pour s’y opposer; » AM. Étr ; Supplément, 17-1720, année 1719 
{non folioté}. GE Maulevrier à Dubois, ébid., Esp., 300, (. 
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puisse craindre que Sa Majesté Catholique ne ratifiera pas: 
la paix ', » 

L'abbé terminait en recommandant à son correspondant 
pour le suecès de celle manœuvre de se dissimuler avec 
tant de soin, qu'on ne püt apercevoir même confusément 
en tout cela l'action cachée de la France”. 

Tant de précautions et d’habiletés n'obtenaient pas de- 
résultats appréciables, et l'on était toujours fort loin de 
l'entente. Stanhope mettait en avant la honte qui rejaillirait 
sur son maitre, s'il écoutait Les réclamations de l'Espagne : 
+ que nous achelons la fin des 
ais 











on pourrait penser, d 
hostilités par une cession de territoire”, De plus, jan 
Son Allesse Royale, jamais Dubois ne lui avaient donné 
l'abandon de Gibraltar comme l'une des conditions de la 
paix, depuis la destitution du cardinal Albéroni ‘ 

Ces motifs étaient-ils les seuls auxquels obéit Stanhope 
en fermant ainsi l'oreille aux sollicitations de la France? 
Il est difficile de le croire et Destouches semble avoir 
entrevu la vérité lorsqu'il écrivait à l'abbé: «On commence 
à être jaloux iei que Son Altesse Royale s'empare de cette 
négociation, et on soupconne que le mécontentement 
qu'elletémoigne n'est qu'un prétexte qu'on lui inspire pour- 
l'autoriser à changer de système, à prendre les plus étroites 
liaisons avec le roi d’Espagne* et à rompre ensuite celles. 
qu'il a contractées’avec Le roi d'Angleterre® .» 

Que cette communication de notre agent fût fondée ow 
non, la conduite du cabinet anglais n’en restait pas moins 














otti, 20 Février 1720, A. 






tr, Esp. 








à Dubois, 7 mars 1720, A. Îtr., Angl. 
er 1790, Annals of Stair, W, 1a5. 
4. Séneetère à Dubois, 7 mars 1720, A. Étr., Angl., 
hope à Craggs, 1 actobre 1720, apr Wicsener, 11, % 
Ce suupçon semble n'avoir pas été sans quelque fondement; cf. Aff. Étr., 
Sp 297, Le 47. 
5. Destouches à Dubois, 29 février 1720, ibid, Angl, 390, f. 129. — Un peu 
plus tard, Séneclère informait notre gouvernement que ce système d'excessire 
toujours, 9 mai 1720, £béd., 329, f. 190; 4 décembre 1720, ébéd.,. 
wo de Destouches, Dubuis n'y échappait point; cf. Dest. à 
Dub.. 1 novembre 1720, id, 833, f, 80: Craggs à Stair, 10 mars 1720, Anais 
Lof Slair, IL, 418. 


0, F. 168. Cf. Craggs ie 








f. 168. — Cf. Stan- 
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peu propre à cimenter l'amitié des deux pays. I fallait 
d'autres explications, on le comprit à Londres, pour dis- 
siper les brouillards qui s'élevaient de l’un et l'autre côté 
du détroit. Une longue dépêche fut adressée dans cette 
vue à l'ambassadeur Stair, afin d'être par lui communiquée 
an régent. Sa Majesté Britannique, y lisait-on', « recon- 
naissait de la manière la plus sensible tous les bons offices 
que Son Altesse Royale lui avait rendus dans les négocia- 
tions du Nord? »,.. elle avait reçu avec un plaisir d'autant 
plus grand ces marques d'amitié que la France n'y était 
nullement obligée. 

Après cet cxorde flatteur, le ministre rappelait les 
dangers qui, quelques anné 
l'Europe. 





S auparavant, menacaient 
C'est pour les écarter, continuait-il, c'est pour ôter à 
d'Espagne tout prétexte raisonnable de prendre les armes 
que Sa Majesté, « de son propre mouvement, sans aucun 
engagement et à la considération principalement de Son 
Altesse Royale, manifesta l'intention de rendre Gibraltar 
à l'Espagne ». Mais Philippe V a voulu la guerre, ila été 
battu, pourquoi tenir une promesse qu'il a dédaignée ? 
D'ailleurs, la paix rétablie, « l'empereur aura gagné la 





Sicile, la France aura évité une guerre civile. Le roi 
d'Espagne aura la renonciation de l'empereur et Les suc- 
cessions susdites* pour les enfants de la reine, mais la 
Grande Bretagne n'aura que l'avantage de la paix com- 





1. Craggs à Stair, 29 février 1720, AMF. Étr., Angl., 340, F. 188, Cf. {mmais of 
Slaër, FT, 145. 
. CF. AM. Étr., Prusse, vol. 69, 60, 51, ete, 11 sa 





qui devaient terminer les dificultés de $. M. B. avee la Suède. — Le régrent sur 
<e point ne s'en lenait pus à des paroles. € Au ee, éerit Dubois, ne 
lait dans cette oceasion un plus grand sacrilice que S. À, R., en consentant, 
contre les dispositions du Iruité de Westphulie, que la Suède aliène les duchés 
de Bremen et Verden el de Stellin avec ses dépendances qu'on  joir 
cle préfère à tout la satisfaction du roi d'Angleter 
719, AT. Étr., Angl., 39, ef. 13 murs 1790, bé, 3 
3. Le roi Geurge aurait pu se souvenir que ces « projets de 
dé formés (principalement) en haine des engagements que S. À. R. avuil pris 
avee lui pour la Quadruple Alignee: » Dub ectère, 13 murs 1720, A. 
Étr., Angl., 33%, f. 172, Cf. Dh, à Stanhope, 16 janv. 1319, ibid, Mémoires ed 
Dacuments, Angle, 9, F. 417 

À. Parme et In Toscane. 























4, F 170. 
ouble avai 
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mune à tous ses voisins... Enfin, milord, Sa Majesté ne 
veut ni ne peut douter que Son Altesse Royale ne se dé- 
partira point de cette amilié dontelles sesonttoutes les deux 
si bien trouvées, pour suivre des idées nouvelles et in- 
certaines. 
ct d'intérèt, Elle lui est obligée par beaucoup d'endroits, 
et sera toujours prète, comme elle l'a toujours été, à le re- 
connaître, et c'est sur quoi Son Altesse Royale peut faire 
fond... La Irance n'a jamais fait si grande figure sous 
aucunerégence que souslasienne’, Nous n'avons pas seule- 
ment vu avec plaisir, mais contribué autant qu'il dépendait 
de nous à lui faire rétablir les finances, le commerce et 
les armées du royaume. Le roi est son bon allié, son ami 
etson serviteur. » 

Le ministère anglais ne s'en tint pas là:par une ma- 


Sa Majesté est amie de M. le régent de cœur 








nœuvrehabile, il voulutrabaisserce graveincidentauniveau 
d'une question de personne, et par suite refr 
de Dubois pourlesintérèts del'Espagne. « Milord Stanhope 
m'a dit, mande Destouches à l'abbé, qu’une chose alarmait 
et fachait Sa Majesté Britannique, c'est qu'il était persuadé 
quetoute cette affaire n'avait été suscitée et portée à un point 
si extrême que par une cabale formée pour vous décréditer 





ir le zèle 


et pour vous faire ôter votre place. » Toutes les protes- 
tations qui effrayaient le régent, n'avaient done, selon les 
Anglais, d'aubre but que de nuire son puissant auxiliaire. 
N'était-il pas de la dignité du prince de les mépriser? 
Fallaitil tomber dans un piège aussi maladroitement 
tendu? N'étail-il pas préférable de conserver intacte une 
liaison dont la France et l'Angleterre avaient déjà retiré 
tant de fruits heureux? Car, continuait le conseiller du 
roi George, « je suis en état et en intention de convaincre 
Son Altesse Royale que si elle prenait le parti d'ôter du 
ministère M. l'abbé Dubois, il ne fillait plus qu'elle 











1. C'était la pensée de plusieurs; ef. AR. Étr., Portagal, 54, F. 184. 

2. Gruggs à Stair, 29 fév. 1720, AF. , angl, #30, D. 188-147. CF, 10 mars 
1518, Annals of Stair: Stanh, à Destouches, ibid, Mém. et Doc, Angl., 45, 
1,18: Dest. à Dub., fév. ? Æ. Étr., Augl, sie F. 129, 

3. Destouches à Dub., 19 mars 1720, ibid, Angle, . 
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comptâtque l'union et la parfaite intelligence pussent sub 
stiter entre ces deux princes, parce qu'on regarderait ici 
son éloignement comme une sorte de rupture’. » 

Il est impossible que de telles flatteries, répétées de 
tontes manières, n'aient point produit quelque impression 
sur Dubois, et ne l'aient poussé, à son insu peut-être, à 
soutenir un peu trop chaudement l'alliance anglaise, même 
en celle occurrence. C'est ce qui ressort, semble-t-il, 
des ordres qu'il donnait. Îl disait en effet vers ce temps, 
malgré le grave litige dont nous nous océupons : « Priez 
MX Stanhope et M. Craggs d'être sans aucune inquiétude 
sur ce qui regarde l'union. Tons ceux qui voudront l'al- 
térer perdrant leur temps et se casseront le nez avec M. le 
régent. » d 

En parlant ainsi, Dubois n'était malheureusement que 
l'interprète fidèle des sentiments de son maitre. « Son Al- 
tesse Royale, mande-t-il un jour à notre ambassadeur, 
w’ordonne de vous écrire que votre principale attention 
doit être de ne laisser aucun doute sur la ferme résolu 
tion où elle est de continuer sa principale liaison avec le 
roi de la Grande Bretagne, d'établir conjointement et de 
concertavec l'Angleterre ses liaisons avec l'Espagne, et de 
w’oublier rien de ce qui peut maintenir une parfaite har- 
monie entre le roi de la Grande Bretagne et Son Altesse 
Royale, sans se dissimuler rien el sans laisser de part ni 
d'autre aucun doute sur Le cœur. » 

De pareilles protestations n'abontissaient pas seulement 
à rassurer nos alliés ; elles allaient plus loin, leur permet- 
tant même d'entrevoir clairement que leur constance fini- 
rait par triompher de notre bonne volonté pour l'Escurial* 

1. 1büd, Cf, Dest, à Dub., 12 fév. 1720, dbéd., 390, €. 82; 39 mars 1720 ibid. 
£ 205 ; 5 août 1720, ébid., 334, f. 316. 

2, Dubois à Destouches, 8 mai 1720, A. Étr., Angl., 391, f. 49. — Ces dis- 

ons Loutefais n'empächoient pus Dubuis de suivre de près les démarches 

abinel anglais. Cf. Dub. à Rottembourg, 29 juillet 1720, ibid., Prusse, GG, 
“Dinde Sénectère, 8 mai 1720, ibid, f. 58, 

4. En fait, dès le 25 mors, l'abbé recumandait à notre ambmssadenr à 


Madrid d'appuyer l'agent anglais « dans ses représentations tonchant la 
tation de Gibraltar »; AË. Étr., Esp, 301, £ 41, 








csti- 
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Vraiment, n'eût-il pas été plus habile de nous montrer 
moins accommodants? C'était d'ailleurs le conseil que 
Deslouches lui-même donnait à ses protecteurs’. 


oil 


Malgré tout, le cabinet francais ne pouvait se résoudre 
à déserter la cause de Philippe V, Les ministres du roi 
George, embarrassés et mécontents’, durent s'applaudir 
de trouver dans ‘les réclamations tapageuses de l'opinion 
publique’, aussi bien que dans les protestations des repré- 
sentauts de la nation. un prétexte pour persisler dans leur 
refus. « Il faut, mandait Destouches de la part de Stanhope, 
que Son Altesse Royale se tienne absolument pour dit 
qu'il est impossible désormais de terminer cette affaire à sa 
satisfaction et à celle de l'Espagne sans que le parlement 
y ait consentit » Le cabinet sc croyait trop faible « pour 
oser prendre sur son comple d'exécuter cet article*». Il 
promettait, il est vrai, « d'employer tout son crédit 
et toute son habileté pour se faire autoriser par le 
parlement à restituer Gibraltar ». Mais il y avait lieu 
de craindre que son autorité ne fût insuffisante, tant cette 
question paraissait grave, tant les esprits étaient surex- 
cités! « Ce qu'il y a de singulier, écrivait Chammorel, 
v’est que ceux qui élèvent si haut l'importance de Gibraltar, 
en parlaient ci-devant comme d'une acquisition onéreuse 
qui ne valait pas ce qu'elle coûteraitct qu'il faudrait aban- 





donner au premier jour, » Les pamphlets se multipliaient 


Le «IL ne faut pa 





s rendre l'Angleterre julouse pour bien vivre nvee elle, munis 










il n'en est pas moins veai que pour l'engager à ne pas rompre, il faut lui 
faire croire qu'en cas de besoin on serait en état de » Destonchos 
à Dub., 27 mai 1720, AT. Angl., 331, f. 187. 





2. CF. Sénectère à Dubois, 
3. Quoique les deux nation 
, surout commerciales, s' 
537 100, 


avril 1790, ibid. 
imbattissent sou 
nl sans € 
Al er, 





1 mème drapeau, des diff 
se entreelles; ef. Areh. de le 
M. Étr., Angle, 830, 


















hes à Dubois, 29 fév. 1 Anyl..380, F. 129 
Chammorel à Dubois, 29 fév 
6. Destouches à Dubuis, 7 mars 1 


3. Chammorel à Dubois, 8 fév. 1 
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d'autre part pour empêcher cette concession’; on y pré- 
téndait, par exemple, que contenter la France sur ce point 
+ était également contraire aux lois et aux intérèts de 
l'État® ». Les ennemis du cabinet trouvaient même dans ce 
projet de cession une occasion d'attaquer le gouvernement 
avec chaléur. « Ou il obligera, disait Walpole, le roi à” 
restituer Gibraltar à l'Espagne contre l'intention de la na- 
tion, ou s'il le refuse contre les engagements qu'ils ont 
pris avec la France, ils s'engagent à une rupture avec cette 
couronne et à la continuation de la guerre. Les ministres 
n’ont d’expédient pourse tirer de ce pas également difficile 
que de procurer à l'Angleterre un avantage pour le com- 
merce, en considération de la restitution de (ribraltar*. » 
Les ministres s'apereurent bientôt qu'ils pourraient se 
tirer plus aisément de ce pas difficile; ils comptèrent sur 
le désistement des cours de Paris et de Madrid devant 
leur opiniâtreté. 

Les membres du cabinet anglais dans cette levée de 
boucliers étaient-ils seulement spectateurs où témoins im- 
partiaux ? Plusieurs ne le crurent pas. « Il y a des gens 
mystérieux, remarquait Chammorel, qui veulent que la 
cour fassent jouer elle-même ce ressort pour se dis- 
penser de la cession dont il s'agit’. » Ces gens mystérieux 
w’étaient-ils pas simplement des gens perspicaces ? 

Les incidents qui suivirent semblent répondre aflirma- 
tivement. 

Sur ces entrefailes, en dépit des instances pressantes 





et répétées de notre ambassade’, l'affaire fut portée a: 
parlement. 


1 Destonches à Dubois, 12 fév. 1720, AS, Etr., Angl., { 86, — CT 
I, p. 14; Stanhope à Schaob, 28 mai 1720, cité (ur audril 
et la Cour de France. 





e, 
Philippe À 

























2, Chammorel à Dubois, 29 janv. 1720, ébid., 340, € 55. — Coxe, LI, pe 1e 
3. Sénectère à Dubois, 11 murs 1720, AM. Étr., 830, £ 17. 
4. Ghammorel à Dabuis, 8 fév. 1720, ibid, Anyl., 830, (39. — Les membres 
de leur gouvernement l'ordre d'avoir 
« sur ce point; cf. Dub. à Dest., ébéd., 829, F, 169. 








5, « J'ai tousles jours des entretiens fort vifs avee les ministres suv le grand 
article en question. Je vois avec duulenr que je n'avance pus: » Dest. à Dub., 
26 fév. 1720, ibid. Angl., 330, F. 123. « Sénectère a birn parlé sur Gibraltar;» 
Dest. à Dub, 7 mars 1720, dbid., £. 164. 
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Que voulait le gouvernement britannique en saisissant 
les Communes de cette épineuse question ? Cherchait-il un 
prétexte plausible pour se refuser aux sollicitations de 





l'abbé et de son maitre? Désirait-il véritablement, au 
contraire, obtenir l'autorisation de remplir son ancienne 
promesse? Destouches, dont les renseignements étaient 
pour l'ordinaire fort optimistes, n'élève aucun doute sur 
la sincérité de nos alliés'. Sénectère, dans une première 
dépêche, se rangenit à cetavis’, mais quelques jours plus 
tard, il changeait de langage. « Je ne puis croire, écrit-il, 
que les ministres pensent à prendre des mesures dans le 
parlement, pour que le roi soit libre de disposer de Gi- 
braltar®. » 

Sénectère dans cette seconde information ne se trom- 
pait point. Craggs, en effet, l'un des hommes influents du 
gouvernement, constalant que tous en Angleterre regar- 
deraient celte concession eomme excessive, après les 
succès remportés sur l'Espagne, insinuait nettement que 
le parlement, selon lui, ne donnerait jamais au roi l’auto- 
risation qu'on feignait de lui demander‘, Le cabinet sa- 
vait done ce qu'il faisait. : 

Ses prévisions furent pleinement réalisées. 

Lorsque ce même secrétaire d'État défendit dans la 
Chambre-Basse l'idée de la restitution, assurant an sur- 
plus que rien ne se terminerait sans l'agrément des 
représentants; qu'en toute hypothèse on exigerait un bon 
équivalent, il y eut un vacarme indescriptible’. Les mi- 
nistres aussitôt cédèrent au torrent, et la motion fut 
retirée sans retard‘; ce qui danna lieu de-conjecturer, 








1.7 mars 1720, AÏ. Éte., Angl., 390. — Cf. Schuub à Stuir, 7 murs 1720, 
Recnrd Office, France, 361. 

2, Dépêche du 7 mare 1720, AM. Ête., Ang 

3. Sénectère à Dab., 18 mars 1720, ibid, 

à: Craggs à Stair, 18 fév, 1720, Annals of Star, IT, 145. — C'était également 
de langage de l'ambussudeur britannique à Madrid : « Quand mème le rot d'An: 
gleterre voudrait rendre eeue place, le parlement n'y consentivait pas ; » cf 
Maulevrier à Dubois, 3 mars 1720, AT. Étr., Esp., 301, [. 9, 

5. Jon cannot imagine the ferment which the propesal produced ; Stanhope 
à Schaub, 28 mars 1720; Coxe, Les Hourbons d'Espagne, U, 260. Cf. Cragys à 
Stair, 29 lév., Annals of Stair, LL, 145, 

6. GE. ANT. Étr,, Mémoires et Dacuments, Angl., 45, f. 14. 
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remarque Sénectère, que le cabinet « pouvait avoir part 
aux oppositions qui paraissaient vouloir se former‘». Cette 
accusation semblerà peut-être hasardée*; on conviendra 
du moins que les refus persistants du gouvernement, 
connus de tous, durent grandement contribuer au rejet 
de la proposition de Craggs. . 

Stanhope, notamment, s'allen ail à cel échec’. Aussi 
songeait-il, au moment même où les Communes s'occu- 
paient de cette affaire, à une nouvelle démarche pour 
calmer le mécontentement du régent. Il s'était décidé à 
passer le détroit pour traiter directement avec le prince de 
cette ennuyeuse question‘. 

Depuis quelque temps déjà, pour lui frayer la voie et 
rendre sa négociation moins laborieuse, on multipliait à 
Londres les manœuv 
à profusion les bruits inquiétants. Les ministres eux- 
mêmes en étaient, dit-on, les propagateurs, en attendant 
que Stanhope s'en servit à Paris comme d'un épouvantail, 
dans les occasions que lui fournirai 





es et les intrigues, on semait surtout 





ni ses conversations 
avec Philippe d'Orléans. Taulôl on affirmait que le roi 
George était profondément blessé des procédés de la cour 
de France”; tantôt on feignait de croire à des machina- 
tions secrètes du régent’, et on lui attribuait la fermeté de 
l'Espagne dans ses revendications”. 














1. Séncctére à Dubois, 18 mars 17 
Une lettre confidentielle de Stanhope à Schaub semble en fait justifier sur 
ce point le gouven: 8 murs 1720, Hardwiche Papers, 261. 

3. Destouches à Dubois, + 1720, Bibl. Mur, ms. 2953. — En tout ens, il 
prix d'argent des partisans pour la restitution; m 
vuiquel il avait eu duns d'autres questions plusieurs fois recours. Uf. AT. Et 
Angl,, 299, £. 170. 

4. Au dire de Stunhope, Dubois aurait LL ne suggréré cet expédient, Cf. 
Stauh. à Geaggs, 27 mars 1720; à Saint-Saphorin, 1 avril, Record Office, Ger- 
many, A1. a 

3. Cf, Destouches à Dab.,18 avril 1720, AM. Étr, Angl 829,1. 42. CE. Craggs à 
Sluir, 21 mars 1721; ture of Stuir, U, 117 

6. Cf, Dubois à Séneel., 3 mai 1720, AU. Êtr., Mém. et Doc, Angl., 53, 


0, A. Étr., Angl., #29, f. 171. 
























tonhope prétend « que les instances que S$. A. R, fait pour la restitution 
ibraltar à l'Espagne doivent être regardées comme un moyen de procurer 
un avantage particulier à la France, aux dépens de l'Angleterre; » Sénect. à 
Dub., 7 murs 1720, AN. Étr., Angl., 329, L. 136 ; 18 mars, ibid, 171. Cf, Co: 
8. Walpole, HT, 143 Hourbons d'Espagne, I, 261; Duboisà Sénectère, 3 mai 17: 
Af. Êtr., demoires et Doe., Angle, 4, D 47. 
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Et comme si de tels bruits n’eussent point semblé suf- 
fisants pour obtenir Le désistement de Son Altesse Royale, 
on essayait encore de l'y amener en gägnant Dubois dont 
-on connaissait l'ascendant sur son maitre. 

Pour cela on multipliait en faveur de l'abbé les éloges 
etles promesses, Ma Stanhopé m'a procuréune audience de 
Sa Majesté Britannique, lui mandait Destonches, «je vous 
assure, Monseigneur, que le monarque m'a dit en propres 
termes qu'il n'avait rien de plus cher que vos intérêts. il 
ina ajouté en même temps, que si vous aviez encore be- 
soin de ses offices, vous n'aviez qu’à parler et que vous 
en disposeriez toujours. Je ne saurais vous rendre tout 
ce qu'il m'a dit sur votre sujet; mais en deux mots, je 
vous assurerai, Monseigneur, que vous n'avez pas au 
monde un ami plus sûr et plus zélét. » 

Le terrain ainsi préparé, Stanhopc put livrer le dernier 
assaut à la volonté faible du régent. Sans aucun doute, sa 
présence à Paris contribua puissamment à la victoire, Il 





ne semble pas au reste que la lutte ait été bien vive, 
« Son Altesse Toyale, écrit Dubois, déclara à milord 
Stanhope qu'après avoir satisfait à ce que la bonne foi 
avait demandé d'elle en faveur de l'Espagne au sujet de 
Gibraltar, elle ne croyait pas être obligée d'aller plus 
loin que le roi d'Espagne lui-même”, ct que, puisqu'il se 
contentail qu'on examinât dans le congrès le point qui re- 
gardait la restitution de cette place, elle ne s'acharnerait 
pas à demander davantage‘, » Il ajoutait, il est vrai, qu'il 
insisterait fortement alors sur cette importante affaire’. 

Nos adversaires avaient lieu de se féliciter: la cause était 
à peu près gagnée. L'Espagne, abandonnée de la France, 





Dub., 12 février 1720, AT, Étr., Angle, 399, f, 82: ef. 22 avril, 
, Far 

2. Il y arriva le merered : Dungoun, Jourre, XVIT, 2 
ent fait allusion au mémoire de Grimaldo contenant, les choses que 
ke reserve de demander dans le congrès: ef. AF. Étr., Esp, 290, 














4: Dubois à Sénectère, 3 mai 1720, id, Angl,, B81, LL 

5. Loulès à Grimaldo, 4 juin 1720.— Peut-être ses efforts enssont-ils abouti 
ief. Ur, Mémoires et Documents, Angl., 43, L. 216), mais on sait que celle 
réunion ne se tint jamais, 
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et restant seule en présence de l'Angleterre, devait in- 
failliblement céder tôt ou tard. 

Dans l'excès de sa joie, Stanhope ne tarissait point de 
promesses. Destouches s'en fait l'écho dans une dépêche 


écrite quelque temps après. « Que Son Altesse Royale, 
disait le ministre ariglais, ait besoin de notre secours, 
que nous ne souhaitons 1 











ne prévoyons pas, nous lui 
fournirons sur-le-champ des vaisseaux, si elle en veut : 
de l'argent, sielle en demande; des troupes que nous 
prendrons à notre solde, si elle ne souhaite pas les nôtres, 
ou que nous n' 





nayons pas de prêtes chez nous pour cet 
effet. Son Altesse Royale doit compter que dès qu'elle 
voudra se tenir étroitement et sincèrement unie avec le 
roi de la Grande Bretagne, il donnera à la France une 
préférence entière et bien déclarée sur toutes les autres 
puissances en général". » . 


IN 


La défection du régent, défection qui lui valait des lignes 
si amicales, ne terminait point le débat. Philippe V s'ima- 
ginait ne pouvoir céder 
l'Europe entière’; d'autre part, il s'élail persuadé que le 
parlement anglais pour favoriser le commerce finirait par 
consentir à la restitution désirée’. La négociation trainait 
donc en longueur depuis plusieurs mois, lorsqu'une lettre 
antographe de Sunderland, datée du 11 (v. s.) février 
1721°, vint annoncer à l'abbé la mort de Stanhope et son 
remplacement par Townshend. 

Si Dubois espéra trouver dans Les nouveaux dépositaires 





ans se déshonorer aux yeux de 


de l'autorité plus de souplesse relativement à la-question 
en litige, il ne tarda guère à être détrompé. Townshond 


1. Destouches à Dubois, 26 juil, 1720, AM. Étr., Angl., 332, M. 69 

2. Maulevrier à Dubois, 2 mars 1721. ibid. Esp., 901, € 77. 

3. Cr. William Stanhope to Sir Luke Sehaub, 18 janv. (v. 3.) 1721, Hardhwéeke 
Papers. 

4. Stanbope mourut le 16 février « d'un excès qu'il ft chez le due du New- 
casthe » en compagnie do quelques ainis. Cf, Chummorel à Dub, 24 fév. 1321, 
AU. Étr., Angl., 33 57 
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se prononça neltement dès les premiers jours. Destouches 
dinait à sa table. L'entretien tomba‘sur Gibraltar. Rendre 
cette forteresse dans les circonstances actuelles, dit le 
nouveau ministre, nous est chase impossible. IL deman- 
dait donc qu'on laissät faire le roi et ses auxiliaires ; ils 
amèneraient bientôt des conjanctures favorables à la 
satisfaction de l'Espagne ; il s’y emploicrait personnelle- 
ment d'autant plus volontiers qu'à ses yeux cette place 
n'était point utile à l'Angleterre : bien au contraire, il cn 
jugeait la conservation à charge‘ et dangereuse pour 
son pays. : 

Toutefois, continua-til, les temps sont difficiles; l’ani- 
mosité de In Chambre-Basse notamment est telle qu'au 
lieu de conseiller au roi, son maître, de prendre sur lui 
présentement la démarche d'une pareille cession, il ne 
balancerail pas, à toute extrémité, à lui conseiller de sou- 
tenir plutôt la guerre contre l'Espagne pendant dix ans; 
que celle fâcheuse résolution lui ferait moins de mal que 
de se brouiller avee son parlement et ses peuples’. 

Malgré tout, Philippe V ne reculait pas. Malheureuse- 
ment pour lui, la France, lain de l'aider commenaguère, 
l'entourait alors de sollicitations toutes propres à briser 
sa constance; Dubois avouait même que depuis longtemps 
on n'avait pas écrit une seule fois à nos agents à Madrid, 
sans leur donner l'ordre de tout essayer, tantôt pour dimi- 
nuer le mécontentement de Sa Majesté Catholique, tantôt 
pour calmer la vivacité avec laquelle ce prince réclamait 
la cession de Gibraltar’. 








1. Eu 1718, le parlement avait prévu une dépense d'environ 54.000 livres 
sterling pour Gibraltar, garnison et approvisionnements, — € Cette place nous 
estinutile, disait à son tour Stonhope… C'est la pensée de mon imuitre comme 
la mienne, et je vous jure par tout ee qu'il y a de plus sacré que si la chose 
ne dépendait que de lui et de ses ministres, Gibraltar werait rendu à l'Espagne 
avant qu'il fût qninze jours ; » Dest. à Dub,, 20 janv. 1721, A. 
1 



















‘2 Ur Di 





3, Dubois à Destouches, , 17 3 16 juil. 1721 
ibid, 839, L. 1%; cf, Dub. à Mauler Esp, 801, € 413 





28 murs T7, dû, €. 43: Maal, à Dub., 7 avril 174, ébid., 801, L 139: 
21 vril 1791, ébéd., BU, É 19, 
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Le roi George, en elfet, promettait-il de profiter des 
premières occasions propices, « pour régler cet article, du 
consentement de son parlement' », l'abbé, sans paraître 
douter du bon résultat de la démarche royale, poussait 
aussitôtle monarque espagnol à consentir au délai néces- 
saire. « Quiconque a connaissance 





a du gouvernement 
d'Angleterre, é: 





rivailil, est convaincu qu’en précipitant 
la demande de Gibraltar, on s’altirera une exclusion pour 
toujours; qu'au contraire, en accordant au roi de la Grande 
Bretagne le temps qu'il désire, on l’obtiendra infaillible- 
ment, sans même qu'il en coûte un équivalent". » 

Devant de telles assertions, Philippe V se prenait à se 
défier de lui-même. 11 se décidait donc à remettre la con- 
clusion définitive, pourvu qu'on s’engageñt par écrit à la 
restilulion sollicitée. Un engagement par écrit, répli- 
quaient Dubois et son maitre, mais dans les circonstances 
actuelles rien de plus compromettant! Le cabinet de Saint- 
James n’y saurait souscrire sans la plus extrême témé- 
rité*, Au surplus, nous nous porlons garants de la sincé- 
rité britannique: nous connaissons le souverain. 

D'autres fois les arguments employés contre la fermelé 
de l'Escurial étaient plus irrésistibles, sentaient davan- 
tage la violence ; on profitait de tous les incidents pour 
forcer Sa Majesté Catholique dans ses derniers retranche- 
ments. 

Dubois proposait une entente étroite entre l'Angleterre, 
là France et l'Espagne ; il demandait qu'elle fût conclue 
avant l’ouverture du congrès de Cambrai, où l'on devait, 
disait-on, « donner la perfection au traité de la Quadruple 
Alliance » et régler tous Les points en litige; il en énu- 





1, Le roi George à Philippe V, Af°. Étr., Mémoires el Dor., 
cf.ibid., 45, M. 14h et suiv. : 
Dubois à Mornay, 4 fév, 1721, AÏ. Éte., Esp., 300, [. 00. 

3, Cf. Dub. à Maulevrier, 22 avril 1321, ébéd., 301, €. 147 37 mai 1721. db, 
sl, É 528. — Vers Le même temps les Anglais recouraient aussi à l'entremise 
affcicuse del'envoyé de Parme, le priant de s'employer anprès du voi d Espagne 
pour qu'il se désistät de ses exigences. CF. Destouches à Dub., 2 avril 1721, 
Af. Êtr., Angle, 336, (67. 

4, Nous traiterous cet épisode dans l'un des chupitres suivants. 

5 Sénectère à Dubois, 11 avril 1720, AM. Étr., Angl., 329, L. 182, 


ml 45,1. 1745 
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mérait les nombreuses utilites pour chacune des trois 
puissances. Votre idée est excellente, lui répondait-on de 
Londres; de la sorte, en effet, nous sommes maitres des 
délibérations. Nous consentons donc volontiers à cette 
négociation ; mais une condition préliminaire nous paraît 
indispensable : relativement à Gibraltar, il faut que l'Es- 
pagne renonce à ses instances et « se contente de la 
parole que lui donne Le roi de restituer cette place à la 
première occasion qui pourra le permettre". » 

Élever une semblable prétention, n'était-ce pas vrai- 
ment abuser de la situation embarrassée de Philippe V ? 
La France eruteependant pouvoir appuyer cette contrainte 





morale. 

Il est vrai qu’elle était décidée à prendre énergique- 
ment en main, le moment venu, la cause de Sa Majesté 
Catholique, que même Dubois « ne voyait aucun obstacle 
essentiel à la restitution de Gibraltar, sinon celui de la 
presser dans lescirconstances présentes’ ». On l'avait sans 
doute assuré par avance que les plénipotentiaires britan- 
niques auraient ordre de ne suivre à Cambrai « d'autres 
instructions que celles qu'il plairait à Son Altesse Royale 
de leur donner* ». 

Quoi qu'il en soit, Philippe V à bout de résistance et 
d’expédients finit par céder: Gibraltar restait aux Anglais, 
du moins momentanémenl; ils avaient su, remarque un 
historien moderne, se défendre contre la spécieuse habi- 
leté de Dubois’. 

Carteret, l'un des nouveaux ministres du roi George, à 
l'annonce de ce résultat, écrivait à l'abbé: « Je puis d'au- 
tant moins me dispenser de vous féliciter sur l’heureux 





succès de notre négociation en Espagne,qu'il est en grande 





1. Destouches à Dub., 28 avril 1721, AÏ. Ëtr., Angl., 306, L, 
à Muulevrier, 16 murs 1721. ibid, Esp, O0, L.23. 
fait, c'est ainsi qu'on agit à Londres, lorsqu'on envoya Peterborough 
à Paris pour 8e converter avec nous sur la conduite à tenir dans ce congrès. 

CE. AT. Étr, Mém. et Doc., Angl., 45, f.. 
. Cf. Dost. à Dub, 12 juiu 1721, AÏ. Augl., 830, F. 243. 
3. The British government were prouf ageinst (he specious arts uf Dubois. 
Murray Graham, Aanalso/Staër, 1, M7. 
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partie le fruit.de vos soins pour le bien de l'Europe’. » 
Effectivement, l'arrangement de ec litige était dû prin 
palement à la conduite du gouvernement français*. Si le 
régent avait cru bon de toujours soutenir Sa Majesté Ca- 
tholique comme au début de l'incident, surtout s’il n'eût 
pas multiplié ses démarches pour porter Philippe V à 
cette concession, peut-être fussent-ils parvenus à lasser 





leurs rivaux*, 

Le due d'Orléans ét san ministre, dans de louables in- 
tentions et par amour de la paix sans doute, avaient tra- 
vaillé pour l'Angleterre; les remerciements leur vinrent 
enthousiastes et nombreux des rives de la Tamise, « Le 
roi de la Grande Bretagne, écrivait-on, m'a fait l'honneur 
de me dire qu'il avait lieu depuis longtemps d'être satis- 
fait de toutes les marques d'amitié que Son Altesse Royale 
lui avait données, mais que celles qu'il en recevait dans 
les conjectures présentes lui étaient d'autant plus sensibles 
qu'un prince moins généreux que Son Altesse Royale, qui 
suivrait la route ordinaire de la politique, les diminue- 
vait à mesure que les aflaires d'Angleterre paraîtraient 
s'embrouiller; qu'il sentail Lout le mérite d’un semblable 
procédé, et qu'il ne serait point satisfait que Son Altesse 
Royale n’eût été convaineue qu’elle obligeait un pri 
qui se piquerait à l'occasion de lui rendre avec la même 
ardeur et la mème fidélité ce qu'il recevrait d’un allié si 
lidèle, si actif et si bien intentionné.., Les ministres de 
Sa Majesté Britannique me paraissent aussi sensibles que 
leur maitre à La manière dont Son Altesse Royale et Votre 
Grandeur en usent à leur égard‘... Votre conduite, Mon- 











nee 








seigneur, confirme hautement la haute opinion que les 
ministres avaient de la supériorilé de vos lumières el de 


la candeur avec laquelle vons traitie : GX, » 







1. Carteret à Dub., 3 juillet 17: 
2. Destouehes à Dub, 10 moi 17: ». 
3, Lorsque Dubois écrivait (28 janv. 1721, ébid., Esp. 300, €. 56) qu 
fire le cégent avait soutenu l'Espagne « un del de en qu 
mümeimuginer », il ne parlait évidemment quedela première 
À celle dute, Dubois était archevèque de Cumbra® 
Dest. à Dub, 2% juin 1721, AB. Ête., Angl., £ 142, 


pusors— 1 —8 


ectle 
» peut déve et 
buse de La Jutte. 
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Qui sait si de tels remerciements ne donnèrent point à 
réfléchir au régent et à son conseiller, et ne Les forcèrent 
pas à voir enfin trop clairement que remettre la conclu- 
sion définitive de cette question à un congrès fort problé- 
matique. c'était équivalemment [a terminer pour toujours 
à l'avantage de l'Angleterre ? 
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CHAPITRE IV 


Le Cardinalat (premier assaut) 


Les divers événements que nous venons de retracer 
nous ont montré quelle place prépondérante Dubois vecu- 
pait dans l'État. Tout cela pourtant ne lui suffisait pas; 
aux dignités profanes il voulait joindre les honneurs 
ecclésiastiques. C'est vers ce but que va désormais tendre 
pour un temps sa dévorañte activité. Il nous faut donc 
maintenant assister aux luttes peu gloricuses qu'il livre 
pour entrer dans l'Église presque de vive force. 

A peine la Triple Alliance était-elle signée que Chavigni 
écrivait à l'habile négociateur: «J'ai recherché, sur vos 
ordres, par quelles faveurs dans les siècles passés les 
princes témoignèrent leur satisfaction à ceux qui s'étaient 
employés au service de leur patrie; les premiers mou- 
vements de quelques gens sensés, à qui j'ai donné l’occa- 
sion d'en parler, ne leur ont pas inspiré autre chose, 
sinon qu'un chapeau de cardinal devait être larécompense 
de vos travaux et de vos suecès!. » 

Ainsi pensérent également dés cette époque (1718), 
comme plus lard, les ministres anglais, Stanhope et Sun- 
derland. 11 faut songer à le faire cardinal, disaient-ils à 
Chavigni "; il le inérite au jugement de tous les plus sages 
Je le sais, répliquait ce dernier, mais je dois avouer «que 








jene l'ai jamais trouvé susceptible de cette ambition ». Ce 


L. Ghuvigai à Dubois, 18 mai 1718, AM, Étr., Angl., 318, £ 112. V'anné 
précédente, la mère du régent parluit de cette promotion comme d'un bruit 
répanda dans l'air pour ainsi dire. Gf. Corresp. complète de M" lu duchesse 
4 Orleans, T, 312. 

2 CF. Chavigni à Dub. 17 jnill. 1718, AT. Être. Angle, 320, F. 208. 

4 Sunderland à Pub, 18 décembre 1514, éBid., 327, 1. 168 
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serait cependant ce qu'il y aurait de mieux‘. Et à l'instant 
ils énuméraient tous les trois à l'envi les multiples raisons 
te élévation, C'était non seule- 





qui semblaient exiger ce 


ment une chose favorable à l'intérêt général !, c'était spé- 


alement l'avantage de son maître qui par là mettait à 





couvert un ministre investi de sa principale coufiance ?, 
et soldait en même temps la dette de gratitude contractée 
envers un auxiliaire si dévoué. Au reste, plus le régent 
honorerail Dubois, plus notre intimité avec l'Angleterre 
vitrait et plus aussi le ministère de l'abbé par conséquent 
serait utile et efficace pour soutenir le système présent‘, 
source de tant de biens pour Son Altesse Royale comme 





pour l'Europe entière *. 

I ne fut pas nécessaire aux amis de l'ambitieux parvenu 
de se consumer en efforts pour le persuader lui-même 
des convenances et des utilités de sa promotion au cardi- 
nalat. Il ne comprenait que trop aisément leur langage 
sur ce sujet. [l savait que cetle dignité assureraîit son au- 
torité*, lui vaudrait une sérieuse influence morale spécia- 
lement sur le peuple, une liberté d'action indispensable au 
milieu des critiques sans nombre donlon l'accablait. ILse 
voyait indépendant sous les grandes immunités de la 
pourpre romaine, Ce n'était donc pas pour lui une question 
de vanité, c'était surtout une question de forec. 

Quoi qu'ilen soit d'ailleurs des motifs quile poussèrent 
à agir, Dubois le fit avec une indomptable énergie, une 
opiniâtreté rare. On dirait qu'il eût voulu vérifier le mot 

. V'Albéroni écrivant en 1718 : Si l’abbé Dubois pense à de- 
venir cardinal, il n'épargnera rien pour arriver à cette 
fin?. 


1. Ghavigni à Dubois, 17 juill. 1718, AM. Étr., Angl., 320, (. 208. 

mderlund à Dub, , 18 décembre 1718, ébéd., 
Stahope, 7 mai 1719, Hecord Office, Germany, 

Stuhope à Stair, 27 juin 1719, A. Étr. 

: Destouches à Dubois, 7 décembre 1719, 

3. GF, Sunderland à Dubois, 18 décembre 1 

5. Dub. à Dest. 29 juil, 1720, ibid, 349, À 


7. AMbéroui à Cellamare, 10 octobre 1718, 
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L'agent principal du candidat en ces longues et difficiles 
négociations lut Lafitan*, le fatur évêque de Sisteron. 
C'était un auxiliaire sinon habile, du moins entreprenant 
et dévoué *. La cotrespondance échangée entre Dubois et 
Ini‘nous dévoilera sans détours toutes les manœuvres 
tenté. 
Clément XI et d'Innocent XIII. Disons dès maintenant 
que la lecture de ces dépêches confidentielles sur des ma- 


s, tous Les assauts livrés pour enlever la volonté de 





tières aussi graves que la nomination d'un archevêque et 
la promotion d'un cardinal, laisse une triste idée du carac- 
tère et de l'esprit de foi des deux complices. 


Lafitau, tout en acteplant la tâche confiée 4 son zèle, 





s'effraye d'abord des obstacles qui s’opposaient à sa marche 
en avant. La Trémoille‘, il le savait, le seconderait de 
tout son pouvoir , voulant, disait cel ambassadeur, montrer 








au grand jour combien il s'intéressait à tout ce qui pou- 
vait être agréable à l'abbé. Mais était trop peu. 11 
appelle done au secours. Accablé comme il l'est de mille 
soins, succombant déjà sous Le faix, il lui serait impossible 
sans aide de suivre cetté importante négociation avec la 
diligence requise. « Je suis jour et nuit, érit-il, à pied 
sur le pavé saus pouvoir certainement suffire à tout; un 





1. CF. A. Étr., Angl., 
Rome, 549, F. 12%. 
Pierre-Krantois Lufitan, né à Bordeaux en 1655, entra au noviciat de la 
Compagnie de Jésus le 97 oclobre 1 professa quelque temps Ja rhéten 
uu collège de Pau. 11 mourut à Sisteron le 3 avril 1744, — M. de Seilhae sc 
trempe lorsqu'il dit qu'en 1718, il faisait son noviriat à Rome; ef. L1bbé Dubois, 
0,110. — A ceux qui s'élonneraient de voir un religieux jouer un rôle si 
étrange en des choses qui touchent à la politique, nous ferons remarquer qu'il 
ngissuit contrairement aux conseils de ses frères, qu'il s'attita les reproches de 
ses supérieurs et finit au milieu de ces tristes négorintions, par shandoni 
Compagnie de Jésus. CF, Lafitau [son Frère) an U, Albuni, 6 janv. 1819, AT. 
Et. Ram, 602, €. 16. 

3. Le C. de Roban juge bien sévèrement cc néguciuteur. « Lufilan, di 
de la pénétration, de l'activité, mais nulle gravité dans «a personne, nulle 
sûreté dans ses disconrs, nulle discrétion dans la dispensalion des deuiors 
ayant peu d'amis et beaucoup d'ennemis,.… même entouré d'an nombre de gens 
peu estimés; » Rohun à Dub., AT. Étr., Rome, 631, f, 230 

4. Joscph-Emmanuel, abbé de La Trémoille, né en 1638, auditeur de rote eu 
1803, créé cardinal eu 1705, rempluea M. de Janson comme chargé d'uflaires à 
Rome. Nuramé à l'évêché de Hayenx en 1716, à l'archevéché de Camb 
1718, il mourut à Rome dans la nuit du 8 au 9 janv. 1720. 
le à Dubois, mars 1719, AM. Étr., Rome, 506, £ HG, 





%: Dub 





à Lafitun, 13 décembre 1718, ibid. 
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autre en trouvera encore plus à fire qu'il ne pourrait 
s'imaginer. Nous nous partagerions de manière qu'il 
serait content de son ouvrage et qu'il ne serait pas mé- 
content de moi'. » 


HN 


Cependant l'année 1719 s'avançait et le moment d'agir 
semblait venu, les circonstances même demandaient nn 
redoublement d'activité: on parlait d'une prochaine pro- 
motion de dix cardinaux au nombre desquels figureraient 
deux francais. 

Lafitau sans retard ouvre la campagne. Après avoir 
préalablement mis dans ses intérêts le cardinal Albani ?, 
neveu de Clément XI *, il va droit au pape. Le pontife, dans 
une première entrevue, donne les plus belles espérances, 
avouant qu'à Rome lous admettaient la convenance et 
l'opportunité de cette élévation; partant on pouvait dès 
lors la regarder comme assuré: 

Un mois plus tard, les choses paraissaient avoir no- 








tablement changé de face. À de nouvelles instances, Clé- 
ment XI ne répondit rien *. Peu après cependant il dit à 
san neveu, Don Alexandre Albani, que si Dubois termi- 
nait la querelle de la Constitution au gré du Saint-Siège, 
on songerait à l'en récompenser en le revêtant de Îa 
- pourpre”; il ajouta même au baut de quelques jours, que 
si l'abbé réussissait à « dépouiller le C. de Noailles de sa 
dignité’ », on lui permettrait d'en profiter. «Ces deux faits 
sont deux panneaux dans lesquels on voudrait me faire 
tomber, » répliqua Dubois’, lorsqu'on lui rapporta ces 


1. Lafitau à Dub,, 6 décembre 1718, AM. Étr., Rome, 589, f. 176. 

2, Left, à Dub., 22 novembre, 6 décembre 1718, ébid., M. 93, 174, 

3,J.-F. Albani né à Pesaro en 1649, cardinal en 1690, élu pape en 1700, 
mourut en 1721. 

4. Lafitan à Dubois, 5 août 1719, ébéd., 58, . 223. 

5. CF, Dubois à Lañtau, 19 septembre 1719, ibid. 

6. Fhüdl. 

7. Nous reviendrans bientôt sux ces deux affaires, 

8. Ibid. — A eette époque, Dubois et Luftau correspendnient sous Le couvert 
de pscudonymes dans les lettres qui avaient trait uu cardinalat, L'abbé se 











599, f. 16. 
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paroles sorties, disait-ou, dela bouche du pape. Du moins, 
sils'employa avec grand zèle, comme nous le constaterons 
bientôt, à la pacification de l'Église de France. il refusa 
net, raconte Dorsanne, de se prêter à la tactique con- 
seillée relativement à l'archevèque de Paris. 

À ce moment d'ailleurs, au grand désespoir de Laftan, 
lecandidat semblait ne s'intéresser que fort médiocrement 
au succès des démarches entamées*, On serait même tenté 
de croire qu’il n'avait pas aperçu les obstacles amoncelés 
devant ses pas*. Bien plus, il laissait paraitre quelque 
hauteur dans ses rapports avec Rome. Ainsi Clément XI 


ne se montrant guère pressé de donner une réponse défi- 
conscillers, écrivit alors 





uitive : Dites au pape et à s 


Dubois à son agent, que si la décision sollicitée est remise, 
je suis déterminé positivement et sans retour à renoncer 


à cette faveur. « Prenez vos mesures sur ce pied-là; relirez 
toutes les paroles que vous pouvez avoir données ; » dé- 
gugez-moi de toutes promesses; je veux recouvrer une 
complète liberté et tout disposer pour qu'on n'ait rien à 
me reprocher, spécialement en ce qui concerne la bonne 
foi‘, N'oubliez pas qu'il m'est impossible désormais de 
me contenter de subterfuges*, de promesses condition- 
nelles, de clauses vagues «laissant un champ libre au pré- 
texte de se rélracler* », de nominations és petto deslinées 
à rester secrètes’; le temps de ces demi-mesures est 
passé. IL me faut des assurances précises, catégoriques. 
de crois devoir à mon honneur, à mes intérêts, à mon repos 
de parler de la sorte et de m'arrêter à ces résolutions *. 








rummait Ms de Gudugne, en instances au tribunal de la Rote pour la conclu- 
sin d'un procès important; Je vice-légut d'Avignun était le régent; le juge. 
Clément X1; le promatenr, Lafitan non, Paris, 

1. Journal, juillet 1719, UT, 141, 

2. u Votre Excellence m'encourage à lui parler d'une afaire dont je l'en 
tenais mal volontiers À eause du peu de part qu'elle y prend; » Laf. à Dub., 
Slvetobre 1719, A. Étr,, Roue, 600, f. 245. 

3. CF, Stnir à Stunhope, 14 novembre 171V, fee. Of., France, 454 

%, Dubois à Lafit. (confidentielle), 3 octobre 1719, AÏ, tr, Rome, 600, £. 116. 

5. Ibid, 1. 146. 

6 Ibid, 1. 147. 

Fbid., 1. V6. 

8 Hbid., 1. 147. 
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En terminant, Dubois renouvelait à Laftau l'ordre de 
s'expliquen clairement sur ces points avec la cour ponti- 
ficale, de déclarer même que si les atermoiements ne finis- 
saient sans retard, il avait défense d'écouter sur celade nou- 
velles propositions *. D'ailleurs, continuait l'abbé, quand 
je n'aurais aucun motif personnel pour demander une solu- 
tion prompte et définitive, l'utilité de l'Église me contrain- 
drait à tâcher de l'obtenir au plus tôt. Tant que la grâce 
souhaitée pour moi restera problématique, incertaine, ilne 
me sera pas possible de m'employer avec énergie etchance: 
de succès contre les révoltés du jansénisme. Honoré de la 
pourpreromaine, au contraire, je deviens en étatde prendre 
hautement en main les intérêts de la bonne doctrine. Jamais 
je n'arriverai donc à étouffer la dispute si grave de la 
Constitution, aussi longtemps que la question de ma 
promotion n'aura pas été tranchée *. 

Quelque temps auparavant, Dubois avait écrit à Ta Tré- 
moille € ne connnaitre rien de plus dangereux en affaire 
qu'un zèle trop ardent’ ». Si l'abbé se sonvint un moment 
de cette parole pleine de sagesse à la pensée du chapeau 
de cardinal, les lignes suivantes nous prouveront qu'il en 
tint bien peu de tompte. Moins de six mois s'étaient 
écoulés depuis le commencement de cette négociation, 
qu'il signait cette brülante exhortation dans l'une de ses 
lettres à Lafitau. Vous avez le champ libre pour agir de 
de toutes vos forces, afin de « venir à bout de ce que vous. 
avez entrepris sans souffrir aucun délai, ni aucun £2 petto. 
Faites done, Monsieur, tout ce que vous croirez de plus 
clficace. Épuisez tous les pouvoirs que vous avez, et em- 
ployez toutes les autres voies que vous eroirez pouvoir 
y contribuer », Assurez de nouveau qu'une décision favo- 
rable me donnerait la facilité d'exécuter tout ce qu'a Rome 





on attend de moi; que surtout mon honneur et mes inté- 


1. AT. Étr., Rome, 600, f. 16. 
2. Fi, 1,146 

3. Dubois à Lu Trêm., 11 août 1719, ébid., Rome, 598, f. 217. 
4. Dubois à Lafitun, 2 novembre 1311, ibi., 600, f. 
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rêts me mettraient dans une indispensable obligalion de 
me livrer Lout entier au service de l'Église!. 

La route s'ouvrait donc toute grande devant l'ardeur de 
Lafitau; il s'y jeta. 

11 fallait d'abord créer à son protecteur des appuis 
solides à la cour romaine : ce fut son premier objectif. 
Malheureusement, la fin justifia souvent aux yeux des 
deux complices les moyens les moins avouables. Ils étaient 
trop habiles cependant pour recourir vis-à-vis de tous aux 
mêmes procédés de sollicitations. Ils maniërent des armes 
différentes suivant les dispositions de ceux dont ils vou- 
laient triompher. 

Lafitau savait que Clément XI aimait les livres’; à 
l'instant il en avertit l'abbé, Contenter ce goût, c’est à ses 
yeux prendre la voie la plus directe pour gagner la bien- 
veillance du pontife’. Dubois ne laissa pas tomber inutile 
une pareille communication: « J'ai fait une attention par- 
ticulière, répondait-il, à l'avis qu'on vous a donné que ce 
serait une chose très agréable au pape que de lui envoyer 
des livres de l'impression du Louvre ou d'autres belles 
impressions de Paris ou de Hollande. 1 
je n'ai pas perdu un moment à en faire chercher. Mais pour 
donner cette marque d'amitié à Sa Sainteté de la parl de 
Son Altesse Royale, il faudrait lâcher de savoir plus par- 
ticulièrement les espèces de livres qui lui seraient les plus 
agréables, et si vous pouvie 
servie promptement et magnifiquement‘, » 





;el 


bien reliés ; 





en avoir la liste, elle serait 





Lafitau s'aboucha avec le neveu du ponlife et bientôt it 
fut en état d'indiquer à Pari 
à Clément XF. 

Dubois. sans perdre un instant, envoie des affidé 
ler les magasins de la capitale, expédie les volumes 





les ouvr 





ges qui manquaient 


fouil- 








1. Dub, à Laf.. 8 novembre 1719, AM, Être, Home, GON, F. 147. 
2. Cest le neveu du pontife, Don Alex. Albani, qui avait insinné ec moyen 
dnction: ef. Laf. à Dub, 27 novembre 1319, {büd., Rome, 601, 1. 139. 
3, Lof, à Dub., 2% février 1720, ébid., 607, (. 26 
% Dub, à Lafit., 7 février 1720, ébid., 6uG, £ 
5 Laf. À Dub., % février 1720, ibid, 607, £ 
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désignés, ajoutant qu'il serait heureux, si le Saint-Père 
l'agréait, de ne pas s'en tenir là. Je suis plus au courant 
que le C. de Gesvres', terminaitil; qu'on s'adresse à 
moi, tout en ira mieux*, 

Avec les cardinaux Del Judice et Albapi, Lafitan de- 
manda que l'abbé eût recours aux témoignages de satis- 
faction, aux protestations de vive amitié, de gralitude 
profonde, de confiance naïve : « J'ai parlé plusieurs fois 
cette semaine au C. Albani, manda 








là son complice, 
et chaque jour je me confirme dans l'idée que Votre Excel- 
lence ne lui aura pas plutôt écrit une lettre d’honnèteté 
qu’elle sera avec lui dans un commerce de confidences, » 
capable de mettre fin à bien des difficultés’. 

Dubois entra avec empressement dans la route qu'on 
lui montrait; bientôt même, il s’aventura plus avant, Re- 
levant une insinuation de son agent‘, il disait: « Je ne 
vous répète rien de ce que je me ferais une gloire ct un 
plaisir de faire à l'égard du C. Albani; suins, offices, gra- 
ifications, estampes, livres, bijoux, présents, toutes sortes 
de galanteries; chaque jour on verra quelque chose de 
nouveau et d'imprévu etqni surprendra, lorsque je serai 
en droit de le faire par reconnaissanec*, » 

Dubois ajontait ensuite ces mots qui ne laissent pas de 
paraître fort extraordinaires : « Oui, travailler par recon- 
naissance, c'est le fond de mon naturel; c'es ainsi que 





je me suis conduit pendant toute ma vie, Je ne puis me 
résoudre à la moindre démarche qui puisse être soupçon- 
née d'intérêt, mais je n'oublie et n’épargne rien, lorsque 
je puis agir par goût, par estime et par gratitude”. » 
Aux promesses que nous venons de relater, s'en joi- 





al on 1719 





1, Né en 1656, arehevèque de Bourges à l'âge de 28 ans, enr 
maurut Je 12 novembre 174% 
Laftau à Dubois, 14 murs L 
3. Dub. à Laf., 22 novembre 1719, :, Rome, 3 
1720, ibid, 95,1. 21. 
%. Laf, À Dub., 9 novembre 1719, éhid., 380, f, 03, 
5. Dub. à Laf., 22 juin 1720, ébéd., 613, (67. 
6. Jbid. 








20, AM. Étr,, Rome, 607, f. 318. 








3 janvier 
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gnirent d'un ordre moins intellectuel et moins artistique; 
Dubois assurait que le régent serait toujours prêt à donner 
au prélat « les marques les plus généreuses de son 
amitié‘ ». L'insinuation était transparente; plus tard ce- 
pendant Lafitau et Pecquet la précisèrent encore. davan- 
tage'. és 

Le candidat à la pourpre montra moins de réserve 
encore vis-à-vis du frère de ce mème cardinal, Don 
Alexandre Albani. L'abbé savait qu'il y avait lieu d’es- 
compter la vanité de cet ambitieux; mais il savait aussi 
qu'il était facile de disposer d'appâts plus alléchants. Il 
y recourut avec d'autant moins de scrupules que les 
cours étrangères se servaient d'armes semblables’. Don 
Alexandre, du reste, ne craignait pas de devenir sollie 
teur. C'est de lui que Tafitau disait: « Il commence à êtr 
aflligé de ce qu'il n'a rien louché en dernier lieu, » non- 











obstant les promesses qu'on lui avait faites‘; « il 
souhaite extrêmement qu'on ÿ remédie Le plus tôt pos- 
sible®. » 

Dubois renouvelait alors ses engagements antérieurs, 
mais en y mélant des réserves fort humiliantes pour 
l'obligé‘. 11 lui est aisé, disait-il, de s'attirer la continna- 
tion de nos faveurs ; mais il faut pour cela qu'il ne discon- 
tinue pas de fournir des preuves de son attachement pou 
la France: il faut qu'il ne nous donne plus occasion de 
le regarder comme un inconstant et comme un homme sur 
qui la prudence ne permet pas de compter’. 

Effectivement, cette inconstance de Don Al 
quiétait Dubois et ses amis. En gens pratiques, mais peu 
scrupuleux sur la plus vulgaire délicatesse, ils eurent bien- 








ndre in- 








1, Dubois à Laften, 13 décembre 119, Aff. Étr., Rome, 589, f, 19%, 

2. Lof. à Dub., 8 mai 1720, ibid, 619, f. 65; Pecquet à Lol, 19 janvier 1721, 
ibid, 6%, € % o 

8. Cf. Laf. à Dub, 31 octobre 1319, ébid., 589, [. 22: fhül., Mem. ct Doc, 
France, 1235. 

%. Laf, à Dub., 9% octobre 1719, AMF, Étr., Rome, 600, £. 181. 

8. Laf à Dub., 10 octobre 4719, £béd., 8, 

8. Cf. Laf, à Dub., 13 décembre 1719, ièfd., 60, L. 916: 
58, €. 290. 

7. Dub. au C. Gualterio, 8 août 1714, ébid., 308, f. 132. 











vout 1719, édéd., 
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1ôt lrouvé le moyen de le fixer, du moins ils le croyaient. 
Dubois chargea Lafilau de conclure « un marché particu- 
lier avec lui dans chaque affaire particulière que l'on aurait 
à cœur’ ». De la sorte, l'intérêt ticndrait toujours vraisem- 
blablement sa bonne volonté en haleine. 

Par malheur, ce commerce scandaleux se pratiquait sur 
une large échelle”, car en cette matière l'abbé avait donné 
carte blanche àsonagent. « N'épargnez rien pour réussir”, » 
c'était là son dernier mot. Lafitau l'entendit mieux mème 
qu'on ne l'eût désiré. Aussi fallut-il dans la suite le 
rappeler à la diserétion*. 

Pour reposer de ces vilenies, remarquons que ces ten- 
tatives de corruption étaient loin de toujours réussir. 
Lafitau, par exemple, annonçait à son maitre que l'asses- 
seur et le commissaire du Saint-Office n'étaient pashommes 
à recevoir de l'argent, qu'il faudrait parlant recourir vis- 
à-vis d'eux à d'autres moyens’, Le C. Tolomei se montra 
plus digne encore. L'aflidé de Dubois avait constaté en 
Ini de favorables dispositions pour nous; il jugea bon 
d'essayer de les développer. Dans ce dessein, mandait-il 
à l'abbé, j'ai pensé que Votre Excellence n'improuverait 
pas une démarche que je me suis récemment permise : j'ai 
voulu lui donner quelque part à la distribution des présents 
que je viens de faire à nos amis. Je lui ai présenté une 
belle montre à répétition, mais il l'a constamment re- 


fusée. Enfin sur mes pressantes instances, il l'accepta ; mais 
en même ‘temps il me la remit; j'ai done jusqu'ici 
complètement échoué, Ce ne fut point la dernière fois. 








3, Dub, à Lafit., 29 novembre 1719, 4 
Ehid, 800, F. 147; juillet 1719, ébéd., 605, 4 

, 20 janvier 1722, ébid., 634, € 295; Pecquet à Lafit 

août 1721, ibid, 631, 1,177; Tencin à Dub. 





2, 800, F. 295 ; ef. 8 novembre 1719. 








10 février 172 Là 5 L 
5. Laf. à Dub. 3octobre 1719, AM, Étr.. Rome, A00, 43; 17 octobre 1719, 
ibid, 1, 198. 
6. Lol. à Dub., & octobre 1F19, did, 600, L. 42, 
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La vérité nous oblige à noter encore, à la décharge de 
Dubois, qu'il ne marchait pas isolé dans ce sentier 
boueux!. Autour de lui, en effet, il ne trouvait que trop 
de éompliees, où mieux de provocateurs’. On dirait mème 
qu 
d'autres et d'obéir à leurs inspirations. 

Remarquons aussi que beaucoup de: ces gratifications, 
si bien dans le goût etles coutumes de l'époque, n'étaient 
qu'une juste compensation de frais supportés, de travaux 
entrepris dans nos intérêts; qu'enfin il serait injuste de 
croire avec plusieurs, que tous ces cadeaux avaient pour 
but unique de jeter sur les épaules d'un ambitieux la 
pourpre vtrdinalice. Sans doute Dubois ne perdait point 
de vue cel objectif séduisant ; mais il n’oubliait pas da- 
vantage les autres questions pendantes à Rome. Les 
libéralités qu'il ÿ semait, étaient destinées à nous recruter 
des auxiliaires pour la solution prompte et favorable de 
toutes ces difficultés, qu'elles fussent soulevées par 
la Constitution’, la nomination de Maiïlly au cardinalat 
malgré le Gouvernement français, ou Le refus des bulles 
aux abbés de Castries et de Lorraine", 

C'estaussi pour arriver plussürement à ces divers résul- 











L se contentât souvent d'exécuter les plans conçus par 


tals, et en même temps pour reconnaitre son dévouement, 
que le 5 novembre 1719, il fit nommer Lafitau à l'évêché 
de Sisteron*. La letiré par laquelle Dubois lui donuait avis 





} 


3 actohre 1719, 


1. Cf. Dub. à Gualterio (l'un des cardinaux amis de la Fran 
ibid., 59, 1. 815; Dub, à La Trémoille, 21 novembre 1719, ibi 

2. UE. Luf. à Dub., 18 décembre 1719, ébéd.. 601, f. 419; %2 
bi, 380, K.98; 8 août 1719, ibid., 598, . 200; 10 vctobre 1719, É6éd., 600, f, 

3. Cf. Lafit. à Dub. 3 octobre 1719, ébéd., 600, f. üû ; 13 décembre 1719,18id., 
601, f. 315. — « Quant à l'emploi des sommes mises à voire dispoxition, jui 
&rop de confunec en vous, répondait Dubois, pour ne pas vous laisser le maitre 
de tout ce qui peut eontribuer au succès de certains points, comme prés 
ment d'empêcher la condamnation de l'instruction pastorale {de Noailles|. » 
Cf. Peequet à Laf., 8 août 1721, ibid., Rome, 681 f, 177; Tencin à Dubois, LU lé 
vrier 1722, ibid, 

4. Nous aurons bientôt l'ocension de dire nn mot de ces affaires 

5. La nomination de mon frère « est l'effet des bontés de Y, Exe., des sorvives 
qu'elle Ii a rendus auprès deS. À. R. »; Lafitou ifrère] a Dub. 27 novembre 1714, 
A. Étr,, Rome, 601, f. 128. — Dubois toujours grand pour ses auxiliaires 
atiribua le succès « d'une élévation si bien méritée » aux soins du G. de Lu 
mille. Gf. 8 novembre 1519, ébid., 600, £. 131, 
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de son élévation, vaut la peine d'être reproduite. Elle 
montre bien ce qu'on pensait trop souvent alors de li 
dignité épiscopale, dignité mixte, pour ainsi parler, ecclé- 
siastique et civile, devant servir tout à la fois à couvrir l'élu 
contre les attaques de ses envieux et à le payer des services 
rendus par lui: « Dans le temps que vous travaillez, lui 
disait-il, pour la religion, le Saint-Siège et pour l'État, il 
ne serait pas juste de vous laisser exposé à la malignité 
de leurs ennemis et de tarder plus longtemps à vous 
affranchir et à rendre justice à votre mérite. Son Altesse 
Royale a trop de connaissance de vos bons sentiments et de 
votre zèle pour le bien, pour vouloir différer davantage à 
les récompenser, et en m'ordonnant de vons écrire qu’elle 
vous gratifie de l'évêché de Sisteron, elle veut que je vous 
mande que, quand elle n'aurait remarqué en vous que 
l'attichement que vous avez fait paraître pour la personne 
de Sa Sainteté et pour le Saint-Siège, elle se croirait obli- 
gée de le récompenser. Elle compte que la dignité qu'elle 
vous accorde, bien loin de refroidir votre ardeur ne fera 
que l'augmenter et vous donner plus de facilité à conti- 
nuer de travailler sous les ordres de M, le C. de La Tré- 
moille pour contribuer à la perfection du grand ouvrage 
anquel vous avez été employé". Je suis ravi, monsieur, que 
Son Altesse Royale n'ait pas différé cettegrâce et n’ait pas 
voulu que de plus longs services la précédassent, C'est à la 
bonne volonté que laréeompense cst due, et lorsque dans 
les âmes bien nées elle est animée par la reconnaissance, 
elle a cent fois plus d'effet que les espérances les plus 
précieuses*, » 





1. IL s'agit probablement de l'œuvre de lu pncification religieuse. 

Dub. à Lafitau, Af. Étr., Rome, 600, f. 145. — Si fallait en croire le pro 
tégé de Dubois, Clément XI eût témoigné une grande joie de ectte nomination 
et parlé dugnouveuu prélat duns les termes les plus flateurs ; Laf. à Dub., 28 no 
vembre 1719, ibid., 601. À ee moment, en fait, Lafitau m'avait pos intrigué 
comme il le fera plus tard. 
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Lorsque Dubois écrivait ces lignes sur la bonne volonté 
animée par la reconnaissance, pensaitil à la conduile 
présente des Anglais à son égard ? La chose est possible, 
car alors, ils s’employaient de toutes maniéres à le 
seconder. 

Dès Le mois de mai 1719, Destouches signalait leurs ex- 
cellentes intentions. « Vous pouvez compter, mandai 
un peu plus tard à l'abbé, qu'ils font leur affaire propre 
de la vôtre et que vous disposerez de Sa Majesté Britan- 
nique el de M# Stanhope comme vous le jngerez à propos. 
Je dois aussi à M. Schaub de dire qu'ils'y porte avee un 





plaisir et une vivacité incroyables’, » 

Leurs efforts se concentrèrent d'abord sur le régent’. 
On savait qu'il s'intéressait au succès de son ministre ; 
mais se prêterait-il aux démarches nécessaires pour le 
faciliter? Stair n'osait l'espérer: il craignait même que, 
vu le caractère du prince, on ne parvint pas à obtenir son 
consentement à l'élévation souhaitée : l'abbé serait trop 
indépendant, ferait une trop grande figure, une fois revêlu 
dela pourpre cardinalice’. 

A Londres, on ne se laissa pas arrêter par de semblables 
pronostics tout fondés qu'ils étaient, L’ambassadeur recut 
à plusieurs reprises l'ordre d'user de son crédit avec 


1. Destouches Dubois, 2 décembre 1719, Aff. Étr. 
à Graggs, 8 avril 1719, Bee. Of, France, JS 

2. M. de Seilhar evoit que Dubois sollicita cette intervention de l'Angleterre ; 
ef. op. eit., NL, 118. Les documents que nous avons sous Les eux nous semblent 
démontrer le cantraire.Destonches, par exemple, écrit à l'abbé que le roi George 
«fût mortifié de s'être avisé si tard de lui rondre ses offices auprès de. A. R.»; 
4. 25 décembre 1719, AM. Étr., Angl., 327, € 198. 

3. Stoir à Craggs, juillet 1719, Annals of Stair, II, 113;cf. 8 juillet 1719, 
Hardwicke Papers IN, 580. — Dorsanne assure que le prince traita d'abord ectte 
idée de folie, ajoutant que s'il eroyait sincère le vœu de l'abbé, fl l'enverrait 
chercher sur-le-champ, pour le faire conduire à la Bastille; Journal, janvier 1:20, 
UE, 180. Cf. Dangeuu, Journal, Additions de Saint-Simon, XXI, 453, Il y à pour 
le moins en tout cela une grosse exagération 

h Stair à Stanbope, 1* juillet 1719, Rec. Of, France, 351. 





5. Cf, Stair 





Angle, 127, 0 
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toute la discrétion voulue, pour décider Philippe d'Orléans 
à prendre part à la lutte, particulièrement en écrivant au 
pape’. Bientôt inème le roi d'Angleterre pria directement 
le régent d'intervenir personnellement à Rome. 

Notre représentant se préparait à retourner à Paris, le 
monarque lui confia la lettre suivante datée du 14 octobre 
1719: « Mon frère et cousin, M. de Sénectère vous rendra 
compte de la confidence que je lui ai faite d’une chose que 
je souhaite depuis longtemps et que je crois convenable 
à vous et aux alliés. Nous devons cctle reconnaissance à 
la personne dont il s’agit et cette mortification à nos enne- 
mis. Ne le pouvant pas faire moi-mème, je ne veux plus 
différer de vous exhorter à nous acquitter. Si vous y pen- 
sez vous-même, je vous prie de n'avoir aucun égard à la 
modestie de la personne, mais aux services importants 
qu'il nous a rendus. En mon particulier, je vous en serai 
obligé comme d'une marque d'amitié essentielle, que je 
vous demande de tout mon cœur’. » 

Cette lettre produisit l'effet qu'on en devait attendre. 
Le régent quelques jours, plus tard écrivait au pape: 
« Très-Saint-Père, il y a déjà longtemps que je diffère de 
demander à Votre Saiutelé une nouvelle marque de bonté 
et d'amitié qui me serail aussi sensible qu'aucune autre 
que j'aie reçue. Ellesait que l'abbé Dubois a ma principale 





confiance dans les mesures que je continue de prendre 
pour procurerle rétablissement de la paix de l'Église; que 
les dispositions prochaines à la tranquillité générale de 
l'Europe qui sont le fruit des négociations que je lui ai 
confiées me meltent en état d’avanecr ce grand ouvrage 
auquel il peut encore beaucoup contribuer, el qu'il a tou- 
jours agi avec toute l'application et tout le zèle possible 
pour les avantages réciproques du Saint-Siège et du 





amhope 1719, AP, Étr., Angle, 228, F 210 ;16 juin 1719, 












Rec. Of, France 

2, Le rui George uu régent, 14 ostubre 1719, lneedofes sur l'élévation de 
Dubois. me, de l'École S 3 Dubois avait connu par 
avance el appronvé ï d'Angleterre en sa faveur, Cf. Slair 


à Stanhope, 28 oelob , France, 334, 
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royaume, aussi bien que pour la gloire de Votre Sainteté. 
La place qu'il a remplie auprès de moi, les ambassades 
dont il a été revêtu ct son élévation au ministère des 
Affaires étrangères sont, Très-Saint-Père, autant de pro 
grès qui ont pu l'approcher de la dignité de cardinal, que 
je supplie très instamment Votre Sainteté de lui accorder 
dans la première promotion. Si Votre Sainleté veut bien 
avoir égard à ma prière en faveur d’un sujet pour qui 
j'espère la trouver favorablement disposée, elle me don- 
nera de nouveaux moyens d'avancer la satisfaction de Votre 
Béatitude, et de dissiper ce qui pourrait encore entretenir 
le trouble dans l'Église. Je ne veux point faire valoir la 
considération allachée à l'autorité que j'exerce, ni les rai- 
sons que je pourrais avoir de demander à Votre Sainte 





au nom du roi, une compensation des places qu'elle a 
accordées à d'autres puissances dans le collège des cardi- 
naux. Je ne veux devoir la grâce que j'attends d'elle en 
cette occasion qu'aux bontés dont elle m'a si souvent re- 








nouvelé les assurances, et que je me flatte qu'elle voudra 
bien me continuer ‘. » 5 

Cette lettre pressante fut adressée au €. de La Tré- 
moille pour être par lui remise à Clément XL. On recom- 
mandail en oulre à nolre représentant un secrel absolu 


surles démarches qui lui étaient prescrites, car on dé- 





sirait que la nouvelle du succès accompagnät celle des 
sollicitations. « Vous verrez par la copie ei-jointe de ma 


lettre au pape, lui écrivait Le régent, les instances que je 





lui 
les motifs qui peuvent me rendre sensible à cetle marque 
de la bienveillance de Sa Sainteté, et vous ne pouvez rien 
faire qui me soit plus agréable que de les mettre tous 
dans leur jour devant les yeux de Sa Sainteté, el de 
n’oublier rien de ce qui peut la toucher dans une ve 

qui me fera juger de ses sentiments pour moi. Je vous 


is pour obtenir cette grâce. Vous jugez bien de tous 





ion 


prie de ne négliger aucun des moyens qui peuvent assurer 





1. Le régent à Clément XJ, 29 novembre 1719, A@, Él 





, Rome, 600, F, 28. 
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Google : 


130 DUBOIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 


et avancer l'effet de ce plaisir que je regarde comme 
essentiel, et de faire remarquer à Sa Saintelé que déjà 
l'abbé Dubois par son zèle et son application à tout ce qui 
peut procurer la paix de l'Église et la satisfaction particu- 
lière de Sa Sainteté, a mérité qu'elle le distingue par une 
grâce dont l'éclat ne peut que le mettre beaucoup plus en 
état de seconder mes desseins pour la réunion de tout le 
clergé de France au Saint-Siège. Je remets du reste à 
volre pénétration et à votre prudence tous les autres 
moyens que vous croirez devoir employer pour le prompt 
succès de ce que je confie à vos soins *, » 

A des ordres si formels Dubois jngen ban d'ajouter ses 
instances flatteuses et maniérées : « Je m'estime henreux, 
1 à La Trémoille, que Son Altesse Royale dépose 
entre les inains de Votre Excellence l'excès de bonté 
qu'elle à pour moi, et qu'elle lui confie le soin d'obtenir la 
grande distinetion qu'elle veut me procurer. Je regarde 
comme une deuxième grâce de Son Altesse Royale qu’elle 





disail 





ait bien voulu ouvrir à votre inclination généreuse etaux 
bontés dont vous m'avez honoré jusqu'à présent une 
carrière si honorable pour moi, et qui vous met en état 
de me rendre l'oflice le plus considérable et le plus signalé 
que je puisse jamais recevoir®, » 

Il est inutile d'ajouter que Lafitau fut prié de seconder 
de toute son activité les démarches de notre ambassadeur*, 
que La Trémoille d'autre part se prèta joyeusement au 
rôle dévolu à son dévouement, tout heureux de la confiance 
que Dubois lui montrait et promettant de ne perdre aucune 
occasion d'avancer le moment du triomphe ‘. 

L'intervention du régent, en faveur de l'abbé, quels 
qu'en aient été les motifs”, n'excita pas seulement le zèle 
Lu Trémoille, A. Étr,, Rome, 600, £ 297. 

2. Dub. à Lu Trém., 29 novembre 1719, £bäd., f. 296. 

3, Dubois à Lafitou, 2 novembre 1319, ébd., 600, L. 311. 

&. La Trémoille & Dub., 13 décembre 1719, ébid., 601, (. 311, 

5. Le régont voulait que Dubois fût enrdinal, € tant par l'attachement pui 
calier de l'abbé pour la personne du prince qu'à cuuse qu'il s'acquillait des 


fonctions de son ministère avec un zèle avantageux à l'État »; Vie de Dubois, 
Bibl. Muz., ms, 299, f. 24 


1, Le rég. 
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de nos agents, elle fit tressaillir de bonheur le Gouverne- 
ment britannique tout entier. J'étais à la Chambre des 
seigneurs, raconte Destouches, lorsque M. Craggs annonça 
cette agréable nouvelle à M Stanhoje; ce dernier en fut 
si transporté que sur-le-champ il quitta sa place pour venir 
me l'apprendre et s’en réjouir avec moi. M# Sunderland 
agit de même un moment après. Ils m'ont chargé de vous 
en adresser l’un et l’autre leurs sincères compliments, 
aussi bien que M. Schaub. Rien n'est égal à la satisfaction 
qu’ils témoignent‘. Le roi d'Angleterre à son tour mani- 
festa une « sensible reconnaissance de la manière et de 
la promplitude avec lesquelles Son Altesse Royale avait eu 
égard à ses représentations et à sa recommandation* ». 

L'arrivée des Anglais sur le terrain de la lutte valut à 
Dubois un autre avantage fort appréciable à ses yeux, 
elle lui fournit l'occasion de sortir d’un mauvais pas où il 
s'était imprudemment engagé. Jusque-là, en effet, les dé- 
marches de Lafitau près de la cour pontificale avaient été 
soigneusement dérobées à la connaissance du régent. 
L'abbé, on le conçoit, ne laissait pas d'être inquiet de cette 
fausse situation, Un seul moyen s’offrait à lui pour se 
tirer d'embarras: révéler au duc d'Orléans tout ce qu'on 
avail tenté ; mais il hésitait, car cette tardive ouverture 
pouvait déchainer un orage. 

Pour le conjurer, l’imprévoyant candidat voulut que 
chacun endossät la responsabilité de ses actes. Sur sa 
demande *, Lafitau notamment devait affirmer à Son Altesse 
Royale que les pourparlers entamés l'avaient été par lui, 
de sa propre initiative et contre la « défense expresse de 
l'abbé». 

Cet aveu n'était pas de nature à chagriner outre mesure 
l'entreprenant négociateur: il l'avait déj 





à fuit à son maître 
lui-même. Voici dans quelles circonstances. 


1. Destouches à Dubois, 3 décembre 1719, A, Étr., Angl., 327, f. 80. 
Dest. à Dub., 16 décembre 1719, ébid., 1. 148. 

3. Dub. à Luf., 39 novembre 1719, ébid., Rome, 600, f, 23. 

he Dub, à Left. 29 novembre 1719, ibid., F. 294. 
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Dubois avait reproché plus on moins sérieusement à 
son agent de s'être permis dans une audience spéciale 
quelques insinuations relatives à la promotion de cardi- 
naux dont tont Rome s'occupait. LI est inexact, répliquait 
Lafitau, que dans cette occasion j'aie dit un mot de vous. 
Je confesse pourtant « ingénument à Votre Excellence 
qu'il ne m'a pas été libre quelquefois de ne pas traiter 
cette matière avec le pape, mais Sa Sainteté était la pre- 
mière à m'en parler. Je confesse encore que je n'ai 
jamais osé en écrire à Votre Excellence, parce qu'elle 
aurait pu croire que j'en aurais parlé contre la défense 
expresse qu’elle m'en avait faite *, et que j'avais agi contre 





sos ordres. Je ne disconviens pas que le pape « été le 


» 





premier à me les faire transgresser’ 

Les rôles ainsi distribués .et les précautions prises, 
Dubois aborda le due d'Orléans. Celui-ci reçut aimable- 
ment ses confidences. D'ailleurs, on n'apprenait rien à ce 
prinec, il sc trouvait depuis longtemps instruit de ce qui 
se négociait': une partie de la correspondance échangée 
entre Paris et Rome s'était arrêtée entre ses mains. 

Sans nul doute au reste, la chaude protection du cabinet 
de Saint-James eût suffi pour obtenir à l'abbé le pardon 
de bien d'autres incorrcctions, 

A cette époque, en effet, le roi George et ses ministres 
étaient vraiment vis-à-vis du candidat dans une période 
lort active de dévouement. Ils ne se contentaient pas de 
favoriser près du régent ses visées ambitieuses, ils entre- 











prenaient de jeter dans la mêlée en sa faveur la cour 
impériale elle-même. Stanhope en écrivit plusieurs fois 
à Saint-Saphorin. Le représentant britannique avait ordre 


1. Ailleurs Lafinu moins net dit seulement qu'il avait entrepris cette cum- 
pagne à l'insu de son maitre. Cf. Laf. à Dub., 22 novembre 1718, AŒ. Étr., 
Rome, 389, £. 13. Nous snvons déjà que Dubois sortit bientôt de cette noble 
2. Laf, 4 Dub., 7 octobre 1319, AfT. Étr., Rome, 000, f. 58, 

Dub. à Laf., 29 novembre 1719, ébéd., 600, F. %4,—M. de Torcy était alors 
à Ja tête du service des postes, et la Palatinc elle-même se plaignait amèrement 
qmil ne respectät paint aa correspondance, CI. Curremp. de M la duchesse 
d'Orléans, 3 oclobre 1720, édit. Jacglé. 
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de ne se point reposer, avant d’avoir amené l'empereur 
à s’allier à la Grande Bretagne pour procurer à Dubois le 
chapeau de cardinal’. 

Le favori du roi George y attachait le plus grand prix ; 
car à ses yeux, spécialement dans la circonstance pré- 





sente, rien ne paraissait plus à désirer que l'élévation de 
Dubois’, On veut, remarquait-il, arracher Philippe V à 
l'idée folle de lutter plus longtemps contre l'Europe occi- 
dentale; quel meilleur moyen que de lui montrer le 
faisceau eompaet d'alliés unis et puissants? Or, que 
trouver de plus propre à faire éclater cette union à tous 








les yeux, que lesefforts communs de l'empereur et de 
Son Altesse Royale pour porter au cardinalat celui quien 
avait été le principal instrument, surtout quand au même 
moment on s'attacherait à perdre Albéroni, l'artisan de 
discorde, à le chasser de l'Espagne et à le dégrader? Rien 
donc de plus sage que de tout disposer pour que l'époque 
de l'abaissement de l'un fût celle de l'exaltation de l’autre. 
D'ailleurs, à la cour de Vienne, les circonstances étaient 
plus favorables qu'en aueun de temps à ce plan’. L'in- 
térét de lous commandait d'en profiter, 

Saint-Saphorin vit l'habileté de cette manœuvre et 
s’acquitta diligemment des ordres de son gouvernement! 
1 put même bientôt annoncer à Londres que Charles VI 
se prètait de bonne grâce à la démarche sollicitée; loute- 
fois, ce prince voulait ménager les droits qu'il croyait 
avoir non seulement en sa qualité d'empereur, mais aussi 
comme souverain d'une partie de la monarchie espagnole’. 
En conséquence, il demandait deux nominations en sa 
faveur”. 





1. Cf. Sainf-Saphorin ä Stnhope, 7 mai 
14 join 1719, ibid. 

3. Cf. Stanhope à Saint-Saphorin, 15 juin 1719, Jec. Of, Germany, 219. 

3. Stanhope à Stair, 16 juin 1719, AfT. Étr., Angl., 328, F. 210; Rer. Of. 
France, 353, 

4. Voir la longue dépêche dans laquelle il rend compte de son entrevue avec 
l'empereur; à Stanhope, 16 novembre 1719, Rec. Of, Germany, 213. 

FR Nb fre 19, AN. Étr., Angl., 927, £. 80. 

. Gf. La Trémoille au roi, 23 mai 1719, ibid. Rome, 507, f. 117. 


TI9, Record Of, Germany, 
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Destouches n'augurait rien de bon d’une pareille pré- 
tention; il se hâta donc de la dévoiler à Dubois, afin que 
celui-ci eùt le loisir de prendre ses mesures et de lui 
donner de nouvelles instructions'. 

Saint-Saphorin, à son tour, avait constaté qu'à Vienne 
un parti puissant « voyait avec un extrême déplaisir 
Y'étroite union de la France et de l'Angleterre’ ». Or, une 
précieuse occasion se présentait d'entraver dans ses projets 
le promoteur et le soutien toujours vigilant de cette 
alliance. Comment la laisser échapper? On ne le pouvait. 
Aussi, à l'instigation des ennemis de l'abbé, Charles VI, 
au lieu de l'appuyer, entreprit-il d'obtenir le cardinalat 
pour le P. Cienfuegos*’, homme fort estimable, mais si 
dévoué à la maison d'Autriche, assurait Destouches, qu’il 
« ne manquerait pas d'employer un jour tout son crédit 
pour faire revivre toutes les prétentions de l'empereur 
sur la monarchie espagnole ‘ ». Il était donc tout à fait 
indispensable, au jugement de Stanhope, de ne rien 
épargner, mais de travailler de plus en plus énergique- 
menlà procurer l'élévation de Dubois*. 


IV 


Au moment où de divers côtés on devinait ainsi l'orage 
qui se formait, le coup de foudre redouté retentit au delà 
des Alpes. On apprit à Paris que le souverain pontifo 
avait disposé de tous les chapeaux vacants; que la pro- 
motion tanl de fois annoncée el démentie venait d’avoir 
fieu (29 novembre); Dubois était oublié, 

On s’imagine sans peine ce que furent la surprise et le 


4, Destouches à Dubois, 3 décembre 1719, AN. Étr, Angl., 397, F. 80. 

2. Dest. à Dub., 11 décembre 1719, ibid, Angl., 927, F. 121 

3. Cienfuegos, Alvare, né le 27 février 1657, dans le territoire de Aguerra 
{asturies|, entra au noviciut de la Compagnie de Jésus en 1676, professa la 
philosophie à Compostelle, la théologie à Salamanque. Évéque de Catane en 
1722, il Ft, en 1725, transféré à l'urchevèché de Monreale, et dix ans plus tard 
41725) à Funff-Kérchen ; il mourut à Rome le 19 août 1749. 

4. Destouches à Dub., 7 décembre 1719, AF. Étr., Angl., 327, f. 106. 

5. GE. Dest. à Dub., 7 décembre 1719, ibid. 

















Google 


ÉCHEC DE L'ABRÉ 135 


désappointement de ce dernier, d'autant qu'on ne cessait 
de le bercer des plus formelles espérances : le pape, lui 
disait-on, était irrévocablement décidé à le contenter ; il 
assurait cette résolution si fréquemment et d'une façon si 
positive, « qu'il faudrait douter de tout, si l'on doutait 
du succès de cette affaire' ». Et toutes ces agréables 
chimères s'étaient évanouies dans un moment! 

Sans tarder, l'abbé mande cette nouvelle à Londres. 
Épuisez, écrivait-il à Destouches, tous vos soins ct toute 
votre éloquence pour bien montrer à M4 Stanhope comme 
« je suis touché des bontés qu'il m'a témoignées au sujet 
de ce que le roi de la Grande Bretagne a souhaité me 
procurer. Le succès n'a pas répordu à ses désirs, mais je 
n'en suis pas moins rempli de la gratitude que je lui 








dois’ ». 

Ce même jour, le candidat malheureux s'adressait di- 
rectement au favori de George I°°: « Milord, lui disait-il, il 
n'y a que Votre Excellence qui puisse faire connaître à 
Sa Majesté Britannique jusqu'où va ma vive et respec- 
tueuse reconnaissance de l'excès des bontés dont elle m'a 
honoré en dernier lieu et qui ont passé par vos mains. Des 
grâces faites avec tant de générosité n’ont pas besoin de 
succès pour faire impression, mais j'ayonerai à Votre Ex- 
cellence que sans ètre ingrat, la reconnaissance n'a pu 
rien ajouter à la vénération et au dévouement que j'ai 
toujours eus pour la personne de Sa Majesté Britannique. 
Je vous supplie de me mettre àses pieds pour lui rendre 





mes très humbles actions de grâces de la protection dont 
elle m'a honoré, ét de l'assurer que je fais plus de cas de 
cette marque de bonté de sa part, que de la dignité même 
qu'elle voulait me procurer. 
lord, de faire entendre à Votre Excellence à quel point je 
suis touché des marques d'amitié qu'elle m'a données 


Je n'entreprendrai pas, mi- 





dans cette occasion. Elles ont mis Le comble aux raisons 


1. Lafitau à Dub., 14 novembre 1718, AM. Êtr, Rome, 600, f. 315; 56id 
601, € 140. 
2, Dubois à Destouches, 18 décembre 1719, ébid., Angl 
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que j'ai de l'honorer et de lui devoir un attachement in- 
violable qui ne pent cesser qu'avec ma vie’. » 

La nouvelle de l'insuccès de Dubois fut accueillie à 
Londres avectousles signes d’un profond mécontentement. 
Stanhope et son maïtre étaient dans une véritable cons- 
ternation d’un avortement si lamentable. Aussi, chaque 
fois que Destouches paraissait devant le monarque, ce 
prince lui parlait-il de cette question, assurant qu'il n'au- 
rait point de repos que son protégé ne fût cardinal”, «Cet 
accident inopiné, écrivait Slanhope Ini-même à Dubois, ne 
fait qu'augmenter sa vivacité. Sa Majesté ne veut re- 
garder que comme différée pour pen de temps une éléva- 
tion qui est due à vos services, et que deux motifs aussi 
pressants que ses égards et son attachement pour Mr le 
régent, et son affection pour Votre Excellence lui font 
désirer? » 

Ainsi se Lerminait par un échec retentissant le premier 
assaut livré à la volonté pontificale. Rien pourtant n'était 
irrévocablement perdu. L'abbé n'avait pas encore mis suf- 
fisamment en jeu tons les ressorts qui se trouvaient à sa 
portée. S'ilest vrai de plus que l'empereur, comme l'an- 
nonce Destouches', avait écrit au pape en faveur de Du- 
bois, ses instances sans aucun doute avaient été fort mo- 
dérées, sinon rétractées du moinséquivalemment ; et l'on 
pouvait espérer mieux de lui, Surtout la lettre du régent 
n'avait point élé jelée dans la balance. Le courrier qui 
Temportait, quittait Paris le jour mème où se faisait ln 
promotion. 1l n’ÿ avait done pas lieu pour l'abbé de se dé- 
courager: il fallait seulement attendre qu'une vacance se 
produisit dans le Sacré-Collège. 

Le coup pourtant dut être sensible au candidat évincé. 
Lafitau, l'instigateur et l'agent de cette campagne, crutbon 
de s'excuser de l'avoir entreprise. Le 11 décembre, il 





1. Dubois à Stanlupe, 18 décembre 1719, AfT. Étr., Angl., 327, £. 128. 
2. Dest. à Dub., 25 décembre 1719, tBid., f, 198. 

3. Stanhope à Duhois, 2ÿ décembre 1719, éb£d., f. 211, 

3. Dest. à Dub, 16 décembre 1719, ibid. £, 118, 
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écrivait à Dubois : « Je vous demande pardon d'être entré 
dans cette affaire contre les ordres les plus formels et à 
l'insu de Son Altesse Royale. » Deux motifs m'y détermi- 
nérent: « l'un qu'avec un caractère dislingué dans l'Église 
vous seriezinfiniment plus en état de finir les contestations 
qui troublent la paix, et que cette conciliation des esprits 
ne peut qu'achever de concilier les cœurs à Son Altesse 
Royale; l'autre que les intérêts personnels de Mer le ré- 
gent demandent essentiellement que ce prince ait dans 
l'intérieur du premier conclave une personne qui ait pour 
lui, si j'osais dire, autant d'amour que dé respect. Je 
veux mourir si au moment que je me donne l'honneur 
d'écrire cette lettre, il est me seule goutte de mon sang 
qui ne répondit au besoin que cetle double vue a été le 
principal objet de mes poursuites … Ce qui m'a le plus per- 
suadé que vous étiez dignede cette distinction, c'est moins 
la résistance que vous y avez toujours apportée que cette 
noble fidélité à notre grand prince‘. » 

Ainsi, d'après une lettre confidentielle, écrite dans un 
moment de douloureux épanchement, l'avantage de la re- 
ligion, l'utilité du régent, tels furent les motifs de l'in- 
tervention de Lafitau en cette affair 





rait-il témérai 
e qu'enx seuls pareillement engagèrent prinei- 
palement Dubois dans une voie où l'attendaient de si 
cruels mécomptes ? Nous ne Le pensons pas. 








de ero: 


1 Lafitau à Dubois, 11 décembre 1719, AM, Étr., Rome, 601, M, 267 ot 268. 
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CHAPITRE V 


L’Archevêché de Cambrai 


I 


Un jour, lisons-nous dans une Vie manuscrite de Dubois, 
l'abbé remerciait le duc d'Orléans des faveurs dont ce 
prince le comblait. Vous n'êtes pas encore, eût répondu 
ce dernier, au degré d'élévation où je désire vous voir 
parvenir‘. Il est possible que cette parole n'ait jamais été 
prononcée: il est certain du moins qu'elle s’est trouvée 
pleinement réalisée. 

Nous avons signalé précédemment sa nomination à plu- 
sieurs bénéfices; en 1719, au début des hostilités contre 
l'Espagne et quelques mois avant le commencement de 
la première campagne pour le cardinalal, le régent, sans 
se lasser, y ajouta la riche et importante abbaye de Bour- 
gueil', pour laquelle de plus, le pape accorda « de bonne 
grâce le gratis des bulles et l'indult commendandë. » 

Dubois, dont les dépenses augmentaient en proportion 


1. Cf. Bibliothèque Mazarine, ms. 2954, f. 140. 

2. Bourgueil (Sanctus L'etrus Burguliensis}, de l'Ordre de Saint-Bonoit, dé- 
pendait alors du diocbse d'Angers. Cette abbuye de 18.000 livres avait, dit 
Buvat, quatre-vingts prieurés à la collation de l'abbé; Journal de la Regence, 
1,257. — Dangeau signale la nomination de Dubois à ce bénéfice sus la date 
da 1 mars 1719; &f. Journaé, XVEH, 1. On auit que ectte mnltiplicité de béné 
fces pour le même titulaire étail malheureusement dans les coutumes de 
l'époque. Le G. de La Trémoille, prédécesseur de Dubois sur le siège de Cambrai, 
jouissait de quatre où cinq abbayes, dont deux fort riches. Cf. Dungenu, 
Journal, XVTIE, 211. — Voici ve que Dubois écrivait un jour à ce propos : « Je 
voudrais bien égaler les services de mes prédécesseurs, mais je n'aspire ni à 
leur richesse, ni à aucune richesse quelconque, désirant seulement avoir de 
quoi ne pas avilir le haut rang où le roi m'a élevé, » Cité par Seilhac, L'.16b6 
Dubois, introduction, xxxy. : e 

3. La Trémoille à Dubois, mars 1719, AF. Étr., Rome, 506, f. 8. CI. Lufit. à 
Dub., 28 mars 1719, ibid, f. 106. Voir les remerciements que Dubois adresse 
au G! Albani, 18 avril 1719, ébd., 506, [. 124. 
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des charges, dut se réjouir grandement d'une marque de 
satisfaction qui le mettait en mesure de faire honneur à 
toutes ses obligations pécuniaires. Néanmoins, cela ne lui 
suffisait plus; il n'aspirait pas seulement à l'aisance maté- 
rielle, il lui fallait encore, nous venons de le voir, les im- 
munités des plus hautes dignités cléricales. 

Ses contemporains 





du reste, n'y eûtil pas songé de 
lui-même, ne manqnaient pas d'attirer ses regards de ce 
côté. Le ré; 





gent l'appelait son cher prélat', et quand un 
évèché perdait son titulaire, on parlait tout hant de Dubois 
pour lui succéder, Dès 1718, par exemple, on le désignait 
pour Bayeux*. À peu près vers la même époque, la mort de 
Jean d'Estrées' laissait inoccupé le siège de Cambrai. Nocé 
s'empressait de l'annoncer à son ami pourlors en Angle- 
terre, comme s’il eût voulu uiguiser ses désirs‘, L'abbé 
sans aucun doute se trouvail tropabsorbé par la Quadruple 
Alliance pour jeter les yeux sur cette séduisante succes- 
sion. Du reste, une nouvelle vacance n'allait pas tarder à 
se produire, Le cardinal de La Trémoille, nommé en 1719, 
mourait dès l'année suivante, le 9 janvier 1720. 

Dubois, oubliant trop Les lourds devoirs attachés à la 
place convoitée, se précipita aussitôt sur cette proie, assez 
savoureuse d’ailleurs pour [ni faire oublier momentané- 
ment l'échec récemment subi à Rome, ot apaiser sa faim 
d'honneurs ecclésiastiques. 

Assurément il eüt préféré le chapeau de cardinal; mais, 
remarquait-il, « en attendant inutilement ce que j'aimerais 
le mieux, il ne serait pas juste que je perdisse l'occasion 


1. Cf. Seilhno, ap. cit. appendice, [, 16, 
2. CE. Lettres à la Marquise de Baberoy, 13 mavs 1718, IHbL. Mar., ms. 271, 





des deux maréchaux de co nom, nommé en fév. 1716, mournt le 
Linars 1718 

ü. Nocé à Dubois, 4 mars 1719, AP. Étr, Angl., #15, (. 29%, — Chavigni 
raconte même qu'à sctte accasion le roi d'Angleterre et ses ministres avaient 
voulu intervenir en faveur de l'abbé nuprès du régent. Cf. Bibl. nut., Recueil 
Congé, Melanges historiques, 67 (non folioté) 

5. Luftun mondait en ces Lormes à Dubois la perte de cet ami dévoué: 
« Dien vient de nous enlever Mgr le G. de La Trémoille, qui a véen et eat mort 
comme un prédestiné; » Lafit, à Dub, 10 janv. 1719, AM, Étr., Rome, 606, 
LI. 
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de ne mettre à l'abri de tout événement en ce pays-ci' ». 
Aa surplus, l'archevèché de Cambrai n'était-il pas une 
sorte de marchepied qui lui donnait la facilité d'atteindre 
plus haut? Dubois le crut. 

Aussi la disparition de M. de La Trémoille était à peine 
connue, qu'enhardi par les démarches précédentes des 
Anglais en sa faveur, il expédie un courrier porter à son 
homme de confiance l'ordre de travailler sans retard à 
gagner le roi George et Sianhope à ses intérèts, Le 29 jan- 
vier, Destouches répondait que ses soins avaient obtenu 
le plus favorable résultat‘: «Il me serait impossible, écrit-il, 
de vous exprimer l’'empressement de Ma Stanhope à exé- 
euter ce que vous avez souhaité, et la joie avec laquelle le 
vai de la Grande Bretagne s'est employé en cela pour vatre 
satisfaction, En vérilé, Le mailre et le ministre vous aiment 
de tout leur cœur et ne sont jamais plus ravis que lors- 
qu'ils peuvent vonsle témoigner; mais il faut avouer que 
vous avez en M‘ Stanhope un ami dontle 
ment pour vous sont sans bornes’. » Je l'ai trouvé aussi 
s1r'E] 





le et l’atlache- 





chaud sur l'affaire que je le pouvais di 





Les représentants de l'empereur ne se montrèrent pas 
moins actifs à procurer l'élévation de l'abbé, M. Hoffman, 
envoyé de la cour de Vienne à Londres, agit près du roi 
George « aussi vivement que Dostouches ». Je crois, eon- 
eluait ce dernier après avoir formulé cetle comparaison, 


1, Dub. à Laf., Anecdotes sur l'élévation de l'abbé Dubois... Bibl. de l'École 
ainte-Geneviève, III, @. 79 ct 80. 

2. est inutile de faire remnrqner que les détails de l'entrevue de Destouches 
+t du roi George donnés par Duelos ne roposont sur aueun document histo. 
rique, que ce récit partant doit être rejelé nn nombre des élucubrations suns 
valeur, œuvre d'imagination et de haine. Veut-on d'ailleurs juger du séricux de 
æette page? Il suffra d'observer que le pamphlétaire rapporte eumme étant du 
monarque lui-même des questions ei des réponses dans lesquelles le prince, 
parlant en français Lutoie grossièrement notre représentant. Cf. Mémoires 
secrets, année 1720, p. 500, édit. Michaud, On se souviendra, en outre, que Le roi 
George s'était porté de lui-même, en 1719, à ces démarches qui, l'année aui- 
vaute, Jui eussent paru tellement extraordinaires. Duclos eut bien di nous 
dire aussi de lu bouche duquel des deux interlocuteurs il tenait les propos qu'il 
leur prète. 

. Destouches à Dub.,30 janv. 1720, Anecdotes sur l'elévation.…. Vibl. de 
vle Sainte-Geneviève, Ill, £. 96. 

h. Destouches à Dub., 29 janv., did. 
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«je crois que je ne puis mieux vous faire connaitre que 
par ce trait avec quelle ardeur il y a mis tout ce qui dé- 
pendait de lui‘. Quant à Penterridter, ambassadeur à 
Paris, il écrivit à Sa Majesté Britannique pour la décider 
à intercéder auprès du régent en faveur de Dubois, et son 
plaidoyer aurait produit sur ce prince l'impression la 
plus heureuse”. 

Le roi d'Angleterre se rendit volontiers à ces instances 
multipliées. Le courrier de Destouches fut chargé de la 
lettre suivante du souverain pour le duc d'Orléans : 

« Le sieur Penterridter, disait-il, m'a fait savoir que 
vous aviez à disposer de l'archevèché de Cambrai et m'a 
fait remarquer que dans l'incertitude d'obtenir un chapeau 
de cardinal pour M. l'abbé Dubois, ce bénéfice ferait Le 
mème effet et lui donnerait la considération et la sûreté 
que tous vos alliés lui souhaitent par reconnaissance et 
pour le mettre en état de contribuer longtemps au main- 
tien de la bonne correspondance. D'ailleurs l'Empire, 
l'Angleterre et la Hollande ont un égal intérêt qu'il y ait 
à Cambrai un sujet prudent et qui ait à cœur d'entretenir 
la bonne correspondance entre ces puissances et la France, 
de sorte que vous nous épargneriez beaucoup d'inquié- 
tude ct peut-être de grands inconvénients, si vous y 
placiez un homme dont nous connaissons tous les bonnes 
intentions et la sagesse. L'amitié avec laquelle vous avez 
reçu ma lettre an sujet du chapeau de cardinal me fait 
espérer que vous n'aurez pas moins d’égards pour celle- 
ci, pour une grâce qui dépend entièrement de vous, Il 
s'agit de l’intérèt commun et de votre gloire, el je puis 
vous assurer que mon empressement dans cette occasion 
est l'effet de l'attachement sincère que j'ai pour vous®, ete,» 

Cette lettre, dans laquelle on relève l'intervention de 
Penterridter seul, fut adressée à l'ambassadeur brilan- 
nique, M* Stair, À Londres, on attachait tant de prix à la 








1, Dest, à Dub. 31 juur. 1720, 4H, L. UT. 
Th, 
3, Cf. AM. Éte,, Amgl., 422, P 2. 
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nomination sollicitée que, pour éviter tout retard, on 
pressa Destouches de renvoyer immédiatement son cour- 
rier sans même laisser à notre agent Le loisir de prendre 
de cette importante pièce une copie qu'il pût expédier à 
Dubois. On savait au reste que Stair la communiquerait 
au candidat", 

Une pareille bonne volonté sur un point aussi sensible 
à l'abbé, le plaça véritablement sous le charme, Sa re- 
connaissance déborda : « Je ne puis exprimer, écrivait-il 
à Destouches, combien je suis touché de la faveur avec 
laquelle Mt Stanhope continue à s'intéresser pour moi, et 
à me donner dans toutes les occasions qui se présentent 
des témoignages vifs de son amitié. Le dernier office de 
Sa Majesté Britannique aura sbn effet. Je supplie M* Stan: 
hope de me mettre aux picds de ce grand prince poar 
lui marquer ma très vive et très respeclueuse reconnais- 
sance*. Indépendamment de tous les avantages que 
l'honneur de sa protection peut me procurer, le souvenir 
et la prédilection dont il m'honore sont à mon gré la plus 
grande fortune que je puisse ambitionner, et celle qui 
m'oceupera davantage tout le reste de nés jours. Je vous 
prie de témoigner à M® Sunderland et à M. Craggs 
combien je suis sensible à la continuation de leur amitié 





D) 
Il 


La gratitude du candidat ne dut que s’échauffor encore, 
lorsqu'il vit aboutir heureusement les efforts de ses amis. 
IL était impossible, en effet, que l'intervention du roi 
d'Angleterre et des ministres de l'empereur laissät le 
choix du régent longtemps indécis : l'archevèché de Cam- 
brai fut destiné à Dubois‘, 

1. Cf. Dest. à Dub., 30 jun. 1720, Anvedotes aur l'élévation de Dubois. 
Bibl. de l'École Sainte-Geneviève, II, f. 97. 

2, Nous avons déja trouvé ces expressions duns la lettre du 8 décembre 1710, 
cités plus haut. 

3 Dub. à Dest., 6 févr. 1720, Anccdotes sur l'élévation... Bibl, de L'École 


Sainte-Geneviève, DE, f, 98. Cf. Stair à Sluohope, 5 févr, 1720, Record Office, 
France, 361. 


4: Les Anglais s'en montrètent fort reconnaissants au régent, « C'était un sûr 
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En le préférant à beaucoup de concurrents’ des pre- 
mières maison du royaume", le duc d'Orléans, il l'affirmait, 
avait voulu spécialement témoigner au pontife suprême 
de son allention à faire respecter l'aulorilé de Rome dans 
tous les lieux qui dépendaient de lt domination du roi. 
Au surplus, ajoutait le prince, si les services que l'abbé 
Dubois avait rendus el ceux qu'il continuail à rendre à 
Y'État méritaient cette distinction, le zèle déployé par lui 
pour la gloire du siège apostolique demandait également 
que Sa Sainteté lui donnât des marques de sa bienveil- 
lance?, 








Ces lignes authentiques, adressées à Clément XI, nous 
disent ce qu'il faut penser des assauts que Dabois 
aurait été contraint de multiplier pour triompher des ré- 
pugnances de son maitre, surtout des scènes grotesques 
dont le Palais-Royal eût été témoin à celte occasion‘, On 
<onclura done à bon droit que ces élucubrations ont été 
inventées de toutes pièces, ou du moins tellement char- 
gées de particularités imaginaires, qu'on ne doit pas s'y 
arrèter un moment; que ces pages sont dignes tout an 
plus de figurer dans des pamphlets à litre de joyeusetès 
hardies. 

La chose apparaitra plus nette encore si l'on se souvient 
que les Nouvelles ecclésiastiques, fort hostiles à Dubois, 
signalent son élévation sans ajouter la moindre allusion 
malsonnante; que Dorsanne, ennemi lui aussi du nouvel 
archevèque, se contente d'indiquer la surprise du régent, 
à la requête de l'abbé, surprise causée, dit-il, par l'âge 
avancé du candidat; mais que dans le récit, assez mal- 
veillant d'ailleurs, de ee fonguenx janséniste, on ne trouve 













pour me } 
nt pas à ultérer la bonne 
sl, € 
1. CE. Nocë à Dabuis, 4 mars 1720, ébéd., Angel 
oil Cangé, Mél, hésor, ol.) 
ent au pape, AMF. Étr. 60ÿ, f, 218. 
dnt-Simon, Mémoires, 
Ballerey, 15 juin 1720, Bibl. Maz., ms. 


uuder que les malintentionnés ne _parvien- 
atelligenee; » Dest. à Dub., AM. Étr., Angl., 





CEA 











; Leitres à la Marquise de 
Ducles, Mém. scerets, 
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pas un mot rappelant les détails ridicules de Saint-Simon 
ou de Duclos'. 

Il n'est donc pas surprenant que Lacretelle lui-même 
ait rejeté au rang des fables les bizarres inventions qui 
nous occupent. « Rien n'est plus connu, dit-il, et cepen- 
dant rien n'est moins authentique que le dialogue qui eut 
lieu entre le régent et l'abbé Dubois quand celui-ci vint 
lui demander l'archevèché de Cambrai... ILest certain que 
ce prince avait déjà fait faire des démarches à Rome pour 
procurer à Dubois le chapeau de cardinal”, l'archevèché 
de Cambrai était un degré pour y parvenir. L'entretien 
qu'on suppose, les présente (d'ailleurs tous deux sous un 
rapport si vil qu'on ne conçoit pas que l’un ou l’autre ait 
pu le raconter*.» 

Au reste, les grossières railleries prétées au duc d'Or- 
léans eussent-elles en réalité souillé ses lèvres, l'on n’en 
saurait rien induire contre Dubois. Barbier, l'un de ces 
conteurs d’anecdotes, après avoir narré une scène de 
cette nature, qui se serait passée entre le cardinal de 
Noailles et le régent*, conclut : « Ce compliment, tout in- 
digne qu’il est dans la bouche d'un prince en place, ne doit 
pas surprendre, ils lui sont familiers contre le parlement el 
autres",» Le président Hénault dit à son tour que « Philippe 
d'Orléans était d'un caractère emporté et ne mesurait point 
ses paroles, » Et à l'instant il rapporte un trait qui le 
montrerait clairement, en supposant qu'il fût vrai. 

Mais à quoi bon discuter plus longuement de pareilles 
bagatelles? Aussi bien des événements importants ap- 
pellent notre attention. 





4. Cf. Dorsanne, Journal, junv. 1720, INF, 180; Villefore, Anecdotes ou Mém. 
secrets sur la constitution Unigenitus, II], 268, 

3. Voir le chapitre précédent, 

3. Hit. de France pendant le XVII siècle, 1, 321 (note) 

4. «Vous des un grund benêt et une £.. bète; allez-vous faire f..., » aurait dit 
le prince. 

3. Chroniques de la Régnee, 1, 73. Of. ibid, 1, 210. 

6. Gité par Perey, Le Président Hénault et Mat du Deffand, 42. 
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HI 


Dès que le choix du éandidat préféré fut arrêté, le ré- 
gent s’occupa des démarches nécessaires pour le mettre 
en possession de sa nouvelle dignité, Cambrai se trouvait 
en pays conquis; partant le concordat consenti par le 
pape avec les contrées germaniques y restait en vigueur. 
11 fallait done une autorisation spéciale pour nommer à 
ce siège. Louis XIV avait recu naguère cette faveur pour 
toute la durée de son règne. 

Déjà même le due d'Orléans en avait précédemment 
usé; mais il semblait que ce privilège eût pris fin'. En 
conséquence, Laftau fut chargé de négocier le renouvelle- 
ment de cette marque de confiance. Il devait faire observer 
au pontife que si la prudence lui commandait au début 
d'un nouveau gouvernement de se réserver le droit de 
désignation, la connaissance qu'on avait maintenant à 
Rome des heureuses dispositions du jeune monarque, 
l'attention apportée jusqu'ici de toutes parts en France à 
confirmer et à fortifier encore les sentiments de religion 
et de respect pour le Saint-Siège, dont Sa Majesté avait 
donné tant de témoignages, semblaient être des motifs 
capables d'engager Sa Sainteté à manifester au grand jour, 
en accordant l’indult sollicité, son désir « de cimenter 
les fondements de l'union étroite et de la correspondance 
parfaite qu'il était si nécessaire de conserver entre le 
æhef et le fils ainé de l'Église.» 

Lafitau avait ordre de laisser entendre ensuite que les 
soins personnels du régent pour la pacification religieuse 
de la France paraissaient à tous un sûr pronostic de la com. 
plaisante facilité de Clément XI à concéder la faveur 
souhaitée. 

En terminant, l'instruction adressée à Rome,autorisait 


1. Le régent à Lafitau, 6 fér, 1720, Af, Étr., Rome, 606, f. 271. 
2. Ibid. 
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le négociateur à révéler à Clément’ XI le nom du titulaire 
choisi. « Vous pouvez dire au pape, lisons-nous dans ce 


document, qu'ayant considéré de quelle importance il est 
dans cette circonstance que l'Église de Cambrai soif remplie 
d'un sujet qu 
cette place des sentiments quine puissent être suspects, 
j'ai pris la résolution de donner à l'abbé Dubois la nomi- 
nation du roi à celle Église. Vous connaissez par vous- 
ième quelles sont ses dispositions par rapport à la bulle 
Unigen 
la faire recevoir dans toutle royaume... est un bon garant 
de la conduite qu'il tiendra dans cette importante place. 





joigne aux autres qualités nécessaires dans 








itus. L'application qu'il apporte sous mes ordres à 


Son autorité y-sera d'autant plus grande que lé soin du 
gouvernement de cette Église n'empèchera pas qu'il ne 
continue de servir le roi dans les emplois qu'il a jusqu'à 
présent remplis avec succès. Tous ces molifs doivent 
dissiper entitrément les inquiétudes que le pape aurait 
pu avoir sur les sentiments du sujet qui serait nommé à 
l'archevèché de Cambrai*.» 

Le lecleur n'aura pas manqué d'observer que pour 
achever d'emporter la concession demandée, le régent 
met en avant comme raison dernière et décisive’ le mérite 
et les qualités du candidat désigné par lui. Vraiment le 
prince eñt-il osé agir de la sorte, si Dubois avail élé 
l'homme dont ses ennemis nous ont tracé le portrait ? 

L'abbé, après son maitre, ne craignit pas de recourir 
au même argument avec plus d'insistance encore : « Le 
nom de celui que San Altesse Royale destine à cetarche- 
véché, éerivait-il, pourra lever, je m'en flate, toutes les 
inquiétudes du pape » relativement aux sentiments du 
candidat. Aussi, lorsque Sa Sainieté aura connu l'intention 
de Son Altesse Rôyale de m’honorer de cette dignité, je 


1. Le régent à Lafitau, 16 fév. 1720, Af. Étr., Rome, 606, fl. 271 ct suiv. 

2. Nous devons remarquer que ee motif, si nous comprenuns un passage use 
énigmatique de Dubois lui-même, parut à Home peu concluant. — Nous en 
ons plus tard les raisons. CF. Dub à Lafit., 14 mars 1720, A. Étr., Rome, 
607, f. ua. 

3 Dub. à Lafit., 19 févr, 1720, ibid. 606, , 137, 
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pense qu'elle sera plus portée à presser l'expédition de 
l'indult par le èle qu'elle doit supposer en moi pour la 
Constitution et par l'avantage de maintenir un diocèse 
comme celui de Cambrai dans les dispositions que mon 
ami, feu M. de Fénelon, ÿ a développées. C'est pour cela que 
parmi les évêques, « les uns regardent comme un coup 
de partie l'exécution de cette grâce et les autres comme 
le plus grand fléau qui puisse leur-arriver!. » Vous ju- 
gerez de quelle conséquence il est de se hâter, la pru- 
dence « exigeant que dans des occasions aussi importantes. 
on ne risque pas un moment’, » 

Lafitau comprit les désirs de son maître et ne négligex 
rien pour que la conclusion de cette affaire fût rapide. 
De Paris au reste on lui aplanissait la voie vers le but : 
Dubois lui permettait de solliciter l'indult de nomination 
pour une vacance seulement’, « en continuant d'insister 
après l'avoir recu pour obtenir que Sa Sainteté l'accordât 
tel qu'il avait été accordé au feu roi‘, » 

Malgré cela, les choses avançaient lentement”. 

L'abbé dans une lettre confidentielle à son agent, au 
souvenir sans doute des assurances que ce dernier lui 
avait données « de rénssir en tont » auprès du pape, en 
témoigne une sorte de dépit : « On a élé fort surpris que 
vous ayez fait partir de Rome votre courrier sans qu'il fût 
chargé de l'indult, Vous deviez dire ou faire dire à Sa 
Sainteté que vous ne pouviez vous résoudre à lui rendre 
ce mauvais office que de renvoyer les mains vides un 
homme que le roi vous avait dépèché pour demander une 
grâce qu'on ne doit pas lui refuser et qu'il est extraordi- 
naire de différer. Le délai du pape est étonnant, surtout 





1. Dubois à Lafitau, 28 fév. 1720, Af. Être. Rome, 607, £. 60. Cf. 19 févr. 179 
ibid, 606, f. 437, Notons que ces réflexions sont dans une lettre à un affid 

2. 16id., 607, 1.66. 

3. On ne sait s'il le ft; en tout ens, l'indult fut accordé pour tout le règne, 
cf ibid, 610, f. 103, 

4. Dubois à Lefitau, 6 fév. 1720, iBid., 606, f. 248. 

5. Le % février, Laftou annonçait que le pape promettait l'indult « par 
estime » pour Dubois, A. Étr., Rome, 607, [. 251;et le 28 il dépêchait un 
courrier qui parvint à Paris le Ÿ mars, pour porter officiellement cette assurance, 
ibid, 605 {non folivté}. 
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dans le temps que Son Altesse Royale se donne des mou- 
vemeuts incroyables pour les intérèts du Saint-Siège, et 
que je travaille avec un zèle qui est remarqué de tout le 
monde. » 

Dubois ajoutait que la générosité du pontife eût excité 
celle du régent: les difficultés relatives à l’archevèque de 
Reims notamment auraient été certainementlevées* ; mais 
afficher la résolution d’octroyer la faveur désirée unique- 
ment’ lorsque le prince aurait cédé sur ce point, c'était 
prendre la voie directe d'un échec inévitable. « Une con- 
dition imposée est plus propre à faire reculer qu'à fa- 
ciliter.. la condescendanec que Le pape souhaiterait, sur 
laquelle Son Altesse Royale ne pourrait pas se déterminer 
à faire ce plaisir à Sa Sainteté sans s’attirer le murmure 
et les représentations de tout le conseil du roi. » 

Quant à ces dignités qu'on voudrait me voir payer par 
des compromissions, je ne suppose pas qu'on les tienne 
pour des appâts propres à séduire un homme d'une cer- 
taine élévation. Pour moi, « si je n'étais pas touché par 
des motifs d'honneur et par une profonde vénération pour 
la personne du pape, ces conditions me feraient tomber 
les mains et prendre la résolution de déclarer qu’on ne 
doit point s'attendre à mes soins: les récompenses les 
plus brillantes Vorsqu'elles sont achetées servilement ne 
me touchent plus’, » 

Au surplus, mes etforts antérieurs paur faire accepter 
la Constitution ne parlent-ils pas assez haut en ma faveur, 
et ma conduite passée ne répond-elle point de ma eon- 
duite future ? Pourquoi demander encore des gages à qui 














les a multipliés sans compter ? 
Ces pressantes abjurgations ne dévidaient point Rome 


1. Dub. à Lafr, 14 mars 1720, AÏ. Éte.. Rome, 607, €. 84% 
On lui défenduil de porter les fusigrnes eurdinulices : 
tard cet incident qui fit alors grand bruit; voir chap. sniv., pp. 169, 170. 

3. Le pape me dit « qu'il atuchail liudult de Cambrai un eardinalat do 
M. LArchevêque de Reims »; Laf. au régent, 12 mars 1720, AM. 
608, f. 157. 

4. Dubois à Lafitau, 14 mars 1720, ébëd., 607, F. ue. 

52 Abd. LR. 
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à se prononcer ; et le troisième courrier était revenu sans 
apporter de solution’. Lafitau en recevait derechef les 
condoléances un peu maussades de l’abhé*. Son Altesse 
Royale, écrivait ce dernier, se montrait fort étonn 
étranges retards, d'autant qu'elle n'avait rien négligé pour 
convaincre notre agent de l'importance de la diligence, le 
temps pouvant amener des incidents qui renverseraient 
les plans arrêtés, Au demeurant, lagrâce attendue ne 
semblait pas si considérable ; surtout elle était si usuelle 





edeces 











et si commune « à l'égard du roi qu'elle n'uvail pas accou- 
tumé d'être méritée par des services et des complaisances’ 
extraordinaires. Aussi, dans le temps que Son Alle: 
Royale se signalait publiquement pour la eause el les 
avantages du Saint-Siège, pour la satisfaction du pape, ÿ 
avait-il lieu d'être surpris qu'on lui mit le marché à la 
main pour un indult que le pontife n'était pas en droit de 
refuser? » 

En finissant, l'abbé reprochait à Laftau son excès de 
patience et de délicatesse®. Lorsque Clément XI l'avait prié 
de dépècher un troisième exprès, afin d'obtenirle secours 








de Son Altesse Royale dans une occasion qui intéressait 
Sa Sainteté vivement et personnellement, comment ne lui 
avait-il pas dit, au moins indirectement, que pour décider 
infailliblement Mer le régent à entrer dans ses intérèts, et 
porter son conseiller à l'en solliciter avec vivacité, il 
fallait envoyer l'indult souhaité ? Comment avait-il lais: 
échapper une occasion si naturelle de terminer cette 
affaire ? 

Et comme s’il se fût échauffé par la réflexion, Dubois 





ajoutait sèchement : « Pourquoi le pape veut-il nous im- 


1. Ces délais néluieut pas spéciaux à Dubois :à luméme époque, Clément XI 
paraissail oublier que M. de Castries transféré de Tours à Albi, et M. de Cau- 
iartin envoyé de Vannes à Bl 
Cf. Daugeau, Juurnel, XVII, 185. 

2, semble que le dépit emportoit trop loin l'abhé vis-à-vis d'un agent dont 
notre ambassadeur luuuit alorsle zèle, la fdélité pour le service du roi, Cf. La 
Lrémoille à Dubois, 15 novembre 1718, Aff. Étr., Rome, 589, F. 56. 

3. Dubois à Laftau, 24 murs 1720, AM. Étr., Romo, 608, £. 83. 

ü Thid. 
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poser des conditions sur tout ce que nous lui demandons 
et n'en recevoir aucune sur tout ce qu’il exige de nous ?.. 
Si done, le courrier qui part aujourd'hui revient sans 
porter l'indult, on peut chercher à Rome quelque autre qui 
les serve'. » 

Le mécontentement qui perce dans ces lignes contre le 
Saint-Siège se dégageait plus net encore dans un parallèle 
entre la cour pontificale et celle de France : « Les courriers 
qui vont de Paris en Italie ne s’en vont pas les mains 
vides comme ceux qui viennent de Rome à Paris. Bannière 
porta le 14 février des avis importants au pape sur l'af- 
faire de Castro et de Ronciglione’ et l'assurance que Son 
Altesse Royale ne nommeraitpas à l'archevèché de Cam- 
brai un sujet qui pût être suspect dans ses sentiments. 
Le courrier après Bannière vous porla de nouvelles ou- 
vertures sur ce qu'il y aurait à traiter dans le congrès pour 
les intérêts de la cour de Rome. Le troisième courrier 
a porté la grande nouvelle de l’accommodement le plus 
glorieux et le plus sûr qui püt jamais être fait pour l'ac- 
ceptation de la Conslitution dans tout le royaume. Celui- 
ci vous porte le sacrifice que le roi et Son Altesse Royale 
ent fait au pape du ressentiment que méritait la promo- 
tion de l'archevèque de Reims au cardinalat, et la per- 
mission qui lui a été accordée de prendre Les titres et les 
marques de sa dignité”. » 

Voilà comment nous agissons, et Rome ne sait répondre 
à tant de bonne volonté que par des refus! 

Vers le même temps. on apprit à Paris que la sauté de 
Clément XI déclinait. Dubois se montra fort effrayé de 
cette nouvelle; le siège de Cambrai n’allait-il pas lui être 
ravi au moment où il le touchait de la main? Jugez, 
disail-il, « siDieu nous privait de Sa Sainteté, dans quels 
inconvénients ce malheur nous jetterait par & délai de 
lindult et à combien d'accidents je serais exposé!! » 





1. AM. Étr., Rome, 608, f. 84. 

2. Nous reviendrons bientôt sur re détail. 
3. AA. Étr., Rome, 608, f. 87. 

4 Dubois à Lafitau, 2 murs 1720, ébfd. 
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Le malheur redouté n’arriva pas ; la mort s'éloigna du 
Vatican. À 

Les pourparlers se continuèrent done suivis quelque 
temps encore d'ajournements successifs. 

Enfin, le 5 avril1720, l'indult' tant désiré fut accordé 
« en considération de: Dubois et pour l'amour de lui », 
aflirma le pontife suprême, au dire de Lafitanw?. Le len- 
demain, un exprès partait pour la France* ; mais ce fut 
le 14 avril seulement qu'il parvint à Paris‘, Trois semaines 
plus tard, le 6 mai, le nouveau prélat fut préconisé comme 
successeur de Fénelon et « distingué de toutes façons par 
Sa Sainteté* »; le 17, il reçut ses bulles avec le privilège 
du gratis ; ce que le pape lui accorda « de la mrilleure 
grâce’ », assurant de plus que cette marque de salisfac- 
tion lui était donnée « non pas tant à cause de la faveur 
où il était auprès dé Son Altesse Royale, que pour son 
mérite personnel". » 

Ces pénibles négociations avaient duré plus de deux 
mois. 

Personne n’ignore avec quel succès ces délais ont été 
parfois exploités contre Dubois ; partant ilne semble pas 
superflu d'examiner les pièces du procès. 

Pourquoi donc le pape semblait-il vouloir fermer l'oreille 
aux plus pressantes sollicitations ? Comment expliquer 
ses longues tergiversations ? Les dépèches diplomatiques 
nous répondront. 

En premier lieu, notons-le bien, pas un mot ne s'y ren- 
contre qui permette d'attribuer ces retards à la consta- 
tation de l'indignité du candidat; elles rappellent au 


1. On peut en voir uno copie nux Affaires Étrangères, Mémoires e£ Documents, 
France, 1370, IE 1724174 

2. Lafit. à Dubois, 17 avril 1720, Aff. Étr., Rome, 610, €. 103. 

3. Jbid., 609, F. 207. 
Buvaî, Journal de la Régence, 1, 
5. Garmachdh Dubuis, 7 mai 1720, AR. 
$. Marais, Journal et Mémoires, |, 
7. Lafit. à Dub., 8 mai 1720, AF. Êtr., Rome, 612, f, 8. 
8. Vie de Dubois, Bibl. Mar of, L. 25. 
9. Du commencement de février uu 5 avril. 

10, Cette remarque vient d'être faite par un protestant anglais. Cf. Perkins, 
France under he Regency, VA. 












tr, Rome, 





DE 
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contraire à plusieurs reprises l'estime de Clément XI pour 
Jui. Apprenant, en cffot, de la bouche de notre ambas- 
sadeur que Philippe d'Orléans avait désigné Dubois pour 
le siège de Cambrai: Tant mieux, dit-ilen termes exprès, 
«on ne pouvaitfaire un meilleur choix" ». Etqu'on ne croie 
pas que le pontife suprème se soit prononcé si nettement 
sans examen préalable. Avant de fixer son opinion sur 
Dubois, il avait consulté son ancien nonce à Paris, ce Ben- 
tivoglio avec lequel l'abbé avait eu naguère de vives alter- 
cations. Au nom du pape on avait demandé à ce prélat « s'il 
croyait en conscience le candidat présenté digne de l'ar- 
chevêché de Cambrai’. » J'étais assuré, ajoute Albani en 
«que la réponse de M. Bentivoglio 
serait très avantageuse à M. l'abbé Dubois, parce que celte 
Éminence m'en a toujours parlé avec une très grande es- 
time*. » Effectivement, Le cardinal interrogé répondit que 
l'élu du régent était « très digne » de la faveur souhaitéet. 

Cette affirmation si positive, conclut notre représentant, 


racontant cel incident 





dissipa les dernières hésitations du poulie ; il promit 
d'accéder aux vœux du régent, d'autant plus volontiers, 
qu'il « aimait véritablement l'abbé, qu'il l'estimait®. » 

La cause des délais qui nous intriguent est donc 
ailleurs : aussi bien Les documents olliciels, auxquels nous 
nous sommes reporté, n'ont pas-dilleur dernier mot, 

ils nous apprendront d'abord qu'un parti puissant, et 
dont il était impossible de ne pas tenir compte, s'était 
formé dans l'entourage pontifical et n’épargnait rien pour 
entraver l'élévation sollicitée®, Surtout ils nousrévéleront 





1. Lofitau an régent, % févr 
Luf. à Dubois, 2% février 1 

3. 1bid. 

h. Lafit. à Dub., 24 février 1720, ébéd., 607, £ 
mattre que la flatterie ait forcé l'éloge : comment er 
assertions soient pur mensonge ! Qu'on nous dise an 
poussé un cardinal à tromper ainsi son maitre ? 

5. Cf. Lafit. à Dub. à tévrier 1721, ébéd., 624, [. 261. — Dangreau assurait À 
son tout que le pape ne pouvait que se réjouir de cette promotion et « aerorder 
de bon cœur l'indult et les bulles nécessaires » ; Jourraf, XVIII, 242 

6. CF. l'abbé d'Hugnes (secrétaire du Ë, de La Trémoille à Dubois, 
vrier 1720, A. Étr., Rome, 607, f. 154. 





1720, AM. Étr., Rome, 607, f. 239. 
20, ébid., 607, L 246. 











1. Nous vuulons bien nd= 
néanmoins que de telles 
ins quels intérêts eussent 
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les conditions imposées par Clément XI à cette promotion 
et par suite les diflicultés qui naissaient à chaque instant 
sous les pas desnégociateurs. À Rome, en effet, plusieurs 
poussaient à tirer profit des empressements trop peu dis- 
simulés du régent et de son ministre‘. 

L'un des articles de la convention de Londres recon- 
naissait à l'empereur le privilège d'investiture sur les 
duchés de Parme ct de Plaisance, déclarés fiefs impériaux. 
Or, le pape s'élevait fortement contre cétte stipulation 








aitentatoire, eroyait-il, à des droits séeulaires auxquels sa 
conscience ne lui permettait pas de renoncer. Clément XI 
demandait donc à Dubois de s'interposer efficacement 
pour que l'affaire demeurât au moins en suspens*. En 
retour, ajoutait Sa Sainteté, « il n’est rien que je ne fasse’ », 
sans ce bon oilice, la cour de France n'a rien à espérer‘. 

La diüliculté relative à Castro et Ronciglionc* n'était 
guère moins embarrassunte. Le Suint-Siège réclamait ces 
deux places occupées par l'Espagne et comptait encore 
sur l'abbé pour obtenir gain de cause: du résultatde son 
intervention dépendait son élévation. 

De telles exigences déconcertaient l’infortuné candidat ; 
ilse voyait impuissant à contenter tout le monde. La 
question de Parme et de Plaisancé avait été réglée par le 
traité du 2 août, auquel les alliés ne voulaient apporter la 





moindre modification : celle de Castro et de Ronciglione, 
il lui était impossible de la conclure à l'avantage du Saint- 
Siège devant les refus obstinés du gouvernement de Phi- 
lippe V:. 

Autour de l'abbé d'ailleurs, on était d'avis dene se prêter 
À aucune de ces concessions, on jugeait préférable de 





1. Cf. Perkins, France under Le Regency, 541; Laf, à Dub., 7 janvier 1 
Af, Êtr., Rome, 624, f. 

2. Lafit. à Dub, 24 févri 

4. Hbid., 607, F. 290, 

H. Thid., 1. 258. 
Petites villes à quelque distance de Rome. 

6. « De toutes les conditions que l'Espagne propose, c'est le point qui tient 
1e plus au cœur de ln reine, sur lequel elle demande le plus vivement d'être 
soutenue. » Dub. à Laf., 14 mars 1799, AN, Étr., Rome, 607, [. 347. 








1 1720, bid., 607, €. 2 
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renvoyer l'examen de ces différends « à la réunion des 
alliés avec pouvoir au pape d'y intervenir par quelqu'un 
de ses ministres’. » Autour de Clément XI, par contre, on 
se prononcait pour la résistance : une congrégation même 
tenue à ce propos conseilla de ne rien accorder au régent 
tant qu'on n'aurait pas eu complète satisfaction”. 

En un tel état de choses, on devine si les retards 
devaient succéder aux retards. 

Du reste, les longueurs en cette matière étaient assez 
dans les habitudes de Rome. Aussi quand Dubois chargea 
La Trémoille d'obtenir pourle régentle privilège denomi- 
nation concédé au feu roi, lui recommanda:t-il d'attendre 
des circonstances favorables, « afin de ne pas exposer la 
dignité de Sa Majesté par une démarche dont le succès ne 
répondraît pas à son attente". » C'élait agir prudemment, 
car en ces années un fait fameux notamment justifiait les 
craintes de Dubois. Depuis longtemps on sollicitait en 
vain l'indult nécessaire pour nommer à Besancon l'abbé 
de Mornay, ancien ambassadeur près de la cour de Por- 
lugal, « homme d’esprit et de mérite, sage et enpablet. » 
Choisi en 1718 pour cet archevèché, ce prélat fut enlev 
par la mort en 1721 avant d’avoir reçu ses bulles*. 





IV 


Dubois ne s'était pas laissé décourager par de pareils ater- 
moiements; car il était bien convaincu que Clément XI 
finirait par 
fn des négociations, il se résolut à recevoir les ordres 





der un jour. En conséquence, même avant la 


sacrés. 





r., Rome, 607, £. 308. 






à Dub. 2 février, bid., [. 262, 
à La Trémoillo, 29 novembre 1714, A. 
3 mon, Mémoires, XXXIV, 268, 

ÿ. Cf. AM. Êtr., Portugal, 33, ff. 83, 197. Le pape disait pourtant que cette 
prnotion lui était « très agréable » ; ébéd., f. 137. À ces retards, écrivait aigre- 
ant d'Huxelles, « je ne vois d'autre raison que la possession où le pape s'est 
ais de n'accorder que de mauvaise grâce ce qu'il n'a pas même dessein de 
nhuser »3 d'Hux. à Mornay, 23 août 1718, ébid., Portugal, 53, f. 197, 





; Home, 589, F, 47. 
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Naturellement on songe pour la cérémonie à la chapelle 
du Palais-Royal'. Comme en ce cas il fallait l'autorisation 
de Noailles, Massillon, « l'honneur du clergé, de la re- 
ligion et de la patrie’ », se rendit auprès de lni pour de- 
mander cette permission. Le cardinal refusa, ajoutant, 
suivant le janséniste Dorsunne, qu'il se regarderaitcomme 
très coupable devant Dien et devant les hommes, s'il avait 
la plus petite part à une telle ordination; que d'ailleurs 
l'abbé Dubois pouvait suivre l'exemple de Law, qui avait 
jugé à propos d'aller dans un autre diocèse pour son ab- 
juration*, » M. de Clermont fut très étonné de cette ré- 
ponse, car il regardait « la coopération à une telle ordi- 
nation comme une chose si indifférente, qu'il croyait 
emporter un Licet*, » Il ne lui suffit pas de le dire à l'ar- 
chevèque de Paris. mais comme s’il eût voulu détruire 
l'effet de la conduite de cette Éminence, il s'offrit à Dubois 
pour lui imposer les mains’. 

On voit quel abime séparait ces deux prélats : l'un re- 
poussait tout conlact sux ce point avec Dubois. l'autre de 
lui-même réclamait l'honneur de l'introduire au milieu 
des princes de l'Église ; le premier voulait le tenir loin du 
sanctuaire, Le second s'employait librement à le conduire 
au siège archiépiscopal de Cambrai. Où trouver l'expli- 
cation d'une si palpable divergence ? Est-ce dans l'indi 
gnité notoire de l'élu ? La conduite d'un Massillon ne 
permetpas de s'arrèler à cette hypothèse. Il est, semble- 
til, bien plus légitime, bien plus raisonnable de ne voir 
dans l'hostilité de Noailles qu'un prolongement de la 
querelle de la Constitution, ou, si l'on veut, un épisode 
de cette guerre acharnée, Le cardinal n’ignorait pas avec 
quelle vigueur Dubois s'était déclaré pour Rome, re- 
crulant de tous côtés des défenseurs à labulle Unigenitus. 
Comment le chef véritable des révoltés cût-il volontaire- 





1. Dorsanne, Janruet, Fès, 1720, HIT, 1%. 
2. Luevetelle, Hst, de France prndunt le XVLI sû 
. Dursunne, Joumal, fève. 1730, UE, 194. 

KHBid., 108, 

D Hbid., 1. 





cle, 1,818. 
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mentnégligé une sibelle occasion d'humilier ce redoutable 
adversaire ? Comment surtout les brouillons, qui gx 


vitaient autour de l'archevêque de Pari 





, l'auraient-ils 
laissé travailler à rendre ce terrible antagoniste plus inac- 





cessible encore à leurs coups? Dorsanne, l'un des plus 
fougueux de ces conseillers de malheur, en signalant à cet 
endroitmème, les luttes que Dubois avait soutenues contre 
Tami des jansénistes dans les démèlé: 





de l'époque’, n' 





dique-t-il pas naïvement eL comm 





à son insu la princi- 
pale cause du refus qui nous surprend. Au surplus, quand 
ils'agissait d'anti-constitutionnaires, Noaillesne connaissait 
guère ces scrupules de conscience, Ne savons-nous point, 
par exemple, qu'il se prêta sans répugnance à sacrer M. de 
Castries, « l'un de ces abbés, homme doux, maïs salé, 





que Louis XIV s'était bien promis de ne jamais faire 
évêque® ? » 

Quoi qu'il en soit, au reste, des motifs qui dirigérent 
l'archevèque de Paris, celui de Rouen, Bazin de Bezons, 
n’en fat nullement touché. Et pourtant, au témoignage de 
Saint-Simon, ce prélat « était en réputation d'honneur et 
fort considéré... Avec ecla point far, bon homme et 
bonne tête pour tout et ne s'en faisant accroire sur rien, 
respectueux et fort courtisan... Mais complaisant autant 
qu'il pouvait l'être honnëtement”, » 

Dubois, sur son autorisation, se rendit à Chanteloup. 
dans le vicariat de Pontoise. Le samedi, 24 février, il 
recut des mains de Ms de Tressan‘, évèque de Nantes, 





1. Dorsanne, Journal, févr. 1720, DT, 155, — L'allusion d'ailleurs à l'ubjurat 
de Luw en dehors du diocèse de Paris, abjuration à laquelle Dubois n'était pas 
étranger, ne dénote-t-elle pas aussi quelque dépit ? 

2, Suint-Simon, Mémoires, XIX, 210. — Remarquons enfin que Buvat, qui 
pourtant n'épargne pas l'abbé, donne de l'abstention de Nouilles une explieation 
dans laquelle l'indignité de Dubois n'entre pour rien. Cf, Jourmal de la Regeuce, 
1, 45. 

3. Saint-Simon, Mémoires, XXV, 71 et 72, — TI est bon de se souvenir que cel 
écrivain parlait ainsi après l'ordination de Dubois; que purtunt il ne pouvait 
ignorer la compluisanec de Mgr de Hezons pour l'abbé. | 

ä. Luis de La Vergne Montenard de Tressan, né en 1670, dans- le diocèse 
de Bésiors, nommé évèque de Vannes en 1716, de Nantes l'année suivante, trans- 
féré à Rouen en 1723, mourut en 1733, Dubois était depuis longtemps en rup- 
ports d'amitié avec lui : « Parmi ceux qui me demandent de vas nouvelles, 
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les ordres mineurs et le .sous-diaconat; le lendemain 
dimanche, le diaconat, et enfin la prétrise huit jours plus 
tard, le 3 mars’, Il serait trop long de relever toutes les 
inexactitudes, loules les fables entassées par les eunemis 
de Dubois sur ce point culminant de sa vie*. Signalons 
seulement l'erreur dans laquelle tombent Saint-Simon et 
Duclos, lorsqu'ils affirment que tous les degrés hiérar- 
chiques furent franchis le même jour, à a même messe”. 
Dubois venait de faire les premiers pas dans le sanc- 
tuaire; l’arrivée des bulles pour l'archevèché de Cambrai 
lui permit bientôt de monter plus haut, En effet, le mo- 
ment fixé pour la consécration épiscopale du nouveau 
prélat approchait ‘. Dubois sentit le besoin de se préparer 
à cette grave action par quelques jours de prières et de 
réflexion. Le 4 juin, il était en retraite*, s'excusant de ne 
pouvoir, à cause de cela, communiquer même avec nos 
agents à l'étranger aussi longuement qu'il l'eût fallu ®." 
Ce fut le 9 juin, dans l’église du Val-de-Grâce, qu'ent 
lieu le sacre du nouvel archevèque... « Le régent* s’y 
trouva avec toute la France, » écrit non sans exagération 


M l'Évèque de Nantes le fuit avec une cordialité tonte particulière; » le neveu 
de Dubois à son onele, 10 avril 1718, A. Étr., Angl., 817, f. 69, Cf. du même 
au même, 19 février 1718, ébéd., #13, L 111; Dabnis à son neveu, 21 février 1718, 
ébid,, 315.1 

1. Cf. Dursanne, Jourral, février 1720, TT, 198, 

+ Saint-Simon, duns le réeit de et événement (Mémoires, XXXIY, 26), parle 
d'une « messe basse célébrée extra fempora »: celle expression ne présente 
aucun sens. Barbier, un autre onecdoticr de l'époque, rapporte un mot grossier 
Uournal, juin 1720, I, 276/, que la diffculié d'apprendre l'éntroit oût arraché À 
l'impatience du nouveau prêtre, pendant qu'il s'exerçait à dire la messe, Ce 
pamphlétaire ignore sans doute que l'éntroëf so lit et ne 8e récite bas de mé- 
moire. D'ailleurs, qui à pu lui révéler un tel propos, que seul le neveu de Dubois 
eût pu entendre, puisque seul il instruisit « dans une chambre de son appar- 
tement » le futur archevêque? Cf. Buvat, Journal, II, 45. 

Saint-Simon, Mémoires, XXXIV, 26; Duclos, Mémoires secrets, 561, édit. 
Michaud. 

3. Primitivement on avait choisi ln date du 2 juin ; une indisposition de Du- 
bois ft remettre la cérémonie au dimanche suivant. Cf. Dangeuu, Journal, XVIII, 
207. 

5. Dubois à Lafilau, 4 juin 1720, A. Étr., Rome, 612, f. 179; à Sénectère, 
8 juin 1320, ibid., Angl., 831, F. 155: à Levieux, son correspandant à Vienne, 
23 juin, ibid, Vienne, 136, F. 119. 

G, Cf. AR. Étr., Rome, 613, [. 179; Angl., 491, f. 155; Vienne, 196, f, 119. 

7. L'ancedote grossière que Saint-Simon rapporte à ce propos eur le compte 
de ce prince ne peut être acceptée, le seul lémoin sur lequel aurait dù s'ap- 
puyer l'auteur des Mémoires étunt dénué de toute antorité. 
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un contemporain‘. Du moins on y vit plusieurs person- 
nages influents de la capitale, ainsi que quelques ambas- 
sadeurs*. Le prélat officiant, cardinal de Rohan’, était 
assisté des évêques de Nantes et de Clermont, MM. de 
Tressan et Massillon. 

La cérémonie, d’un éclat incomparable, fut suivie d'un 
festin non moins magnifique « servi avec la plus splendide 
abondance et délicatesse, .… apprèté par les officiers de 
M. le duc d'Orléans et à ses dépens‘. » Les cardinaux, 
archevèques et évêques, présents à Paris, les seigneurs 
principaux de la cour au nombre de plus de.cent répon- 
dirent à l'invitation de Dubois, On remarqua spériale- 
ment les cardinaux de Rohan, de Bissy, de Gesvres, le 
nonce, les maréchaux de Villeroy, d'Estrées, de Berwick, 
de Tallard et le représentant de l'empereur*. Tous furent 
témoins des bonlés excessives, pour ne pas dire de la 
tendresse, que le régent montra en cette occurrence à son 
heureux protégé”. x 

Huit jours plus tard, le 16 juin, Dubois prêta le serment 
habituel, et à cette occasion, le duc d'Orléans lui donna 
un anneau d’une beauté extraordinaire *. 


1. Marais, Journal et Mémoires, juin 1720, 1, 273. 

2, Le billet d'invitation était conçu en ces termes : « Vous êtes prié de lu 
port de M. l'abbé Dubois, ci-devant précepteur de M. le due d'Orléans, mi- 
nistre et secrétaire d'État, nommé par Le roi à l'ürchevëché de Cambrai. de 
lui faire l'honneur d'assister lu céré de son sucre, qui se fera dimanche, 
Ÿ juin 1720, à neuf heures précises du matin, à l'église de l'abbaye royale du 
de-Grûce, faubourg Saint-Jneques; » cité pur Marais, op. ect, , L, 
Bayat se trompe lorsqu'il dit que le consécrateur fut L'archeréque de 
Bourges { ef. Journal, I, 98. — Saint-Simon afieme qu'en agissant ainsi oh 
visait surtout à narguer le cardinal de Nonilles. On naus permettra ile réck 
les preuves d'une pareille affirmation, avant d'y souscrire. Uf. Mémoires, X 
3%. 

4. Saint-Simon, Mémoires, XXXIV, 37; Dongeau, Journal, 9 juin 1720, XVII, 
300. 

5. Dubois à Levieux, 22 juin 1720, AT. Étr., Vienne, 136, £ 121. 

6. Buvat, Journal, I, 59. 

7. Dubois à Levieux, 22 juin 1720, ut supra. — « On ne sunrait témoigner 
plus de confiance et plus d'amitié que l'a fuit Le régent vis-a.vis de M. l'abbé 
Dubois ; » Dangeau, Jourral, XVIII, 300. — Les attaques violentes que Suinte 
Simon, sceondé par Le Blanc et Luw (ef. Séair Papers, LIL, A), venait de diriger 
contre lui (ef. Revue historique, 1, 131}, avaiont donc complèlement-échout 

8. Vic de Dubois, Bibl. Maz,, ins. 235%, £, Saint-Simon, Mémoires, 
XXXIV, 87. — Les armes de Dubois étaient: d'azur à trois palmiers d'or ? et, 
au chef cousu de gueules, ehurgé de trois molettes d'éperun d'argent, mises en 
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Il est inutile de dire que les compliments arrivèrent de 
toutes parts à Dubois, de l'Angleterre ct de l'Italie, de 
l'Espagne et de l'Autriche‘, Qu'il nous suffise de citer la 
lettre du célèbre prince Eugène. Il écrivait le 29 juin : 
« J'ai l'honneur de féliciter Son Excellence sur son sacre 
à l'archevéché de Cambrai, souhaitant de tout mon cœur 
que ce nouveau caractère soit accompagné de tous les 
avantages que cette Église a lieu d'en espérer. Mes soins 
seront de tenir unie sous un si digne pasteur la partie qui 
dépend de mon gouvernement”, et de cultiver la bonne 
harmonie que l'amitié et la nécessité réciproques de nos 
deux États exigent. Je supplie Votre Excellence de vouloir 
bien en être persuadée, el de l'estime et de la vénération 
très sincères, avec lesquelles’, » ete. 








Les prévisions heureuses indiquées dans ces lignes ne 
furent point trop imparfaitement réalisées, 


Y 
Dubois, en effet, montra qu'il n’oubliait pas entièrement 
le sérieux et la gravité des obligations dont il venait de 
se charger. Dès le 22 juin, moins de 15 jours après la céré- 
monie du Val-de-Grâce, il avait complété son plan d'admi- 
nistration. Nous en donnons un léger crayon. 
Le nouvel archevêque devait se rendre chaque année 





fasco, Cf, Guigard, Nouvel Armorial du Bibliophile, 20; AÎ. Étr., Mémoires et 
Doeuments, France, 1%, L. 46. On peut le voir en tt de sos mandomonts, 
ibid, 1270, Æ, 202 ct 219. — Relativement à son sceau, on nous a canscrvé les 
détails suivants qui ne manquent pas d'intérèt. Vers la fin de juin, Dubois 
avait churgé son gruveur de lui en préparer un. Cet homme pen nprès se pré. 
senta avec un modèle rappelant celui de M. de La Trémoille : manteau ducal, 
bonnet des princes de l'Émpire, l'épée en sautoir avec la crosse. Dubois trouva 
tout cela bien prétentieux, Î1 interrogea donc plusieurs personnes qu'il croyait 
instruiles de cé qu'avuient fuit ses prédécesseurs et de ses droits. On lui répondit 
que Fénelon entre autres avait eu le manteau ducal sans bonnet ct sans épée ; 
imaîs que d'autres araieut agi comme La Trémoille, Dubuis se décide pour 1e 
moyen terme : son sceau porte une couronne ducale et le inanteau, mais sans 
épée. CF. Bibl. nat., F. Luncelol, me, 166, f. 117. 

1.G£. Af, Étr,, Angl., 80, £ 82; 881, fl. 37, 4%, 141; Esp., 29%, £. 105; Rome, 
608, l. 19; Turin, 436, [. 96; Vie de Dubois, Bibl. Muz., ms, 2954, f. 249. 

2. On sait qu'une partie du diocèse de Cambrai relevait au temporel de 
YEmpire, s 

3.39 juin, AT. 














5 Vienne, 136, €. 149, 
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au milieu de son peuple, aux fêtes de Noël et de Pâques, 
ctconsacrer à ces visites un temps convenable. Au moment 
de la Saint Jean, il se proposait d'y retourner encore, afin 
de présider le concours ordinaire, après lequel on cho: 
sissait les ecclésiastiques les plus méritants pour les béné- 
fices vacants. Descendant ensuite aux détails, il avait arrèté 
les mesures principales pour la création d'un Séminaire 
dont les prêtres de Saint-Sulpice, très attachés à la bonne 
doctrine, auraient la direction ; il avait organisé un vicariat 
composé de six membres les plus pieux et les plus éclairés 
qu'il fut possible de trouver pour régler les affaires eou- 
rantes. Trois vicaires généraux avaient mission de visiter 
les paroisses sans interruption depuis le printemps jusqu'à 
la fin de l'automne; un quatrième, aidé d'un secrétaire, 
demeurerait en permanence auprès de la personne de 
l'archevêque pour répondre chaque jour aux diverses 
questions qui seraient posées de Cambrai et expédier les 
décisions prises. Enfin, pendant que Dubois serait con- 
traint de séjourner à Paris, l'évêque de Bethléem! rési= 
derait. dans le diocèse pour conférer les ordres et admi- 
nistrer le sacrement de confirmation? 

Ces divers projets n'étaient point l'effet passager d’un 
zèle bientôt refroidi; la conduite subséquente de Dubois 
le prouve. L'évêque de Bethléem?, par exemple, n'ayant 
pu se prêter à scs désirs, le consciller du régent pria 
Chammorel de chercher parmi les nombreux titulaires 
d'frlande un prélat suffisamment libre, « ne songeant qu’à 
vivre avec piété, sans intrigues et sans partialité »; il 
voulait en faire son suppléant dans les fonctions que sa 
charge de ministre ne lui permettait pas de remplir ‘, 








1. Un siège épiscopal avait été fondé à Bethléem, en Palestine, par Baudouin Ie, 
roi de Jérusalem, l'an 110; plus tard, 1168, Guillaume, comte de Nevers, lo 
dota de l'hôpital de Pantenère ou Pantenor, près de Clamecy (Aisne). C'est là que 
se réfugièrent, à partir du XII siècle, les évêques de Bethléem. Ils étaient 
nommés par Je duc de Nevers et ngréés par le roi de France. 

2. Cf. Dubois à Lafilau, 22 juiu 1720, AÏ. Étr., Rome, 618, f. 58. 

3. C'était en ce temps un religieux récollet, Louis le Bel, connu sous le nom 
de frère Chérubin. ; 

4. Dubois à Chammorel, 14 août 1720, A. Étr., Angl 
morel à Dubois, 17 octobre 1720, ébid., 333, f. 31. 
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Sans doute, certaines de ces dispositionsr estèrent lettre 
morte; elles n’en montrent pas moins l'état d'âme du 
nouvel archevêque, et à ce titre, elles méritaient d’être 
signalées. 

Ce qui de plus est indéniable, c'est qu’il saisissait volon- 
tiers toutes les occasions d’instruire et d'édifierson peuple 
par les mandements et les lettres qu'il lui destinait dans 
les circonstances solennelles : à l'ouverture du carème, au 
moment du jubilé, lors du sacre du roi. 

Ces écrits étaient pleins des plus nobles sentiments, En 
1723, par exemple, après quelques mots sur la pitié tendre 





de l'enfant royal qui venait d’être déclaré majeur, et une 
allusion discrète aux soins prodigués par lui au jeune 
monarque, il ajoutait: « Nous nous souvenons, comme 
V'apôtre, que ce n'est ni celui qui plante, ni eelui qui cul- 
tive, mais la main souveraine, qui donne seule l’accrois- 
sement. {Pour nous), nous ne pouvons nous répondre 
que de la droiture de nos intentions et de l'ardeur de notre 
zèle... C'est à vous, mes chers frères, de nous seconder, 
et vous ne le pouvez plus efficacement que par la réfor- 
mation de vos mœurs et la sévérilé de votre pénitence. 
En vain, le ciel propice destine-t-il aux royaumes des sou- 
verains justes et bons, si les. iniquités des peuples en 
irritant sa colère excitent sa vengeance‘. » 

Ces pages étaient généfalement très goûtées * ; on s'en 
disputait même les exemplaires au point que parfois l'au- 
teur, « pour ne pas désobliger des personnes à qui il 
devait du respect * », se voyait contraint d'en permettre 
desréimpressions. Mais à ce propos, il faut entendre Saint- 
Simon. En 1722, il écrivait à Dubois de cette plame qui 
devait être si cruelle pour tant de ses contemporains : « Je 
ne puis m'empècher de dire à Votre Éminence' que M"° de 
Saint-Simon m'a fait la galanterie de m'envoyer votre man- 





1. UN. AU. Évr., Mémoires et Documents, France, 
2. Cf, Fie de Dubois, Bibl. Muz., ms, 2354, £. 476. 
3. Dubois à Tencin, 3 mars 1722, AM. Éte., Roine, 638, (. 294. 
&. Dubois avait été précédemment créé cardinal. 


50, (M. 219. 
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dement sur le jubilé, dans lequel j'ai reconnu des tours 
qui m'ont fait vous reconnaître, et je ne conçois pas que 
vons ayez trouvé le temps d'écrire vous-mème une sorle 
d'ouvrage dont beaucoup de prélats sans affaires ont cou- 
tume de se décharger sur des faiseurs.… 

» Vous avez fait des coups d'État à la Richelieu et vous 
voulez comme lui vous montrer évêque par des pièces qui 
en ce genre seraient enviées par des maîlres. C’est un 
trait que la manière dont vous parlez à votre troupeau de 
votre absence. Vous avez trop d'esprit ". 

» Pardonnez au mien cette licence, à moi qui depuistant 
d'années devrais y être accoutumé et qui, pourtout ec qui 
m'en reste, suis à Votre Éminence avec un attache- 
ment respectueux que les paroles ne peuvent exprimer ?, » 

Les éloges accordés aux écrits de Dubois convenaient 
également, semble-t-il, aux actes de son administration: 
il y apportait, parfois du moins, un sérieux et un esprit de 
foi rares. Voici, par exemple, ce qu’il mandait à son agent 
relativement à l'importante question de la distribution des 
revenus ecclésiastiques : « Suivant l'exemple de M. de Fé- 
nelon, j'envoie à M. le cardinal Dataire les noms de ceux 
que je crois les plus propres à remplir ces bénilices.… 








1. Voici quelques lignes de ce passage : « Ce w'esL pas d'aujourd'hui que les 
pasteurs des âmes, soit ceclésiastiques, soit régulières, ont élé par certains 
ngayemenis sépurés de leurs ouailles. Combien de fois, ertte grunde lumière 
de notre France, saint Bernard, fut-il obligé de quitter su retraite !.… Nous ne 
craindrons point de voue dire la-dessus, avec toute Ja proportion convenable, 
ce qu'il érrivait À ses frères : Nous sommes de vous et au milieu de vous; 
nous sommes absents par la diversité des lieux, mais présents pur la charité 
des cœurs. Qne.ce lien de la charité nous tienne innépurablement unis el que 
toujours la règle et le bon ordre règnent parmi vous, Quiconque est pour la 
règle, quelque part que nous soyons, il est avee nous. Muis qui voudrait s'en 
écarter ct mépriser l'ordre, nous ne pourrions Ie reconnaitre, quand même il 
serait à nos côtés el que nous l'aurious sous nos yeux. » AË. Être. Mémoires et 
Documents, France, 1510, ff. 202-204, Notons que Sainl-Simou, qui se pâme 
d'aise ici en voyunt Dubois alléguer l'exemple de saint Bernard, suffoquera 
plus lard (« Je sentais que eela me prenait à la gorge. » Men, XXXIV, 38], en 
l'entendant 50 comparer à saint Ambroise. Autres temps, autres jugements. 


























2..Protester d'an « attachement respectuenx que les paroles ne peuvent 
exprimer » pour un homme en qui, suivant ses propres expressions, « tous les 
vices combattaient, à qui en demeurerail le maitre », Mew., XXIII, 131! Comment 
l'intègre Saint-Simon peut-il en venir jusque 





ous aurons bientôt l'occasion 
de signoler d'autres palinodies tout aussi graves. Celle lettre était daléo de 
Madrid ; ef. AË. Êtr., Esp., 815, f. 82. 
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{Quant à vous), je vous prie de ne point presser Sa Sainteté 
d’avoir égard à.mes recommandations, et de montrer plus 
de réspecl que de chaleur en toute cette affaire ‘. Les 
deux candidats que je propose sont excellents l'un et 
l’autre, Celui de mes neveux notamment #, que je mets sur 
les rangs ne ressemble nullement au chanoïne de Saint- 
Honoré, Ce dernier, en effet, a donné dans les travers des 
Appelants’, et j’aflirme que pour cela je ne le patronnerais 
jamais quand il n’aurait pas de pain ‘. » - 

À un autre point de vue, il faut signaler également l'at- 
tention qu'eut toujours le nouveau prélat de ne rien laisser 
perdre des privilèges de son siège. Il écrivait à l'un de 
ses correspondants, Godefroy, lui demandant de travailler 
avectont le soin et la diligence possibles au mémoire qu'il 
avait sollicité de sou amitié sur une chose fort grave à ses 
yeux, « savoir, sur les hauteurs et prérogatives des arche- 
vèques de Cambrai ». Cet érudit devait encore lui marquer 
s’ilconnaissait « quelque dépôt ou tribunal, dans quelqu'une 
des villes des Pays-Bas autrichiens, où l’on pût trouver 
des vestiges ct des preuves de ces droits, » Et comme les 
rois d'Espagne n'avaient pas toujours respecté ces usages 
vénérables, Godefroy étail chargé de découvrir depuis 
quels temps, à quelles époques surtout, il serait bon de 
faire chercher les plaintes portées à la cour de Madrid par 
ses prédécesseurs, les réponses des ministres espagnols 
à ées réclamalions et les dédommagements obtenus pour 
ces empiètements. Sur ces divers points, concluait Dubois, 
« vous m'obligerez sensiblement de me donner tous les 
secours et toutes les lumières que votre connaissance 
des affaires des Pays-Bas, et les dépôts qui sont entre vos 





1. AN, Étr., Rome, 617, €. 47. 

2, C'est Je cadet des fils de Joseph Duboi 
lo troisième ; Saint-Simon faitun pompeux éloge du dernier. Cf. Hem., XXX VIII, 
17%. Quant à V'atué, sa mère, Anne de la Plaigne, assure « qu'il s'était toujours 
montré bon chrétien ». Cf. Seilhac, op. cit, introduction, XL. 

3. Nuus ferons bientôt connaissance avec ces révoltés, 


ä. Dub. à Laf,, 11 juillet 1721, A. Êtr., Rome, 630, f. 165. — Cf. ibid., Mem, 
et Doe., France, 1550, F. 2%4 








;le chanoïne de Saïnt-Ionoré éluit 
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mains ‘ pourront vous fournir ; et je vous prie d'être p 





suadé de ma reconnaissance pour un plaisir si impor- 
tant,» 

Au milieu de ce tableau d'assez belle apparence, on dé- 
couvre pourtant une large tache, qui lui enlève beaucoup 
de son prix. Dans l'un de ses mandements, l’ar 
faisant allusion à son éloignement forcé de Cambrai, assu- 
sait ses fidèles qu'en dépit de cetle nécessité, malgré les 
affaires dans lesquelles il se trouvait engagé, il ne leur re- 





hevèque 





fuserait en aucun temps l'attention et le zèle auxquels ils 
avaient droit, se souvenant toujours qu'ils étaient son 
troupeau ?. 

Sans doute c'étaient là de beaux sentiments; il n’en est 
pas moins regrettable que Dubois, comme trop d'évèques 
d'autrefois, ait recherché une dignité aux obligations de 
laquelle il lui était impossible de satisfaire pleinement. 
Les exenses qu'il apporte dans cette même page, les pré- 
cédents qu'il invoque et les exemples dont ilse couvre, 
ne sauraient le disculper entièrement. Remarquons seule- 
ment qu'en ceci l'archevèque ministre suivait la voie qu'il 
avait tracée aux autres. Assurément il dut alors se répéter 
ce qu'il avait écrit naguère à son prédécesseur immédiat : 
« Je comprends que vous vouliez remplir par vous-même 
votre charge épiscopale; mais le bien de la religion et 
celui de l'État ne demandent-ils pas autre chose ‘? » 
C'était donc plutôt aberration de l'intelligence que faute 
de la volonté. 


1. Ce Godefroy semble avoir sucéédé à sou frêro Denys, mort le 3 juillet1719, 
dans sa fonction de garde des livres de In Chambre des comptes de Paris. 
€. Bibl, de Lille, F. Godefroy, IV, u° 108, lettre D. 

2. Dubois à Godefroy, 26 janvier 172?, Bibl. de Lille, F. Godef, IV, n° liï, 

0. 
Ut. 19 décembre 1721, A. Étr, Memoires et Documents, Fra 
3. 202.20. 
4 Dubuis à La Trémoille, 20 juin 1719, AN. Étr,, Rome, 
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; 1570, 











7, 202, 
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CHAPITRE VI 


Le Cardinalat (2° assaut) 
ll 


Pour Dubois, on l'a compris, l'archevèché de Cambrai 
n'était qu'une halte dans sa course vers les honneurs, où 
mieux encore un échelon qui lui permettrait de s'élever 
plus haut. Et, de vrai, l'œuvre de sa fortune ne pouvait 
lni paraitre achevée tant que la pourpre cardinalice ne 
couvrirait point « 





épaules courbées par la vieillesse. 
Coûte que coûte, il fallait atteindre ce résultat. 

L’échee de l'année précédente l'avait alterré, mais non 
découragé. D'ailleurs, de tous côtés, on le poussait à 
recommencer la lutte : « Je vous demande pardon, lui 
écrivait un inconnu, si je prends la liberté de vous féli- 
citer de votre dignité d'archevèque : il n'y a rien de digne 
de vous. J'espère que bientôt j'aurai l'honneur de vous 
féliciter du chapeau de eardinal!. » Le correspondant qui 
li adressait de telles lignes était légion. On lui rappelait 
surtout que la dernière manœuvre, qui sans doute cût 
triomphé des hésitations pontificales, ne s'était point exé- 
cutée en temps opportun, puisque la lettre du régent 
avait été présentée à Clément X1 la promotion faite. Ce 
qui était différé n'était donc pas perdu. Lafitau comme La 
Trémoille* lé lui répétaient à l'envi, promettant de plus 
de consacrer toutes leurs énergies à rendre prochaine une 
élévation aussi méritée que nécessaire*. Le pape, il est. 
vrai, avait répondu jusque-là qu’il ne voulait pas s’engager 
définitivement ; mais comme il parlait fort avantageuse- 











ment, quoique en général, du eandidat proposé! il serait 


1. Du Buisson à Dubois, 8 mars 1720, AF. Étr., Angl,, 330, f. 155. 
2, Jbid., Rome, 601, F. 265 et 311. 

3, La Trémoille à Dubois, 13 décembre 1719, ibid., Rome, 601, f. 311. 
%. Ibid. 
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vraisemblablement aisé de vaincre promptement une résis- 
tance déjà trop prolongée. 

Dubois se laissa facilement persuader, d'autant qu'on 
prévoyait à brève échéance trois nouvelles vacances dans 
le Sacré-Collège. Sans retard, et avant la conclusion défi- 
nitive de l'affaire de Cambrai (avril 1720), il reparut sur 
le champ de bataille, et aussitôt les démarches, les in- 
trigues, les promesses se renouvelërent dans un pêle- 
mèle de tous les instants. Elles se multiplièrent même 
à tel point qu'il serait fastidieux de suivre le candidat et 
ses amis dans le dédale de ruses et d’habiletés où ils se 
jetèrent. Nous devons nous borner et négliger plusieurs 
particularités qui pourtant ne manquent pas d'un certain 
intérêt. 

Comme précédemment, Lafitau fut l'agent le plus incon- 
fusible de Dubois, et vraiment il ne déploya jamais plus 
d'adresse, plus de constante activité, C'est qu'il ne pou- 
vait ignorer combien son maître avait hâte d'en finir avec 
ces atermoiements humiliants. « Je sais, répétait Dubois, 
je sais que le naturel du pape est très opposé à la décision 
dans les moindres choses‘... mais il est inutile et indé- 
cent à un certain âge de voler le papillon... (Du reste) la 
longueur du temps serait accompagnée d'incertitudes et 
de dangers, et on ne peut pas espérer que le pape vive 
assez pour arriver au temps où il ne pourrait se dispenser 
de faire cette grâce, et le sujet dont il s’agit mourrait 
infailliblement d'ennui à la vue d’une perspective si éloi- 
gnée*. Ainsi vu l'âge du pape et les circonstances qui 
m'entourent, je ne fais point de différence entre l’éloi- 
gnement et la grâce manguée‘. Je vous supplie done de 
mettre les fers an feu; et, si vous croyez qu'il y ait 
quelque chose à ajouter de ma part ou de celle de Son 
Altesse Royale, de vouloir bien me le marquer. » 














4, Dubois à Guolle 





murs 1720, AT, Ét 





Rome, 608, F. 83. 









Dub. ü Gualterio, ébid., 60 
Dub. à Gualt. 
5. Dub, 
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En de telles dispositions, Dubois, on le conçoit, ne 
négligenit, dé son côté, ni arguments, ni sollicitations pour 
obtenir d'approcher enfin de ses lèvres avides la coupe 
toujours convoitée, mais toujours insaisissable, Les soins 
qu'il avait pris pour la réception de la Constitution Uni- 
genitus étaient notamment exploités avec une rare persis- 
tance. Quel dévouement pour Rome, quel amour pour la 
religion n'avait-il pas montrés en cette affaire ! Il est vrai 
que ses efforts n'avaient pas réussi comme on l’eñt sou- 
haité; néanmoins n'était-il pas de toute équilé que Clé- 
ment XI témoignät sa pleine satisfaction du zèle que le 
conseiller du régent « avait fait connaître dans cette occa- 
sion pour les sentiments et pour les intérèts du Saint- 
Siège! »? N'avait-on pas récompensé naguère les arche- 
vêques de Reims et de Malines, bien que leur activité n'eñt 
pas élé couronnée d'un succès complet? « Personne 
d'ailleurs ne trouverait étrange que pour achever d'éta- 
blir en France l'autorité de sa bulle, le pape revêtit d'une 
diguité romaine le ministre qui avait travaillé avec chaleur 
pour les avantages du Saint-Siège ; » qui déjà avail tant 
fait pour la tranquillité de l'Église de France ; d'autant 
qu'il n'aurait jamais, on le savait, l'autorité nécessaire 
pour imposer une paix définitive aux plus belliqueux, à 
moins qu'on ne le vil décoré de la pourpre’. Tous, au 
reste, surtout les cardinaux et les évêques les plus attachés 
à Rome, ne rendaient-ils pas justice aux soins et à l'appli- 
cation d'un négociateur si dévou 











à la bonne doctrine *? 


H 


Dubois était en mesure de jeler dans la balance bien 
d'autres services où promesses. 
Le Saint-Père venait, eu dépit de l’opposition formelle 


1. Dubois à Lafitau, 14 mars 1720, A. Êtr., Rume, 607, £. 351. 
2. Ibid, — Le pape partageait cette idée, « avouant que jusqu'à ce que Dubois 
A revêtu de lu pourpre cardinalice, il n'aurait jamais l'autorité néce 
pour pacifier les troubles de l'Église». Æefutiun de Lafitau sur ses négociations 
ä Rome, AR. Étr., Rome, 637, f. 243 

3 Dubois à Guolteria, 2 mers 1720, éi., GU8, FL. 86. Cf. Dubois à Lait, 
1 mars 1720, tbid., 607, (351. 
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et connue de notre Gouvernement, d'élever au cardinalat 
l'archevèque de Reims, M. de Mailly'. Le régent et ses 
conseillers se montraient fort irrités d'un acte qu'ils te- 
naient pour offensant ?. Il ÿ avait donc lieu de craindre 
qu'avec un prince irréligieux comme le due d'Orléans ce 
démélé ne s'envenimât. « Après la démarche qui venait 
d'être faite, écrivait Dubois, on ne peut répondre de rien’. » 
Néanmoins, aussi longtemps que M. de Mailly « demeu- 
rera dans la soumission et l'obéissance qu'il doit au roi, 
les inconvénients ne sont pas extrêmes‘ », pourvu cepen- 
dant qu'on ne lasse point la patience de Son Altesse Royale 
par des retards dangereux; car, à la longue, l'irritation 
du prince finirait par éclater. 

Lafitau entrevoyait sans peine la perspective probable 
d'un bruyant désaccord; il en supputait par avance les 
avantages. Quelle occasion pour son maitre, eu apaisant 
le régent, de mettre en relief son dévouement au Saint- 
Siège, et partant de se rapprocher sensiblement de la 
récompense convoitée ! Dubois, sans fermer entièrement 
l'oreille aux insinuations machiavéliques de son complice, 
ne parail pas s'en être inspiré dans la suite. Au contraire, 
il semble s'être oublié pour un temps, songeant avant 
tout an bien général, à la paix de l'Église, but vers lequel 
il exhorte son agent à tourner tous ses soins*. Quoique 
sensible à l'injure faite à son souverain’, malgré le dépit 
qu'il éprouve du peu d'égards du pape pour Son Altesse 
Royale, il se décide loyalement à pousser ce prince dans 
la modération jusqu'à l'excès. 


1. François de Mailly, né à Nesle en Picardie le 4 mars 1658, nommé 
urchevèque d'Arles en 1497, transféré à Roims le 12 juillet 1710, créé eurdinal le 
2% novembre 1719, mourut le 13 septembre 1721. 

2. Cf. Dub. à Lafi.. 19 décembre 1719, AT. Étr., Rome, 601, f. 188 ; Villeroy 
à Dab., 12 décembre 1719, ibid, f. 15 * 

3. Dubois à La Trémoille, 14 mars 1720, AE. Étr., Rome, 607, f. 351. 

%. Hbal. 

5. Lafitau à Dubois, 2 janv. 1720, Af. Ébr., Rome, 506, £. 32: On m'ainsinué 
« que 8. A. R, ferait bien de Lémoigner sun ressentiment sur la promotion de 
M. de Reims, afin de donner lieu à Votre Excellence de raccommoder cette 
ulluire et d'en avoir ln récompense. » 

6. Cf. Dub. à Lafit., 19 décembre 1714, AR. 

7. dbid. 

8 Hbid. 














Rome, 601, f. 187. 
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Cette résolution, nous Ia trouvons consignée dans des. 
lelres confidentielles. Il est done permis de croire, quoi 
qu'en ait dit l'archevêque de Reims ', que Dubois y con- 
forma sa conduite et ne joua point, suivant ses propres 
expressions, « un mauvais personnage » en cette occasion”, 
Ses intérêts, à défaut de toute autre considération, le lui 
commandaient positivement. En tout cas, M. de Mailly 
reçut l'autorisation « de prendre les titres et les marques 
de sa dignité sans aucune condition ni avecle Saint-Siège, 
niavee Son Altesse Royale *. » 

À ce premier service s'en ajouta bientôt un autre. 

Albéroni, chassé d’Espagne, s'élait réfugié à Gênes, 
Or, le souverain-pontife souhaitait ardemment que le 
cardinal prévaricateur fût remis entre ses mains. Il vou- 
lait l’enfermer au château Saint-Ange, «instruire son 
procès dans toutes les formes, le dépouiller de la pourpre 
et procéder ensuite contre sa personne! ». 

Une dépêche de l'évêque de Sisteron devenu, depuis la 
mort de La Trémoille, notre représentant à Rome, annon- 
çait à Paris que Clément XI réclamait instamment sur ce 
point l'appui de la France : « Le pape, ajoutait Lafitau non 
sans ne manifeste exagération, semble-til, le pape avait 
tant d'inquiétude de n'être pas soutenu dans cette demande 
qu'il en était tombé malade et que Sa Sainteté avait exigé 
de lui qu'il ne tardât pas à faire partir en diligence un 





exprès pour porter cette prière à M. le due d'Orléans”.» 

L'intervention sollicitée exposait à de sérieuses difli- 
cultés, peut-être même à un échec. À Gênes d'abord, Al- 
béroni avait manœuvré avec tant d'habileté que la plu- 
part des sénateurs rejetaient énergiquement toute idée 
d'extradition *. 





que cette uaire eût été terminée st 8, AR. 
neñt été « entourée ab hominibus schismaticis et a& invédo ministre », CT, Laf, 
à Dub., 9 janv. 1720, AÏ, Éte., Rome, 606, f. 
2. Dub. à Laft., 2% mars 1790, ébid., 608, 1. 81 
3. Jbid. 
3. Lafitau au régent, 5 murs 1720, ibid, Rome, 608, €. 3. 
5. CF. Aneerotes sur l'élévation de Dubois, lbl. de l'École 
ii, € 2, . 
6. Dub, à Laf., 2% mars 1720, AM. Éte., Home, 608, f 8. 


1. H y avait longtemps, disuit 
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Et ce qui n'était pas moins grave, à Paris, comme 
ailleurs du reste, on applaudissait à leur détermination. 
Aussi quand Dubois voulut sonder les membres du Con- 
seil auxquels il appartenait de régler cette queslion avec 
Son Altesse Royale, il n'en trouva pas un qui ne se pro- 
nonçât formellement contre toute démarche tendant à 
pousser la République à livrer au pape le cardinal accusé, 
surtout après les égards qu'on lui avait témoignés pen- 
dant son voyage en France" 

Dubois ne reeula point devant cette opposition. Loin 
de là, il avait si fort à cœur de combler la mesure et de 








marquer à Sa Saintcté son entier dévouement, qu’il re- 
présenta sans relard à Son Allesse Royale les molifs qui 


pouvaient déterminer ce prince à appuyer le pontife su- 





prême?. Le succès répondit à son audace. Non seulement 
le régent promit d'écrire conformément à la requête de 
Clément XI, il donna de plus à son conseiller l'autori- 
sation de parler «de sa part au sieur de Sorba*, pour lui 





intimer que le roi s'intéressait à ce que Sa Saintelé avail 


fail demander à la République; qu'il regardait comme un 
devoir le secours et la protection qu'il devait au chef de 
l'Église pour l'aider dans tout ce qu'il jugeait convenable. 
Il saurait done gré au gouvernement de la République 
de la satisfaction qu'on lui donnerait, et déclarait que Sa 
Majesté était si unie au Saint-Siège et à Sa Sainteté qu'il 


cela tou- 





s'intéressait à tont ee qui la regardait comme 
chait sa personne et son royaume”. » 

Dubois obtint en outre d’expédier un courrier à Gènes 
pour prescrire à notre envoyé de répéter aux citoyens 
influents cette même déclaration, et de s'unir en cette 
question aux agents de la cour pontificale, aussi souvent 





que les circonstances le permettraient®. « Voilà, eonelnait 


Laf., 24 mars 1720, AR. Étr., Rome, 608, F. 84. 





3. Voir aux archives des Affaires Étrangères la lettre par laquelle le régent 
approuve sur ce point la eunduite du souverain-pontife; Rome, 608, £. 93, 

4. 11 représentait le gauvernement génois à Paris. 

5. Dubois à Lafituu, 24 mars 1720, AN. Étr., Rome, 608, £. 8%. 

fi. id. 
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l'abbé, tout ce que le pape pouvait désirer de son Altesse 
Royale, dans une malière très délicate, accordé selon 
ses désirs et au delà de ce qu'il y avait lieu d’espérer'.» 

Le candidat pourtant ne s'en tint pas là, Élargissant la 
pensée de Philippe d'Orléans, il engagea vivement Pen- 
terridter à recommander an représentant de l'Autriche 
près du doge de joindre ses efforts aux nôtres ; il le poussa 
mème à solliciter de son maitre des ordres conformes à 
la résolution prise par notre cabinet". 

Madrid enfin reçut un exprès chargé de prier le roi 
catholique de s'expliquer nettement à son tour sur ée 
sujet et de manifester clairement ses intentions aux (rénois. 
De la sorte, ils sauraient enconrir le mécontentement des 
trois plus grandes puissances de l'Europe, s'ils ne satis- 
faisaient pas Sa Sainteté”. 

On avouera que Dubois ne s'arrêtait pas à mi-chemin*, 

Toutefois il était des intérêts plus généraux et plus 
graves encore, auxquels Clément XI n'attachait pas moins 





d'importance. 

Depuis longtemps on parlait d'un congrès où se devaient 

gtemp 8 

Lrailer plusieurs affaires dont quelques-unes touchaient 
de très près et fort sensiblement la eour romaine. C'est 
là notamment que se débaitraientles questions, auxquelles 
nous avons précédemment fait allusion, des investitures 
de Parme et de Plaisance, de la restitution au Saint-Siège 
de Castro et Ronciglione. On conçoit que le pape désirät 
être représenté dans cette réunion. Mais les puissances 
acquiesceraient-elles à l'admission de son envoyé? Autour 
de lui, l'on n'osait y compter. On songea donc tout naturel- 
lement à Dubois pour aplanir les diflieultés prévues et 
redoutées; s'il se prétait à ces démarches, la gratitude 
pontificale lui était tout acquise ?. 
Dubois à Lofitau, 24 mars 1720, AM. Étr., Rome, 608, 1. 85. 

2. Ibid. 

3. Ibid. . : 

4. On comprend difficilement eumment M, de Seilhae a pu dire que, sur 
cette question, l'abbé refusa de seconder les désirs de Clément XI. Cf. Labbé 


Dubois, 11, 67. : 
5. Lañt, à Dubois, 1° avril 1720, AM. Étr., Rome, 609, f. 107. 
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L'archevèque de Cambrai saisit avec empressement cette 
nouvelle occasion de s’attirer les bonnes grâces de Sa 
Sainteté. Sans tarder, il instruit le cabinet britannique de 
l'intervention réclamée de lui. Assurément il ne veut 
rien se permettre qui puisse préjudicier à quelqu'un des 
alliés; mais n'y aurait-il pas maladresse de sa part à 
manquer aux démonstrations de nature à plaire au pape? 
Le roi dela Grande Bretagne et son ministre, ils’en flatte, 
n'auront donc aucun donte sur la droiture de ses intentions ; 





au contraire, ils l'aideront à gagner le cœur de Clément XI. 
* Aussi je vous charge, conclut-il écrivant à Destouches, de 
demander à Ma Stanhope s'il juge bon que je prie Sa 
Majesté Britannique de consentir à donner place dans le 
congrès au délégué du Saint-Père. Informez-vous en 
outre des articles sur lesquels on m'appuyera, afin que, 
d’après la réponse de Londres, je règle ma conduite pour 
me faire quelque mérile auprès du pape si je réussis à le 
contenter, et pour ne pas le tromper, si je dois être im- 
puissant”. 

Le cabinet de Saint-James fut nn moment indécis. Le 
roi d'Angleterre elses ministres élaient tout disposés à 
soutenir Dubois dans sa poursuite des honneurs 
moins il leur paraissait difficile de se prononcer dès lors 
sur les demandes qu'il formulait; ils avaient besoin de 
réflexion. Stanhope, ne doutait pas cependant que tous les 
alliés ne fussent d'avis d'accéder aux réclamations de Sa 
Sainteté”, excepté pourtant relativement à l'admission d'un 
délégué pontificalau congrès; car il ne fallait point espérer 
celle concession. 

Pendant ce temps, Clément XI s'était engagé dans une 
autre voie. Pourquoi, lui disait-on, ne pas s’aboucher di- 
reetement avec la cour impériale avant l'ouverture de la 


néan- 





L. Dubuis à Destuuches, 16 juil. 1720, AfF. Étr., Angl.,392, £ 19. On ne voit pus 
qu'en ectle affaire il ait écouté l'un de ses ngents lui conseillant d'user de 
ressorts souterrains pour susciter l'opposition des autres puissances à ce projct 
et se donner Le mérite d'en triompher. Cf. Levieux à Dubois, 14 noût 1720, AT. 
Étr., Vienne, 136, f. 198. 

2. Joint à la lettre du 26 juillet 1720, ééd., Angl., 332, F. 73. 
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réunion projetée ? Pourquoi ne point débattre les questions 
en litige à Vienne même? Dubois fut encore sollicité de 
travailler au succès de ce nouveau plan‘. Il n'osa s'y refuser, 
Mais tandis qu'ostensiblement il déblayait la route devantle 
négociateur annoncé", il recommandait à notre représen- 
tant en Autriche « de ne pus entrer dans les mouvements 
que se donnerail le messager » poulifical*. C’est que, 
notait Lafitau, le succès de cet envoyé eût fait de lui pour 
Dubois un rival à la pourpre cardinalice‘; c’est que surtout 
l'archevèque de Cambrai, contrairement aux pronostics 
d'abord favorables de Du Bourg*, avait prévu de bonne 
heure l'échec certain de cette démarche *. 

Effectivement, la cour de Vienne n’accorda rien. [1 fallut 
done en revenir uniquement à Dubois, qui d'ailleurs 
multipliait avec sa faconde habituelle les protestations de 
dévouement”. Le pape lui adressa par le canal de Laftau 
un imprimé sur Parme et Plaisance. Ce qu'il contient, re- 
marquait l'archevèque, m’est très familier et je composai 
en l'année 1718 « des dissertations plus amples et plus 
fortes sur ce sujet. Je fus très alflligé qu'elles fussent pour 
lors inutiles. Dieu veuille que j'aie l'occasion de m'en 
servir plus utilement dans le congrès"! » 

Mais d'ici là que d'obstacles nous rencontrerons sur 
uotreroutc! que d'ennemis nous aurons en tête! N'importe, 
ie lenicrai Jes derniers efforts pour rendre service au 
Saint-Siège, je concerterai toutes mes démarches avec 
les ministres de Sa Saintelé et avec tous eeux qui pourront 





1. Cf. Lafitau à Dubois, 1 avril 1 Rume, 60, F. 107. 
2. CF. Dub. à Laft., 8 novembre 1719, é6ëd., 600, 1. Lil. 
3. Cf. Du Bourg à Dub. 8 fév. 1720, ibéd., Vienne, 138. 








4. Cf. Lafit. à Dub., % octobre 1719, #hid., Rome, 609, £. IK2. — En fait, il 
semble que 1e désir de la pourpre ait spécialement poussé Don Alexandre à sol. 
liciter cette mission. Cf. Dub. à Lufitau, 19 janv. 1720, éd, Home, 606, 
£ 


3. 
Cf. Do Bourg à Dubuis, 6 mars 1720, 66ïd., Vienne, 146, [. 97. 

6. Ge qui parait indiquer clairement que {el était le vrui mubile de Dubois, 

qu ce moment il conseilluit de recourir avec l'Espagne à éette luctique 

qu'il blämait vis-ivvis de l'Autriche, Cf, Dub. à Luf., 11 mars 1720, ibid. 

Roue, 607, £, 34° 
%. Dubois à La 
8 Hhid., L 47. 
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concourir à ses avantages. Rien ne m’arrètera, rien ne 
me découragera: je remplirai mon « devoir avec tant de 
fidélité et de zèle que j'espère qu'ils seront à l'épreuve 
même du dégoût qu'un honnète homme doit trouver à voir 
que l'on marchande toujours avec lui et qu'on ne lui fait 
aucune grâce qu'en lui imposant des conditions, et en la 
lui voulant faire acheter? » 

Clément XI, que Lafitau tenait au courant de ces bonnes 
dispositions, en paraissait pénétré de joie et de recon- 
naissance’, 

Ge qui devait achever de gagner le pontife, c'est qu’il 
ne lui était point possible d'ignorer les mouvements an. 





térieurs de l'archevêque en faveur de Rome précisément 
sur les points en litige. Dubois au reste prenait ses 
mesures pour qu'ils ne fussent pas oubliés. 11 rappelait 
surtout que plusieurs des clauses dont on se plaignait 
avaient été introduites contre son gré, en dépit de ses 
résistances, dans le traité de la Quadruple Alliance. Celle 
qui réservait à l'empereur l'investiture des duchés de Parme 
et de Plaisance lui avait lout particulièrement déplu. 
« Lorsque cette prétention fut proposée à Londres, dit-il, 
je la rejetai avec hauteur, ct soutins mon sentiment par de 
solides raisons avec la dernière fermeté. Mais après six 
ivis d'une constance qu'on ne put jamais ni tenter ni 
ébranler, l'opiniâtreté de la cour de Vienne et des mi- 
uistres de Hanovre qui appuyaient ses demandes ne vou- 
lant pas céder, je déscspérai de pouvoir détourner l'em- 
pereur de ses vues; je proposai cinq ou six expédients, » 
multipliant les habiletés pour conserverintact le droit du 





Saint-Père. Ces tempéraments n’eurent aucun succès, 
Comme cependant on me trouvait irréductible, «onchercha 
le moyen de m'éviter en me laissant àLondres et trans- 
férant la négociation de ce pointà Paris». M, le Maréchal 


d'Huxelles et M. le comte de Chiverni, «malgré les ré- 





1. Dubois à Lafitan, 14 mars 1720, MP. Étr., Home, 607, £ 347. 
EOTA 
Loft. à Dub. 1 
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présentations que je leur fis dans mes dépèches, cédèrent 
à la crainte d'une rupture et souserivirent à la prétention 
de l'empereur... C’est ainsi qu'on renditinutiles Les fortes 
raisons, les mémoires solides et les savantes dissertations 
que j'avais données sur ce sujet'. » 

Depuis lors, continuait-il, j'ai tout disposé en vue de ré. 
parer celle faiblesse et de servir Sa Sainteté dans les choses 
« essentielles aux intérèts du Saint-Siège, à la gloire de son 
nometde son pontificatetà l'avantage de sa famille. J'attends 
donc le congrès; mes batteries sont faites pour cela et les 





pré. 
leur temps* », mon zèle ponr l'Eglise et manattachement 


ütions que j'ai prises de loin se développeront dans 


pour la personne de Sa Suintelé m'ont encore inspiré 
d’autres projets”: l'on verra s’il éta 
à mon dévouement. g 

Dubois multipliait alors avec d'autant plus d'abondance 
les promesses alléchantes pour l'époque du congrès que son 
élévation, il le croyait du moins, dépendait des bons oflices 
qu'il y rendrait au pape. « Je l'avoue librement, disail-il, 
parce que quelque intérêt que j'aie de souhaiter une situa- 
tion qui me mette à l'abri de tout événement, cetavantage, ni 
aucune ambition, n’est capable de me faire faire aucune dé- 
marche contre Le service du roi et de Son Altesse Royalef.» 

Sansnuldoute, cetteconscience de son désinté 
patriotique l’excusaità ses propres yeux, lorsqu'il conti- 
nuait de réclamer pour parvenir plus aisément au suecè 


it téméraire de se fier 





ement 








l'assistance du cabinetbritannique; quand il mandait à son 
agent de prier M4 Stanhope d'apporter à tout cela l'atten- 
tion la plus constante: Obtenez de lui, disait-il, qu'il 
s'explique sur les deux points contestés, puis adressez-moi 
ses réponses après Les lui avoir montrées, afin que vous 
ne m’écriviez rien d'équivoque? 





1. Dubois à Lafit., 14 murs 1720, AIE. Éte., Rome, 607, L. 36, — Autour du 
jar, on ne se Inisan guère toucher par tant de benne volunté, CE Lait. à 
Becquet, 17 décembre 1720, béd., 617, f. 423. 

2. Dubois à Lafitau, 17 avril 1720, A Fr. 
Ibid. 

Dubois à Destouches, 29 juil. 1720, {rerdutes sur l'élévation, ete., Bibl. de 
l'École Suinte-Geneviève, I, f. 221. 
Hbid., 1.222. 





Rome, 609, F. 21. 
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Destouches exéeutn ponctuellement les ordres de son 
maître, Malheureusement il n'obtint pas ce qu'on eût sou- 
haité. Le roi d'Angleterre restait évidemment toujours très 
prêt à favoriser l'archeviqne de Cambrai, mais ce prince 
lui-même, on l'aflirmait, avaitles mains liées surla question 
de Parme et Plaisance comme sur celle de Castro et Ron- 
ciglione. 11 fallait donc renoncer aux concessions dé- 
sirées". 

Ces échecs partiels, tout pénibles qu'ils étaient, ne de- 
vaient pas faire oublier à Rome les autres avantages réels, 
sérieux dus à l'intervention de Dubois, surtout son indis- 
eutable dévonement au Saint-Siège. D'ailleurs en s'obsti- 
ant à Le laisser dans une situation inférieure, en retardant 
sous Les plus fuliles prétextes son élévation au cardinalat, 
en le privagt de la considération attachée à la pourpre, 
n’avait-on largement contribué à ce piteux résultat! Telle 
était la conclusion habituelle du candidat. 








IT 


A la mème époque, il s'efforçait de tirer profit avec 
grandé persévérance sinon avec dignité d'un autre em- 
barras du Saint-Siège. 

Renvoyé d'Avignon, à la suite des stipulations de la 
Triple Alliance, nous le savons, le chevalier de Saint- 
George avait franchi les Alpes et s'était réfugié à l'abri 
du trône apostolique. Là, dénué presque complètement de 
ressources personnelles, il vivait à la charge du pape. 
Comme les dépenses considérables qu’entrainait cette po- 








sition de l'exilé pesaient sensiblement sur le trésor pon- 
tifical, Clément XI cherchait de tous côtés qui le voudrait 
aider danscetteœuvre de charité. Le Prétendant lui-même 
savait la gène de son bienfaiteur et s'en préoccupaît. Le 
C. Gualterio, nu fait de cet état de choses, crut avoir 


1, CF, Destouches à Dab., joint à la lettre du 26 juil. 1 
892, 1. 75. 
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trouvé l'expédient qui remédierait à cette pénible situation 
et tout à la fois contenterail son ami, l’archevèque de Cam- 
brai. La combinaison était aussi simple que dénuée de scru- 
pules: le chevalier de Saint-George donnerait à Dubois sa 
nomination au cardinalat, et celui-ci, en retour, lui as- 
surerait une pension régulière ; tout d’ailleurs se traiterait 
dans le secret le plus absolu ‘. 

Ceprojet à peine entrevu, Gualterio s'en ouvreà Lafitau, 
puis bientôt écrit directement à Paris’. Cette proposition 
imprévue ne laisse pas de jeter Dubois dans une vraie 
perplexité. Comment le protégé du monarque hanovrien 
pourrait-il concilier la gratitude qu'il devait à ce souverain 
avec les obligations qu'il allait contracter à l'endroit de 
son rival à la couronne d'Angleterre ? La chose en elle- 
mème lui parut presque impossible et la démarche fort 
compromettante. 

Pourtant ce qui semblait plus inquiétant encore, c’est 
que le régent se montrerait vraisemblablement récalcitrant 
à ce plan. L'impression produite sur ce prince par la con- 
duite récente du duc d'Ormond, le plus distingué à tous 
égards entre les serviteurs du Prétendant, n'était pas ef. 
facée de son cœur. Il savait, à n'en point douter, que la flot- 
tille partie des côtes d'Espagne pendant la dernière guerre 
sous les ordres de ce chef avait eu pour objectif d'exciter 
et de soutenir une révolte en Bretagne ; il avait même 
es écrites par ce due 
aux gentilshommes de cette province connus pour les plus 
disposés etles pluspropres à soufllerle feu de larébellion*. 

On conçoit aisément qu'après une pareille constatation 
Philippe d'Orléans fût médiocrement attiré vers le Pré- 
tendant et ses amis. Dubois néanmoins ne désespérait pas 


sous les yeuxla copie de plusieurs lettr 





de réveiller un jourta bonne volonté de sonmaitre main- 
tenant assoupie *, 
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En tout cas, pour que cette manœuvre eût chance d'abou- 
tir, une précaution s'imposait : il fallait à tout prix l'en- 
velopper du plus impénétrable mystère.La part que j'ai 
prise aux récentesalliances, écrivait Dubois, ne me per- 





met pas de profiter publiquement des ouvertures dont on 
me parle. Autrement je fermerais la porte à des moyens 
qui deviendront nécessaires en temps et lieu, je perdrais 
la confiance des grandes puissances dont les inlérêls sont 
contraires à ceux de la personne désignée‘. Jamais done, 
quelque bonne volonté, quelque compassion et quelque 
zèle que je puisse avoir pour le Prétendant, il ne saura me 
convenir de paraitre avoir concerté en ce moment-| 
intérèts particuliers par son canal*, 

L'archevèque de Cambrai conelüait malgré tout en 
laissant la chose entre les mains du C. Guallerio, à la 
sagesse et à droiture duquel il se fiait entièrement. 

Lorsque cette dépèche parvint à Rome, les pourparlers 
avec le chevalier de Saint-George avaient commencé, Le 
G. Albani s’élant rendu près de ce prince l'avait d'abord 
habilement soudé ; puis exposant au grand jour le projet 
conçu, il lui avait montré que c'était le meilleur moyen 
de conserver son privilège de roi d'Angleterre, Le pape, 
à sontour, trouveraitdans cette combinaison des avantages 
considérables, dont l’un, non le moins sérieux, était de 
«récompenser un sujet utile et agréable au Saint-Siège®». 

Au C, Albani se joignit bientôt Gualterio. Il répéta au 
Prétendant qu'il lui était facile de s'assurer de la part de 
la France un présent de 300.000 livres ; que la seule chose 
qu'on lui demandât pour cela, étaitde donner secrètement 
“à l'abbé Dubois sa nomination an cardinalat, Le chevalier 
de Saint-George parut hésiter: il jugeait la somme trop 
modique; d'ailleursileüt mieux aimé une pensionannuelle. 
Le lendemain, il s'était ravisé; il dit au négociateur qu'il 





mes 





1. Dub. à Lafit., 7 févr, 1720, AM Étr., Rome, 606, £. 298 ; £6éd., 609, L. 256. 
Cf, Dubois à Don Albani, 24 juiu 1720, ébéd., Vienne, 136, F. 117. 

3. GE. Dub. à Laf., 7 fév. 1720, ibid. Rome, 606, f. 273; h Don Albani 
Vienne, 180, F. 117 

3, Lef. à Dub. 9janv. 
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consentirait plutôt à ne pas recevoir un denier qu'à voir 
l'abbé Dubois privé d'une dignité si bien méritée; qu'il 
était donc tout prèt à la démarche souhaitée uniquement 
par amitié pour le ministre du régent. Il ajoutait que le 
moment venu il abandonnerait à Sa Sainteté l'usage de sa 
prérogative royale, à la seule condition que Clément XI 
s'engagerait à la promotion désirée. On sollicitait, il est 
vrai, sa nomination de bien des endroits: mais il était fort 
aise de In céder an pape en faveur de In France pour 
montrer à Son Altesse Royale qu'il préférerait loujours son 
amitié à tout‘. 

Dubois affecta de s’effrayer d'un succès si facile: il 
craignait spécialement de succomber sous le poids de la 
reconnaissance, d'être entravé dans sa bonne volonté par 
les obstacles qu'il devinait et la contrainte de ses devoirs 
extérieurs*. Dans cette situation il se voyait réduit à rendre 
au prince mille actions de grâces des sentiments héroïques 
qu'il manifestait pour lui. Assurément, il était disposé en 
retour à laisser agir la gratitude dans toutes les choses qui 
pouvaient être permises; mais il n'osaits’engager à ricn, 
ni même donner quelque espérance bien positive ?. 

Ges dernières paroles durent sonner désagréablement 
aux oreilles de l'exilé. Dubois le sentit lui-même, et, 
pour en adoucir l'amertume, en les ramenant à leur vraie 





signification, il annonça par Le même courrier qu'il venait 
d'obtenir pour ce prince un premier don de 50.000 écus 
romains, quittes de tout change : « Je vous prie, ajoutait-il, 
de faire remarquer au pape ce prompt service, » prélude 
de beaucoup d'autres ®. 

Si cette recommandation finale, qu'on nous passe cette 
remarque à la hâte, ne lémoigne pas d'un complet désin- 
téressement, elle dénote au moins qu'il ne taisait rien avec 
ses agents, etse montrait ce qu'il était. 








4. Lofitau à Duhois, 24 fév. 1720, AR. Étr., Rome, 607, L. 
2. Dubois à Don Albani, % juin 1720, ibid. Vienne, 13 
2. Dub, à Gualterio, 14 mars 1720, é6id., Rome, 607, f. 
4. Dub. à Lef,, 24 mars 1720, ébid., 608,1. 83, 
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Sur ces entrefaites, l'un de ceux-ci s’avisa d’un expédient 
qui tout à la fois mettait en mesure d'atteindre prompte- 
ment le but et voilait l'intervention du chevalier de Saint- 
George en faveur de Dubois, Il suflisait de reporter sur 
Don Alex, Albani, l’un des nevenx de Clément XI, la no- 
mination du Prétendant promise à Dubois; car il n’y avait 
pas lieu de douter que ce prélat en retour ne s’employät 
efficacement à procurer la pourpre à qui lui aurait valu 
cette faveur à lui-même. L'archevèque de Cambrai accéda 
sans peine à cette habileté ‘. 

Quant à Jacques Stuart, il sc prètait allègrement à tout 
ce qu'on voulait, tant il était heureux du secours inespéré 
qu'on lui promettait! C’est ce qui se dégage d’une lettre 
fort humble adressée à Dubois. « Il serait inutile, disait le 
prince, de répéter ici les détails dont notre ami commun? 
vous instruira amplement ; mais je ne puis me dispenser 
de vous assurer combien je suis sensible aux amitiés que 
. déjà témoignées, et en mème temps qu'il ne 
tiendra pas à moi que vous n'ayez au plus tôt la grâce qui 


vous m'ave: 





vous est si justement due par rapport à votre mérite per- 
sonnel, J'en ai conçu une si grande idée que je me suis 
déterminé sans peine à faire les démarches nécessaires de 
ma part, me rapportant du reste à ce que votre bon cœur. 
votre bon esprit et votre amour pour la jnstice vous insp 





reront dans la suite. Les effets prouvent plus que les 
paroles le désir que j'ai de faire plaisir à votre mattre et 
à vous-même, et je ne négligerai certainement rien pour 
me conserver l'amitié du premier el pour mériter vos bons 
offices auprès de lui. J'y ai une confiance entière, et 
pour votre personne une estime et une amitiéaussi grandes 
que sincères ?, » 

Ces lignes flatteuses réjouirent grandement l'impatient 
candidat. Aussi eût-il souhaité d'en exprimer directe- 


1. Dubois à Gusllerlo, AN. Étr., Romo, 607, f. 332, 
2. Le cardinal Gualterio. 
3. Jacques Start à Dub., mars 17 
Bibl. de l'École Sainte 
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tement au prince sa gratitude ; mais la prudence le retenait. 
Il se contenta de prier le cardinal Gualterio de le remer= 
cier, « Je suis comblé de sa générosité, disait Dubois, et 
quoiqu'il y ait plusieurs mois que je travaille aux disposi- 
tions qu'elle peut désirer, je n'ai eu aucun empressement 
de vous marquer le progrès que j'avais fait et encore moins 
celui que j'espérais faire. Vous verrez le premier effel de 
mes soins. Si pelil que soit le secours que j'ai obtenu, il 
viendra régulièrement. Je prendrai de profondes mesures 
pourtravailler aux autres choses. et je ne vons ferai con- 
fidence de ma sape que lorsque j'aurai fait quelque chose 
qui puisse être utile. Je ne veux de correspondance avec 
personne absolument, sans exception. Je lenterai tout et 





ne m'engage à rien, et je ne veux d'autre récompense que 
celle de satisfaire les sentiments dont je suis pénétré ‘. » 

Ces belles paroles sortaient de la tête plutôt que du 
cœur. Ce que Dubois désirait avant tout, c'était parvenir 
enfin au terme de tant d'efforts. Il croyait pouvoir se servir 
dn Prétendant comme de marchepied ; si donc il l’obligeait, 
l'intérêt l'y décidait. 11 le disait au reste à ses agenls avec 
une rare crudité de langage: «IL est bon que vous exa- 
miniez si les 300.000 livres offertes au roi d'Angleterre, 
au lieu d’être données pour les usages de ce prince, étaient 
distribuées dans la famille du pape, elles feraient conclure 
l'affaire plus facilement... Si vous aviez une sûreté enlière 
que par cette libéralité distribuée uniquement (aux Albani), 
elle püt ètre consommée sans délai, il serait inutile d'y 
méler aucune autre intrigue; » on s’en tiendrait à cette 
dernière combinaison *. 

Il ne semble pas que la réponse de Lafitau ait élé favo- 
rable; du moins on en revint à Jacques Stuart. 

Avec lui, le succès était certain ; mais incomplet et peut- 
être stérile. ILne suffisait pas en effet d'avoir gagné ce 





prince ; il fallait surtout vblenir l'agrément du pape pour 


le plan projeté. Laftau trouva l'occasion de sonder le 
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terrain un jour que Clément XI lui avouait être dans 
l'impossibilité de subvenir plus longtemps aux nécessités 
nombreuses de l'exilé, 

À peine at-il entendu ectte confidence que l'infatigable 
solliciteur entre en matière. Il connaît un moyen facile de 
tout concilier, dit-il. Que Sa Sainteté concède à l'abbé 
Dubois la pourpre à laquelle le Prétendant a droit de 
nommer, et le régent s'empressera de soulager la détresse 
pontificale, mais pour cela, on a besoin d’une promesse 
bien positive, et même d'une prampte exécution ; autre- 
ment il y aurait lieu d'appréhender de voir l'abbé, comme 
le chevalier de Saint-George, se rebuter et suivre une voie 
opposée: « En faisanl celte démarche, continuait Lafitau, 
vous donnez un chapeau à une couronne à laquelle vous 
le devez, .… vous le donnez à un sujet sur la tète duquel 
le prince et le publie l'ont placé, on considération des 
importants services qu'il vous a rendus dans l'affaire de 
la Constitution; vous le donnez à un sujet entre les mains 
duquel tous vos intérêts les plus chers sont aujourd'hui 
remis; el vous m'avez avoué vous-même que vous ‘en 
attendiez etespériez tout. (En l'honorant ainsi}, vous le 
mettez plus en état et obligation de vous servir sans 
crainte ;..…. vous accorderez à Son Altesse Royale une 
grâce qui lui tient extrêmement au cœur... Vous vous 
acquerrez le chapeau du roi d'Angleterre que vous don- 
nerez à voire propre neveu, si vous le voulez 
revenez en bonne intelligence avec ce prince; vous 


- vous 





n'aurez plus Le mal au cœur ni d'écouter ses plaintes, ni 
d'entendre celles du public, qui murmure également etde 
cette mésintelligence et de ce qu'il manque de tout ; enfin 
vous ÿ gagnez de tous côtés, et en différant cette grâce 
vous risquez de dégoûter tout le monde et de ruiner vos 
meilleurs intérêts ‘. » 

1. Laftou à Dubois, 1er avril 1920, A. Étr., Rome, 609, f. 110, — Plus tard, 
Dubois affirmait à Rohan n'avoir jamais demandé à l'évêque de Sisteron le 
détail de eette négociation, laissant comprendre ainsi qu'il pouvait bien n'avoir 


pas éonnu toutes Les démarches de son agent. Dub. à Rohan, 10 mai 1721, A. 
Étr,, Rome, 627, E. 235. 
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Tel futle plaidoyer de Lafitau, nous raconte-t-il lui-même. 
Certes, l'audace et la force n'y manquaïent pas; pourtant 
ilne produisit qu'un effet médiocre. Le pape répondit qu'il 
ne pouvail donner une solution définitive pour le moment; 
mais qu'il y penserait sans délai ‘. Dans une nouvelle au- 
dience les instances du négociateur n'eurent guère plus 
de succès : tout aboutissait à de vagues assurances de bonne 
volonté *?. 


Pendant que Lafitau bataillait ainsi, le chevalier de 


Saint-Gcorge, auquel les 50.000 écus romains envoyés par 
Dubois avaient été versés au commencement de mai, tâchait 





de son côté de payer cette faveur aulrement que par des 
paroles brülantes. Les actes avaient suivi de près. Un jour 
il disait au C. Gualterio: « Pour gagner mon point, je me 
suis soumis jusqu'à des bassesses, et s'il est nécessaire, 
je m'y soumettrai encore ; car elles changent de nom quand 
elles servent à la reconnaissance, el si vous croyez que 
d'aller mème voirleC. Albani, puisqu'il ne veut pas venir 
ici, fasse du bien, jele ferai. » Et comme si tout cela n'eût 
pas encorc assouvi son besoin de dévouement, il ajoutait: 
«Ne m'épargnez point, dites ce qu'il convient que je fasse 
et je le ferai, car je n'aurai point de repos que cette affaire 
ne soit terminée . » 

En dépit d'un zèle si enflammé, Jacques Stuart n’était 
pas plus heureux que Lafitau. 

Comme les sollicitations et les promesses n’obtenaient 
rien, Le prince eut recours aux plaintes, répétant triste- 
ment que le pape, en lui ôtant le seul effet qui lui restâtde 
l'exercice de l'autorité royale, causait à sa dignité le plus 
grand préjudice qu’il et souffert depuis l'occupation de 
ses royaumes, Clément XT répondit froidement qu'il ne 
lui contestait pas son privilège de nomination au cardinalat: 





A: Laf, à Dub., AM. Étr, Rome, 609, £ 111 

2, Ibid. F1. 

3. Guulterio à Dubois, 8 mai 1720, ecdotes sur l'élévation de Dub., Ribl. de 
l'École Suinte-Creneviève, LUI, €. 182 . 

4. Cf, Anecdotes sur l'élévation de Dubois, Bibl. de L'École Suinte-Generi 
ML, 257. 
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mais que cette prérogativene le privait point lui-même du 
droit de rejeter les sujets présentés, lorsqu'il avait contre 


nent ec 





eux quelque raison d'exclusion. Or, c'était préci 
qu'il jngeait devoir faire dans l'occurrence; car il n'était 
pas plus contente du régent de France que de son ministre; 
il pouvait mème ajouter que Son Allesse Noyale était peut- 





re le plus grand ennemi que l'Église et le Saint-Siège 
eussent en ce temps-là ‘, » 

Si vivement éconduit, le chevalier de Saint-George 
n'avait plus qu'à se retirer sous sa tente, pendant que de 
nouveaux alliés continueraient la lutte. Dubois, en effet, 





n'avait pas engagé ou plutôt fatigué toutes ses troupes; 
illui restait d'autres à 
non moins influents. 


liaires, tout aussi dévoués et 





iv : 
En première ligne, il faut placer le due d'Orléans Ini- 
même. Ce prince alla jusqu'à écrire deux lois au pape sur 
ce sujet. 
IL rappelle d'abord au pontife 


ses acles antérieurs on 





faveur de l'Église, proteste de son inaltérable dévouement 
au Saint-Siège : « Plus mon empressement à complaire à 
Votre Sainteté est sincère et véritable, continue-t-il, plus 
je me sens obligé de lui avouer que je ne puis assurer le 
succès de mes soins ct de mes efforts qu'autant qu'elle les 
soutiendra parles cffets de sa justice pour 1 





prétentions 
du roi, et par les marques de son attention à mes prières. 
Elle sait qu'il est dû à Sa Majesté une compensation des 
chapeaux qu'elle a déjà accordés extraordinairement à 
l'empereur et au roi d'Espagne: elle n’ignore pas aussi 
combien je m'intér 





sse à l'élévation de l'archevèque de 





L. d6id., 1. 258. Ce mécontentement passager de Clément XI venait de ce qu'à 

an avait en des ménagements excessifs pour les jansénistes. UF. Cul. 

720; Papiers de Gualteris, Britirh Museum. — Quelques 

mois plus tard, le Saint-Père parlait tout différemment sue le gouvernement 

« Rien ne m'a tnt eonsolé, disait Dubois, que l'assurance que rien de 

< A. R. de k part de 8, S. n'a eu partau 

est arivé dus cette affiive, » GE. Laf, à Dnb., 20 janv. 17 
AR. Étr., Rome, 6%, 34. 
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Cambrai, et si son attachement à ma personne depuis un 
grand nombre d'années, les emplois distingués qu'il à 
successivement exercés el qu'il exerce encore n'étaient 
pas des motifs suflisants pour la porter à remplir mon 
attente, les servicesimportants qu'il a déjà rendus à l'Église 
dans l'exécution de mes ordres et ceux qu'il est en état 
de rendre dans la suite mériteraient seuls la grâce que 
je demande pour lui à Votre Sainteté'. Je le fais aussi 
avec d'autant plus d'instances qu'elle autor 
moyen mes démarches en faveur du Saint-Siège”. Enfin, 
j'ose l'ajouter, je ne verrais qu'avec peine les nouveaux 
délais que Votre Sainteté apporterait à m'accorder la 
grâce que je lui demande ?. » 

Cette chaude recommandation que Dubois assure*, on 
né sait trop comment*, n'avoir point recherchée, fut sui- 
vie d’une lettre à Lafitau. Le prince y revenail sur les rai- 
sons alléguées précédemment, mais en mélant les menaces 
et les plaintes aux protestations de dévouement:« Je laisse 
à votre zèle pour le Saint-Siège ct pour la gloire de Sa 
Saintelé, disail-il en terminant, de faire de ces réflexions 
l'usage que vous jugerezle plus convenable® ,» 

Au régent se joignirent les cardinaux de Rohan” et de 
Bissy*. Ce dernier adressa même une longue supplique à 
Clément XI*. Après avoir à son tour rappelé qu'on devait 








ra par ce 





1. CF. 2% juin 1720, A. Ête., Vienne, 136, £. 114. 

2. Le régent au pape, 22 juin 1720, AN. Êtr., Rome, 613, £, 75. — S'il faut 
en croire Lafitau, éelle lettre élogieuse eut fort agréé à Clément XI, CI. Laf, 
au rég., 9 juil. 1720, ébid., 614, . 50. 

3. % juin 1720, ibéd., Vienne, 136, f. 113. 

4. Dub. à Laf., 25 août 1720, Auerd. sur l'él. de Dub., Bibl, de LÉe. Suinto- 
Geneviève, II, £. 237, — « Si Son Altesse Royale avait vu que mon intérêt 
pañiculier était le motif de mes représentut mes conseils lui seraient 
devenus suspects. n Dubois à Rohan, 10 mai 1 Rome, 

3. Cf. AM. Êtr,, Vienne, 136, @. 93, 113, 117 

SG. Anced, sur ll. de Dub. Mb. de l'École Sainte- Geneviève, IL 2 

Armand-Gaston, cardinal de Rohan, n£ en 1674. archerèque de Strasbourg 
PE junv. prérédent, € 
dima Le 8 mai 1712, mourut à Paris Je 19 juillet 1740, 

8. Henri Pons Thyardde Bissy, né le 23 mai 1637, nommé évique de T4 
le 31 janv. 1687, transféré À Menux en 1707, eréé cardinal Le 2 mai 17 
mourutle 28 juil. 1737. 

9. Dubois écrivait de ce prélat un peu plus lurd : « M, le C. de biesy 
honore d’ane amitié particulière ; c'est le meilleur cœur #4 1 
Doisse y avoir ; » Dub. à Laf., 6 




































ee vrai qu'il 
wril1721, AT, Étr., Rome, 827, [. 87. 
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aux soins de Dubois la réception de la bulle” Unigenitus, 
il affirmait que sans lui on ne parviendrail pas à tirer de 
ce grand succès tous les fruits attendus, à ramener les 
esprits encore rebelles ou à les dompter, à cimenter enfin 
une paix durable. Or, s'il n’était pas honoré de la pourpre, 
il lui serait presque impossible d'opérer cette réconcilia- 
tion, comme de rendre dans la suite au Saint-Siège les 
services importants qu’on était en droit d’espérer de lui. 

Ses ennemis, en effet, ne s'en vont-ils pas répétant que 
son ardeur pour Rome est affaire d’ambition, n'y a-t-il pas 
lieu de craindre que Son Altesse Royale ne finisse par 
ajouter créance à cette calomnie semée avec habileté par 
des gens bien en cour, et peut-être même ne songe à le 
remplacer au ministère? Votre Sainteté devine ce que 
nous aurions à redouter si le pouvoir tombait entre des 
mains laïques. Au surplus, devant l'opposition puissante 
qu'il rencontre, son propre honneur l'empêche souvent 
de proposer les mesures les plus utiles et d'appuyer aussi 
fortement qu'il le voudrait sur les vrais moyens à prendre 
daus l'intérètde l'Eglise. 

Que par votre bienveillance, Très-Saint-Père, il soit 
promptement en état de vous témoigner sans danger son 
dévouement, « d'agir tête levée dans toute l'étendue de 
son zèle et de ses bonnes intentions sans craindre qu’on 
lui impute des vues intéressées ». Rien ne semble de na- 
ture à arrêter Votre Sainteté. Les princes étrangers, par 
exemple, ne sauraient trouver mauvais qu'elle honorât de 
la pourpre aux instances du régent, un homme dévoué 
depuis si longtemps au Saint-Siège, élevé récemment à la 
dignité d'archevèque d'un grand siège, ministre écouté 
de ce royaume, 

Sans doute, il y aura par ailleurs quelques obstacles à 
surmonter, mais quelle solution n’en présente pas ? 

J'ai cru nécessaire, Très-Saint-Père, terminait Bissy, 
d'exposer toutes ces idées à Votre Sainteté, « pour qu'elle 
soil informée des puissants motifs qui me paraissent de- 
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voir la déterminer à ne pas différer de nous donner comme 
confrère et de mettre dans le nombre de vos fils M. de 
Cambrai. Dieu sait qu'aucun intérêt personnel ne m'a fait 
prendre la liberté de décharger mon cœur dans son sein 
paternel". » 

Ces paroles sont graves dans la bouche d'un prélat que 
Fénelon avait honoré de son amitié* 
pagnon d'armes”. 

Un peu plus tard, Bissy revenait à la charge et recom- 
mengçait, suivant les expressions mème de Tencin, à parler 
au pape en « homme persuadé que les affaires de l'Église 
étaient perdues sans ressources en France, s’il ne faisait 





et pris comme com- 


Dubois incessamment cardinal, » 

Rohan n’était pas moins pressant et soutenait comme 
son collègue la nécessité d'une prompte et favorable con- 
elusion”. 

A côté de ces deux combattants, dont il est impossible 





de nier l'autorité, l'on en voyait évoluer un autre, qui 
touchant de très près à Clément XT, ne pouvait être sans 
une notable influence au milieu de la cour romaine. 11 
s'agit de Don Alexandre Albani, neveu du pontife. 

Nous avons dit ses premiers rapports avec Dubois et 
les avances égoistes de ce dernier. Depuis lors, l'arche- 
vèque de Cambrai lui avait continué ses bienveillants 
olices. C'est à son intervention, par exemple, que Don 
Alexandre fut redevable de sa mission, signalée précé- 
demment, ‘auprès de la cour impériale. 

Cet honueur n'était qu'un début et Don Alexandre visait 
plus haut: il souhaitait notamment d'être accepté par les 
alliés pour représenter le Saint-Siège au fameux congrès 
où, l'on s’en souvient, Dubois travaillait à faire admettre 
un délégué pontifieal; or, sans l'aide dela France, il ne 

1. Bissy ou pape, 15 août 1720, AM. Ëtr., R 

2. Gf. Correspondance de Fénelon: Bissy à 
tembre 1714 ; à l'abbé de Beaumont, 8 junv. 1715. 

3. Ibid. ; Bissy à Fénelon. 2 janv. 1706, 2 juin 1711, 8 septembre 1711. 

4. Cf. Lafitu à Dubois, 15 septembre 1720, Ineedotes sur l'élévation de Dub., 


1. de L'École Sainte-Gen: 
5. Tenein à Dubois, 23 ju 





61, f, 262 
uclon, 24 juillet 1714, 6 sep= 











B 





Rome, 630, (2 
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lui était guère aisé d'atteindre ce résultat. Il s'ouvrit de ses 
désirs à notre ambassadeur à Vienne‘, ajoutantqu'en retour 
il donnerait à son auxiliaire « des preuves de ses bons 
sentiments ». 

Cette confidence, qui semble n'avoir pas été provoquée 
de Paris, répondait trop bien aux secrètes pensées de 
l'archevèque candidat pour être longtemps négligée. Il 
dépècha donc presque aussitôt à Don Alexandre * un agent 
fidèle, le joaillier Levieux. 

L'instruction remise à cet intermédiaire lui recomman- 
dait d’insinuer positivement à l'envoyé romain que, s'il 
voulait assister avecles agréments convenables à l'assem- 
blée projetée, il fallait qu'il demandät et obtint la pourpre 
pour le conseiller du régent. De celte manière, il s’assu- 





rerait la protection de la France, grâce à laquelle de plus, 
après la mort du pape, son oncle, il pourrait encore jouer un 
rôle considérable. Dubois répétait ensuite ses arguments 
favoris pour décider le neveu de Clément XI à s'employer 
en sa faveur*. 

Une deuxième pièce, confiée à Levieux‘ sous ferme de 
tles motifs pour lesquels on dépu- 








lettre de créance, disa 
tait cet agenL: il avait paru nécessaire d'avoir à Vienne un 
ministre sûr pour servir de canal entre Don Alexandre et 
l'archevèque de Cambrai, et les tenir en état de concerter 
les démarches de part et d'autre, afin* d'arriver au but 
désiré. Dubois exposait enfin à Don Alexandre dans 
une lettre privée les desseins qu’il nourrissait ct surtout 
meltait pour la dixième fois en relief les raisons capables 
de déterminer le pontife à concéder à Son Altesse Royale 








à Dubois, 8 avril 1720, Anecd, sur l'élév. de Dub., Bibl. de l'École 
e, I, £. 17 
muençant à Don Alexandre l'arrivée de cel envoyé, disait: « Le 





1. Du Bunr, 
Suinte-Generi 
Dubois, en 
ut es si critique pour les projets de tonte espèce qui penvent eanl 
à l'élévation de Y. Exe., que je veux le snisir pour en profiter, ct surpasser, si 
elle veut y concourir, out ce qu'elle peut désirer de ve côtérei, n CE. 23 nv 
1720, AT ane, 136, A 
3. Cf. Juecd. sur léler: de Dub., Bibl. de l'École Suinte-Geneviève. I, 
LAB; Dub, à Du Bourg, 29 avril 1720, A@. Étr,, Vienne. 136, F. 68, 

4. 20 avril 1720, nec ‘été. de Dub., Bibl, del'École Suinte-eneviève, 
ibid 
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actuellement et sans un plus long délai la grâce attendue, 
la seule de cette espèce que ce prince eût sollicitée et 
devait solliciter pendant sa régence, à l'avantage d'un sujet 
qui avait besoin de celle distinction pour venir à bout 
plus sûrement de ce qu'il voulait entreprendre pour le 
service du Saint-Siège, de Sa Sainteté et de Son Excel- 
lence. « Si ce projet vous est agréable, concluait-il, et 
vous convient autant que je Le crois solide, il n'y a pas un 
moment à perdre, et je puis assurer que Sa Sainteté et Votre 
Excellence seront bien servies*, » 

Don Alexandre séduit par de semblables avances s'en- 
gagea sans peine à plaider en toute occasion auprès du 
pape la cause du généreux candidat. Il suggéra même 
une manœuvre pour le meins fort hardie et dont il ju- 
8 infaillible *. Le régent écrirait, conformé- 
ment au modèle qu'on dresserait à Vienne”, une dépèche 
pleine de promesses et de menaces, Don Alexandre la 
ferait confdenticllement parvenir à Rome et en tirerait 
occasion de presser vivement Clément XI d'accorder 
enfin à Dubois la pourpre cardinalice*, 

La tactique d'Albani plut singulièrement à l’archevèque : 
«Votre Excellence, mandait-il à son complice, ne pouvait 
donner à Male Régent une marque plus sensible du 
désir qu'elle a de contribuer à sa satisfaction et de mériter 
la confiance et les bons offices qu'elle peut attendre delui 
Son Altesse Royale ne pouvait pas aussi accepter avec plus 
de joie le moyen que vous avez proposé pour abrèger 
cette négociation. Elle vous écrit la lettre que vous lui 
avez dictée Vous-mème el remelentièrement en vos mains. 
le succès de celte affaire. d'où dépend l'opinion qu’elle 
conservera à l'avenir des bontés ou de l'indifférence de 
Sa Sainteté à son égard, Vous voilà done, Monsieur, 
Tarchitecte de mon élévation, et de tout ce que Son Al- 





geait Le sue 








4. Dubois à Don Alex. 19 avril 1720, Aff. Ét, Vienne, 136, I. 42 ct suive 
2. Gf, Levienx à Dub., 22 juin 1790, bid., 136, £ 139. 

3. UF. ibid., 136,#. 112 et mu 
%. Don Alex. à Dub., 23 ma 
Suintc-Geneviève, I, L. 143 










0, inecd. sur Télé. de Dub,, Bibl, de l'École 
f. Vienne, 146, f. 9, 112, 11) 
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tesse Royale et la France peuvent faire pour l'intérêt de 
Sa Sainteté et pour les vôtres en particulier. Son Altesse 
Royale suit votre plan daus tgut ce qui est essentiel et ne 
s'en est tant soit peu éloignée que par ménagement person- 
nel poursa Sainteté".… Si vos soins ont le succès que désire 
Votre Excellence etqu'elle vienneen France, elle verra dans 
un moment que les effets surpasseront ses espérances.» 

Ces brülantes exhortations parurent cependant trop 
froides encore à Dubois; il craignit, au moins, qu'elles 
n'échauifassent pas suilisamment Don Alexandre, Levieux 
fut chargé d'achever l'œuvre. Le temps d'agir fortement et 
d'agir pour finir est venu, écrivait le candidat. Laissez 
entendre à notre ami que l'exécution de ce que nous 
demandons «va fixer pour loujours la protection, la 
confiance et l'influence en tout et de toutes manières de 
Son Altesse Royale en sa faveur’». Quantà moi, «enaccep- 
tant ses offices pour mon avancement particulier, j'ai la 
consolation d'être assuré que c’est une voie ouverte el 
un chemin sûr pour tout ce que la reconnaissance peut 
faire désirer pour ses avantages'. » 

Sur ces entrefaites, après des relards impatiemment 
soufferts’, Albani reçoit enfin la lettre réclamée de la 
débonnaireté du régent. Sans perdre un moment, il 
l'adresse à Rome, comptant avee Dubois sur Le plns 
heureux résultat. 

Ces espérances furent trompées. Clément XI, tout sur- 
pris de l'intervention de son neveu en cette négocia- 
tion, réfuta les motifs alléguëés par lui et conclut «que 
la France devait attendre une nouvelle promotion, les 
trois places alors vacantes dans le Saeré-Collège étant 


1. Dub. à Don Alex. Bibl. de l'Ée. Sainte-Geneviève TI, £, 205 ; AM. Ëtr., 
Vienne, 136, 117. 

2. CF Anced. sur lelér. de Dub, ibid., I, £. 205. — Dubois afrmait un peu 
plus tard avoir loyalement tenu parule. Cf. Dub. à Laf., 3 septembre 1720, AT. 
Étr., Home, 615, F. 90, 

3./Dubois à Levieux, 24 juin 1720, AR. Étr., Vienne, 146, £ 120. 

“. lbid. 

5, Cf. Levieux à Dub., 0, ibid, Vienne, 116, f. 199 ; Du Buutg à 
Dubois, 99 juin 1720, ébd., 136, 1. 180, 
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destinées et promises', » Don Alexandre se débattit de 
toutes façons et répliqua vivement. Ce fat en vain; le 
pontife demeura tout à fait inébranlable. 

Ainsi tombaient successivement tous les soutiens sur 
lesquels l'ambitieux prélat s'était appuyé’. Lafitau, sous 
l'impulsion de son maitre’, avait beau se multiplier, 
rappeler les promesses les plus alléchantes, exposer les 
droits de la couronne de France, énu:nérer les dangers de 
plus longs délais, répondre aux objections proposées, 
olrir présents et bons offices, la proie convoitée s'échap- 


pait des lacets qui semblaient pourtant l'enserrei de 





toutes parts. ë 

L'abbé sentait de plus en plus le désespoir l'envahir: et 
cependant, en apparence du moins, il gardait une conduite 
pleine de dignité; il continuait de parler de son atta- 
chement pour la personne de Sa Sainteté‘, de son désir 
d'être utile au Saint-Siège par affection pure’. Un jour 
même, il en vint à calmer son agent irrité contre la cour 
pontificale. Lafitau conseillait lintimidation’, osant écrire 
sans détours : « Je vous supplie, Monseigneur, de me 
procurer des ordres bien précis de faire un bruit de 
diable (excusez cette expression), jusqu'à menacer de 
sortir de Rome; je me défie de tout ici.» 

Dubois, bien que n’étant pas hostile en principe à la 
vigueur, se refusa nettement à ces procédés violents : 


1. Levieux à Dub., 20 août 1720, Anecd, sur l'él. de Dub, Bibl. de l'Éc. 
Suinte-Geneviève, IT, £. 43. 
Dubois ne tint pas rigueur à Don Alexandre de l'inutilité de scs cfforts; au 
contraire, il lui lémoigna sa gratitude par une offrede hante smabilité. A l'insti- 
gation de Levieux (Lev. à Dub., 27 juill. 1720, Vienne, 136,£ 177}, il proposa 
au neveu de Clément XI le palais épiscopal de Cambrai comme habitation 
pour le temps du congrès. Cf. Dub, à Don Alex, 1 octobre 1720, AE. Étr., Vicnne, 
136, 1. 278. A 

3. Cf. Dub. à Lefit., Aff. Étr., Rome, 609, F. 214, 217, 210. 

4. Dubois à Lafituu, 17 avril 1720, Anecdotes sur l'élévation de Dubois, Bibl. 
de l'École Suinte-Geneviève, UT, £ 173, 

5. Dubois à Leyienx, 23 août 1720, AR. Étr., Vienne, 136, f. 180. 

6. On se souvient que La Trémoille uvait nuguèrc recouru au même expé- 
dient. Cf. La Trém. ou roi, 17 octobre 1719, A. Étr., Rome, 600, [. 115. 

7. Lafit, à Dub., 8 mai 1720, ibid., 612, F. 108, 

8. «Il pourra venir un moment et quelques conjonclures, où il seru nécessuire 
que le pape sache que S. À. R. et votre ami nc veulent pas être amusés ; » 
Dub. à Gualterio, 17 avril 1220, ibid., Rome 609, f. 297. 


pupois — 11 — 13 
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Je ne juge pas à propos, Monsieur, répondit-il, que vous 
suiviez la voie indiquée dans vos dépêches, relativement 
à ce qui me regarde personnellement; «contentez-vous, 
s'il vous plait, de mettre en usage tous les autres moyens 
que l'on peut employer sans faire crierle publie’. » 
D'ailleurs, ne l'oubliez jamais, «si j'ai donné quelque 
consentement aux démarehes (antérieures), c'a été princi- 
palement parce que je l'ai cru nécessaire pour servir elli- 
cacement le Saint-Siège’ » dans le congrès. 


y 


Cependant tous ces retards avaient fini par énerver Le 
candidat malheureux. Revenant à une idée précédemment 
agréée de lui, il commença par fixer une limile qu'il se 
disait décidé à ne pas franchir : s’il n'était point pourvu 
avant le congrès, c’est-à-dire avant le 25 octobre, il renon- 
cerait à la pourpre. Les Anglais auxquels il communiqua 
cette détermination l’approuvérent par la bouche de 
Stanhope; c'était à leurs yeux affaire de haute convenance”. 





juin 1720, AN. Étr., 618, 63 et 64. — On est vraiment 
lit dons les dépêches de Lefitu le récit dc toutes «es 
audaces. 11 écrivait un juur : Dans notre converantion, « je promenai longtemps 
le pape dans le diocèse de Cambrai ; je lui en fis la description suns l'avoir 
jumais vu, et sans l'avoir januis entendu faire à persunne ; je Jui racontai les 
Voyages que vous y deviez faire Lrois fois l'unnée, comme s'ils étaient déjà faits ; 
je lui parloi du nombre, de la sagesse ot de la saine doeurine de vos grands 
vicuires, de celui que vons tenir auprès de vous. Je lui dépciguis cette facilité 
dont j'ai souvent &té témoin et avec laquelle vous êtes aussi tranquille au mi 
des plus grands emburras que si vous w'aviez rien à faire ; » Laf. à Dub 
9 juill. 1720, A. Étr., Roine, 614, f. 58. Rien n'autorise à penser que Dubuis 
ait connu pur avance ces odieuses manwuvres ! c'est trop déjà qu'on uit osé les 
ini révéler après enup. 
En entendant Dubois répéter, méme dans les lettres les plus intime: 
, qu'il cherche surtout les avantages du Suint-Siège, de ses amis, de 
nee aux siens propres, on se prend à se demander sil n'avait pas 
à se le persuader à lui-même. & Quoi qu'il arrive, disuit-il, Don Albani 
reconmaitra que dus lex conseils que vons Ini avez donnés, vous avez plus tra- 
vaillé à ses intérèts, à ceux dn Saint-Siège, qu'à ceux de qui que ce anit.… 
J'attendrai la résolution de Su Saintelé comme le plus grand moyen qu'elle 
puisse me donner pour la sovvir; » Dub. à Levicux, 26 juill. 1720, AÏ. 
Vienne, 136, f. 156 ; Dub. à Don Albani, 26 juillet, ébid., 136, F. 187. « On ve- 
eunnaiten que dans Les avis que j'ai donnés le seul intérèt de Sa Suintoté me 
faisait agir; » Dub, à Levieux, 23 août 1720, ébéd., Vienne, 136, L. 140 ; 29 no. 
vembre 1520, £bid., 13, F. 81 
3. CF. Schaub à Dub. 3 seplebre 1729, AN. Étr,, Angle, 33%, 


1. Dob 
stuyéfait quand oi 
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Cette résolution connue au Vatican, resta sans effet 
Clément XI, comme toujours‘, conseilla la patience, assu- 
rant que la faveur demandée serait certainement ac- 
cordée. Dubois ferma l'oreille à ces paroles d'espérance 
et s’occupa plus ouvertement d'un désistement définitif. 
Ilécrivit même à Rome, le 15 août, de ne plus songer à 
la grâce que Son Altesse Royale avait souhaitée pour lui’. 
Son respect pour le Saint-Siège lui commandait la retraite. 
11 devait de plus à la bonté, dont Sa Saintcté l'avait 
honoré, d'éviter avec soin toul ce qui pourrait causer 
quelque embarras au pontite’. En recherchant la pourpre 
cardinalice, il avait voulu se mettre en état de mieux 
aider l'Église; mais puisque le pape se trouvait dans 
l'impossibilité de concéder cette marque de bienveillance 
au temps qu'elle serait utile; p 





que lui-même n'en 
recueillerait point le principal fruit espéré, il devenait 
préférable de ne plus ambitionner cet honneur; mais de 
délivrer Clément XI de l'importunité qu'il ne manquerait 
pas d’éprouver à son sujel‘. Aussi bien par une conduite 
moins désintéressée, il se décréditerait inutilement en 
France et auprès de presque toutes les puissances de 
l'Europe’. Du reste, de plus longs délais amèneraient inf'ail- 
liblement quelque refroidissement entre le pape et Son 
Altesse Royale; car le prince ne verrait pas sans peine 
qu'on méprise ses prières et ses recommandations. 

Il n'y a pas lieu d'autre part, ajontait Dubois, de se 
laisser effrayer par la prévision du mécontentement de 
mon maitre à la nonvelle de ma renonciation. Je saurai 
choisir l'instant favorable pour ÿ préparer Me le régent' 
et répandre ;quelques gouttes d'huile et de baume sur la 
plaie"; je m'emploierai 





icusement à Ini faire agréer, 


4 CE. Laf, à Dub., 8 mai 1720, AN, Rome, 612 102 

Dub. à Levicux, 23 août 1720, à , Vienne, 13, £ 180. 

3. Dub. à Lal., 15 août 1720, Aacedutes sur l'élévation de Dub., Bibl, de l'École 

Suinle-Geneviève, Il, £ h 

. Dub. à Gualterin, 13 août 1720, A. Étr., Rome, 623, f, 79. 

3. Dubois à Gualterio, 15 août 1720, ébid., Rome, 823, f. 7: 
Dubuis & Lait, 13 août 1720, Anecdotes sur l'elcvstion de Dubois, Bibl, de 

coïe Sainte-Gencviève, HI, f. 238, 

Dub. à Don Abant, ébid, F. 215, 
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sans commettre le pape, le parti auquel je m'attache en « 
moment'; j'espère réussir. 

En de telles conditions, je reste convaincu qu'il n’est 
«rien de plus honnète et de plus raisonnable, que de 
i'éloigner d'un bienfait dont l'avancement embarrasse 
Sa Sainteté et dont le délai serait préjudiciable à ses 
intérèts® », C'est pourquoi, «je vous prie, Monsieur, avec 
toute l'autorité que peuvent me donner sur vous votre 
anilié et le ministère dont le roi m'honore, de ne plus 
parler à Sa Sainteté ni à personne de la grâce que Son 
Altesse Royale a demandée pour moi ct de ne plus m'en 








écrire*,» Jen'en continuerai pas moins d’être «uniquement 
appliqué à ce qui pourra contribuer au bien de la reli- 
gion, au maintien d'une parfaite correspondance entre le 
Saint-Siège et la couronne. Je compte que cette conduite 
ne me rendra pas indigne de l'honneur de l'estime de Sa 
Sainteté® ». : % 

Lafitau s’acquitta de l’ordre reçu : il déclara au pape 
que, puisque Sa Sainteté paraissait gênée des instances 
de Son Altesse Royale en faveur de l'archevèque de Cam- 
brai, ec prélat lui avait commandé en termes bien exprès 
et bien positifs de l'informer de sa part qu'il renoncçait à 
la dignité recherchée, défendant en mème temps de lui 
en écrire désormai 











à lui-même : il ne voulait pas pour 
ses intérêts personnels s'exposer à mettre la désunion 
entre Paris et Rome”. 

Clément XI, comme précédemment, se prit d’abord à 
douter de l'exactitude, ou du moins du sérieux de cette 
communication; mais sur la présentation de la lettre qui 
l'ordonnait, il fut contraint de se rendre à l'évidence. 
Cette résolution de l'archevèque sembla le contrarier 
vivement, Mais que pouvait-il faire? Malgré sa bonne 


1. Dub, à Laf., 13 août 1720, Aneed. aur lélév., ele, ibid, €. 20. 
2. Ibid. 1, 21. " 

3, 4bùd., F. 288. CF. Dub. à Lal., AN. Étr., Rome, 613, F. 68, 

h. Anecdotes, ele., ébid., F. 238, 

Dub., 13 septembre 1720, Anecdotes, ete, dbid., F, 251. 
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volonté el son désir ardent de terminer à la satisfaction 
du régent, les exigences de la cour de Vienne le 
mettaient, assurait-il, à son grand désespoir, dans l'im- 
possibilité de condescendre pour le moment aux justes 
sollicitations de la France. 

Lafitau eut beau recommencer ses instances, il ne 
ponse bien positive. Comprenant alors 
que tout était inutile, il s'excusa d'avoir outrepassé ses 
pouvoirs et parlé contrairement à ses instructions. Le 
pape sous ses paroles crut deviner une sourde irritation, 
il redouta mème que le négociateur éconduit n'en donnât 
des marques publiques, Lafitau le rassura ; il avait ordre 
de son maitre «de ne rien dire, de ne rien faire qui fût 


reçut aucune » 





contre le souverain respect dû à Sa Sainteté* ». L'arche- 
vèque instruit des détails de cette entrevue se montra 
content de la conduite de son agent’; et plu peut- 
être de la franchise avec laquelle il s'expliquait sur tout 
avec lui, Il l'encouragea mème vivement à continuer dans 
cette voie: « Si la crainte de m'afiliger, disait-il, vous 
avait poussé à me cacher quelques circonstances de 
l'audience que vous avez eue sur mon sujet, je vous 








encor 


supplie, Monsieur, de n'avoir pas ce ménagement et de 
ne me dissimuler rien.» A défaut d'autres qualités. 
Dubois avait au moins le désir de la vérité, dût-elle lui 
être pénible. 

Pendant ce temps, la nouvelle de cc désistement 
s'était répandue à Paris'. A l'instant, Pecquet, l'un des 


1. Cf. Lafitun à Dubois, 15 septembre 1720, AI. Étr., Rome, 616, f. 39. 
Une sorte de regret perce pourtant dans les lignes qu'il Ini écrivait : à J'ui 
parlé pour les intérêts du Saint-Siège, lorsqu'on a pu croire que je parlais 
pour moi ; si on croit qu'après La résolntion que j'ai prise, je n'en ferai pas 
moins ou que je ferai peutêtro mieux, on se trompe. Avec la qualité (demandée) 
je ponvais pour les intérèts du pape nffranler lontes les puissances de l'Enrope; 
mais sans cette qualité ce acrait une extrèmo folie de me los attiror toutes, 
ans même être assuré de pouvoir servir Le pape : » Dub. à Laf., 15 septemhre 
1720, Aff. Étr., Rome, 615, . 178; ef. 15 vctobre 1720, ébid., 616, f. 128. 
3. Dub. à Laf., 18 octobre 1720, Anecd. sur l'elév. de Dub, Bibl. de 
Ste-Gen. IN, f. 256. Cette recommandation d'entière sincérité avec lui se re 
trouve d'autres fois sous lt plume de Dubois. CF. AIT. Êtr., Prusse, 58, f. 313 
4. Dubois fut contrarié de ectte divulgation, comme l'indiquent les explications 
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commis de Dubois‘, supplie Lafitau de n’en continuer ses 
sollicitations qu'avee plus de vigueur, loin d'abandonner 
une négociation aussi grave. « Le bien des affaires gé- 
nérales s'accorde parfaitement avec celte vue, lui 
mandait-il, Aussi me paraitrait-il même fort utile de pro- 
fiter dela détermination prise par notre maitre pour 
porter le Saint-Père à une plus prompte solution. Elle ne 
pourrait être qu'avantageuse en loutes manières pour 
le pape et pour le Saint-Siège; elle préviendrait d’ailleurs 
des inconvénients dont on sera fâché dans la suite... IL 
me semble que si j'avais vos talents et d’aussi bonnes 
raisons à faire valoir, je ne sortirais pas des pieds de Sa 
Sainteté sans l'avoir, convaincue qu'il y aurait autant 
d'inconvénients à refuser la grâce qu’on lui demande que 
d'avantages à l'accorder*. 

Pecquet, en parlant & la sor ë, avait-il percé les 
intentions secrètes de son éhef? On peut le supposer. Du 
moins il entrait dans les vues du régent; car ce prince 
prescrivait à ses agents de poursuivre leurs instances, 
et de prévenir Clément XI qu'il regarderait comme un 
affront à son gouvernement tout refus plus prolongé*. 

Sur ces entrefaites, Dubois apprit que grâce à l'in 
tervention de la cour britannique’, l'empereur s’étail 
décidé à déclarer au souverain pontife qu'il ne voulait en 
aucune manière contrarier la promotion de l'archevèque 
de Cambrai, que partant il renonçait à toutes ses préten- 
tions antérieures”. 

A cette nouvelle, l'espérance renail au cœur de l'ambi- 





timides qu'en fournit Lafitan. CF. Lafituu à Dubois, 12 novembre 1720, Af. 
Eur, Rome, 617, [. 80. 

1. Sur les rapports de ces deux hommes, voir In dépêche de Chambriee nu 
voi de Prusse, A. Étr., 19 mars 1723, Prusse, 70, 1. 356, 

2. Pecquet à Lafitau, 26 noût 1720, b&d., Rome, F5, €. 41 

3. Relation de Laf. sur ses négociations à Rome, ibid. 616, £. 1% 

K: Stnnhope à Dub., 4 octobre 1320, ibid. Aul., 884, F. 338; Sebaub à Dub, 
ibid, L. 88%. — Nous avons fait les plus pressuntes instances, mais, « de ma- 
nière que votre délicatesse n'en souffrit point », 

5. CÉ A. Êtr., Rome, 616, f. 178. Cette concession de la cour de Vienne n'avait 
pus été obtenue sans peine. CF. Saint-Saphorin à Stanb,, 10 fév. 1720, Rec. 
Of; Germany, 2. 
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tieux candidat, Notre représentant à Vienne, Du Bourg, 
recoit l'ordre‘ d'insinuer à Don Alexandre qu'un change- 
ment si notable dans l'état des choses mel ce prélat à 
même d'agir plus eflicacement auprès du pontife, son 
oncle. Qu'il reprenne done les armes sans se laisser 
arrêter par la renonciation précédente de l'archevèque;" 
ce dernier consent à l'oublier Ini-même pour quelque 
temps. 

A Rome, Dubois parlait moins franchement: il semblait 
qu'il voulût dissimuler sa volte-face en l'enveloppant 
d'ambiguités et d'affirmations contraires*, Mais il a beau 
se déclarer très mortifié de voir qu'en pressant de nou- 
veau le pontife on n'ait pas tenu compte de ses in- 
tentions et de ses prières, trop souvént il trahit sa véri- 
table pensée. Sa lettre est pleine de claires invitations à 
continuer les instances, passées. Autrement, pourquoi 
s'emploierait-il avec tant de soin à bien convaincre ses 
correspondants que san désistement avait eu pour cause 
unique* le désir d'épargner des embarras au pape, de 
prévenir une occasion de refroidissement entre le pontife 
et son Altesse Royale? Pourquoi surtout rappellerait-il 
avec insistance les services et la bonne volonté de son 
maitre à l'égard de la cour romaine? Évidemment, il 
visait à provoquer de La part du Saint-Siège la plus in- 
signifiante démarche’, un mot, qui lui eussent permis de 
se dégager d'une résolution depuis longtemps regrettée, 
si jamais elle avait été sérieuse". 





1. Dubois à Du Bourg, 8 octobre 1720, cinecdotes sur l'élee,de Dub., Bibl, de 
l'École Suinte-Geneviève, HI, £. 

2. Dubois à Lañtau, 15 octobre 1720, AM. Éte., Rome, 616, £. 1 

3. Plus tard, Dubois nous diru que le principal motif de son désistement était 
Les inconvénients que l'intervention en sa faveur du chevalier de Saint-George 
lui faisait redonter pour le régent, pour le pape comme pour lui-même, CF. 
Dub., à Lafit., 10 mai 17%, A. Étr., Rome, 697, £ 

4, C'est au reste ce que lui conseillaient ses afidi 
% août 1720, ébid., Vienne, 196, F. 912, 

5. Pecquet du moins n'éleva jamais le moindre doute sur la loyauté de 
Dubois en cette démarche, Cf. Pecq. à Laf., 27 novembre 1720, ibid, Rome, 
617, € 55 













s. Cf. Levieux à Dub., 
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VI 


Ce mouvement de recul sans grandeur et sans dignité 
ne lui fut d'aucun secours; au moment où il s'y décidait, 
il était trop tard: le pape avait disposé des places vacantes 
dans le Sacré-Collège, et préconisé, au milieu d'un 
silence désapprobateur, s’il fallait en croire notre agent 
à Rome’, les trois cardinaux de son choix. 

En transmettant cette nouvelle, Lafitau manifestait 
bruyamment son mécontentement; sa plume ne respirait 
que vengeance* : « J'aurai l'honneur de dire à Votre 
Altesse Royale, écrivait-il, après y avoir bien pensé, qu'il 
est de ma fidélité de ne pas lui laisser ignorer que la 
situation présente de nos affaires en cette cour demande 
absolument que Votre Altesse Royale parle sur un ton 
propre à se faire craindre”. » 

Avec Dubois, il était plus audacieux encore : il tenait 
pour urgent d'exiger avec hauteur et menaces; sans cela 
l'on n'aboutirait jamais. EL aussitôt il détaillait longne- 
ment les vexations auxquelles il serait aisé de recourir. 
« On croit la France abattue, concluait-il, voilà le grand 
mal. L'essentiel est de parler en gens qui ne sont rien 
moins que dans l'abattement. Voilà l'unique et le seul 
remède. » 

Ce remède Dubois refusa de l'appliquer, plus, il est vrai, 
par tactique que par respect pour le Saint-Siège‘; il affecta 
même de s'oublier pour songer surtout au duc d'Orléans, 
dont on osait mépriser les désirs, au moment où le prince 








arrétait en faveur de la papauté les mesures les plus favo- 
rables, les plus désintéressées, et donnait de son dé- 


1. Cf. Laf, à Dub., 5 octobre 1720, A. Étr., 616, £. 193. 
2. Luf. à Dub., Soctobre 1720, bd, 619, (. 198. 





3. Laf. an rég., 80 scptembre 1720, ébéd., 616, F. 157. CF. 90 septembre 1720, 
ibid, 616, F, 70, L'abbé d'lugues depuis longtemps poussait, lui aussi, dans la 
mème voie. CE, ibid, 6 5, 





%. Cf. Lafitau à Duboi 
5. C£. Dub. à Laft 





octobre 1720, A. Éte, Rome, 616, fl. 193et suiv. 
0 janv. 1721, éBéd., 69%, L. 98. 
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vouement à l'Église des témoignages qu'on n'eût pas 
soupçonnés, « Vous jugez bien, disait-il, que dans une 
conjecture si délicale j'ai pris sur moi tout ce qu'il pouvait 
yavoir d'amer et de dégoütant dans la dernière promotion, 
trop heureux s'iln'ya que moide sacrifié. » J'ai spécialement 
visé, «en du 





je perdre ma place, à supprimer entière- 
ment et à soustraire à la connaissance de Son Altesse 
Royale tous les faits, toutes les paroles qui ont échappé à 
Rome dans cette occasion, et qui auraient infailliblement 
blessé et ulcéré le cœur de M. le régent’.» Par contre, j'ai 
mis devant ses yeux toutes les particularités de nâture 
à servir d'excuses au pape, et dépensé tous mes soins pour 
calmer mon maitre sur le reste’. Telle sera jusqu'au bout 
ma ligne de conduite, 

Je continuerai de plus à remplir mes devoirs vis-à-vis 
de la cour pontificale sans aucune attention à mes avan- 
tages particuliers’. Notamment je me eroirais coupable, si 
je cessais de m’employer à la paix de l'Église de Francet. 


En agissant ainsi, «sans aucun refroidissement niressen- 





timent, je veux espérer qu'on ne m'imputera pas les in- 
convénients ultérieurs de Ja décision pontificale’, » 

Qu 
étonné. En tout cas, si Son Altesse Royale, croyant avoir 
quelque lieu de se plaindre personnellement du peu 
d'égards de Clément XI à sa recommandation et à ses ins- 
tances, s'arrête à des résolutions défavorables an 








1 s'en produise, en effet, je n'en serais nullement 





int- 





Siège, Les occasions ne lui manqueront pas d'éconter 


son mécontentement*. 
A ces paroles, Dubois joignit les acles, notre ministre 
près du Vatican, par exemple, reçut l'ordre de se main- 


1, Dub. à Luf., 22 octebre 1720, A. Étr., Rome, 616, F. 17 
2. Nous savous déjà que celle conduite n'élait pas le résulint d'un mouvement 
irréfiéchi, mais qu'il s'y était décidé depuis plusieurs mois, Cf. Dubuis à Don 
Alexandre, Aff. Étr,, Vienne, 136, f. 157, 20 juill. 1720. 














3. Dub. à Laf., 1 octobre 1720, ibid, Rome, 615, f. 425, 
4. Dub. à Laf., 29 octobre 1720, ibid. 818, 1. 218 

5. Dub. à Laf., 20 octobre 1720, ibid, 616, f. 

6. Dub. à Lafitau, 8 actobre 1720, ibid, 616. F. 51 
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tenir «entre les éclats et l'insensibilité'», de garder «une 


fermeté sage et muette’,» 
Avant de clore le récit de ce nouvel échec, il est bon 





de rappeler quelques réfle 
à l'un de ceux qui travaillant sans cesse dans les bureaux 
des Affaires étrangères, devaient connaîlre l'archevêque 
de Cambrai. Nous les trouvons dans une lettre confiden- 
tielle qui porte les marques du plus complet abandon. 

Après avoir improuvé le pape qui dans l'occurrence 
avait, d'après lui, oublié les intérêts de la religion, qui 
surtout avait eu le tort grave, le fait accompli, de ne pas 
chercher à calmer le ressentiment du régent, Pecquet 
examine les diverses hypothèses en face desquelles on 
allait se trouver, et indique pour chacune ce qu'on pouvait 
attendre de Dubois. 

Si le souverain-pontife, disait-il, est déterminé à ne 
jamais accéder aux vœux de Mr le régent, M. l'arche- 
vèque de Cambrai, qui par préférence à tout veut em- 
pêcher une rupture entre Clément X1et Son Altesse 
Royale, prendra toutes les précautions, j'en suis certain, 


ons arrachées par cet incident 


pour prévenir l'aigreur qu'une telle conduite causerait 
autrement. 

« Si le refus du pape regarde Dubois personnellement, 
je crois être (encore) assuré qu'il aura la générosité de 
faire substituer un autre sujet àsa place pour épargner 
à Son Alesse Royale la mortification de voir sa recomman- 
dation sans effet". » 

Pecquet, étudiant ensuite les voies à suivre pour 
arriver plus promptement au terme, an cas où il faudrait 
seulement peser sur la volonté de Clément XI, bien in- 
tentionné d’ailleurs, en vient à s'occuper des moyens de 
hauteur et d’intimidation vantés par Lafitau. « S'il s'agis- 
sait, note-il, et cette remarque mérite notre attention, s'il 
s'agissait d'un prince du sang ou de quelque membre des 


1. Dub, à Laf., 29 octobre 1720, AÏ. Etr., Rome, 616, f. 218. 
9. Hhüd., G17, € A7. 


3. Pecquet à Loft 








vombre 1720, ébid., 617, L. 85. 
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premières familles de France, je suis persuadé que M. l'ar- 
chevèque de Cambrai n'aurait pas d'éloignement pour 
celle lactique, mais il est trop modeste’ pour consentir 
que les choses soient portées à l'extrémité à son 
occasion, et tout ce qu'il pourrait faire serait de donner 
les mains à nne conduite ferme et sage qui n’allât pas aux 
derniers éclats *.» 

Ces réflexions à un ami de la part d’un témoin journalier 
de la vie de Dubois nous font entrevoir un Dubois bien 
différent du maniaque violent dont Saint-Simon nous a 
laissé le portrai 





1.-Dubois un peu plus tard assure, lui aussi, que lu #udestie seule l'emmpécha 
de recourir à ces mesures ; Dub. à Lufl., 20 jus, 1321, AM. Étr., Rome, 6: 
1,38. — Pour moi, écrivait à son tour Lafitau, « je ne puis que louer lu pru- 
dence et le désintéressement de celui qui m'a lié les muins » ; Lufit, à Pecquet, 
30 scptembre 1720, ibéd., 616, F. 150 
Pecquet à Laitnu, 27 novembre 1720, 4f. 











+, 017, £ 58. 
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CHAPITRE VII 
Dubois créé Cardinal 


Te 


La résolution que l'archevèque de Cambrai, dans un jour 
de découragement, avait prise de renoncer irrévocable- 
ment, assuraitil, au chapeau de cardinal, si Clément XI 
m'accédait pas sans délai aux vœux de Philippe d'Orléans, 
n'avait duré, nous le savons, que Fespace d'un matin. Il 
nous faut donc considérer encore un moment l'infatigable 
candidat courant après la proie convoitée, suivi, souvent 
même précédé des affidés' que nous connaissons. 

A Ja fin de 1720, au demeurant, les circonstances 
semblaient assez favorables. A Rome, la mort du cardinal 
Casoni, arrivée sur ces entrefaites”, laissait un vide dans 
le Sacré-Collège; en France, l'acte de Noailles publiant 
enfin, après mille hésitations, le mandement par lequel il 
acceptait les explications de la bulle Unigenitus désignait 
l'heureux négociateur de la paix à la bienveillance du chef 
de l'Église. 

La lutte recommenca done avec une nouvelle énergie. 
Lafitau restait à la tête des combattants. 

Comme jusque-là il avait toul Lenté, tout essayé, force 
lui fut d'en revenir aux intrigues précédemment exploilées. 
La famille du pape attira d'abord sou alleution et surelle 
coulèrent des flots de promesses" accompagnées de temps 
à autre des marques effectives d'une généreuse satis- 
faction‘. 

1. Cf. de Lannoy {agent à Rome), à Dubois, 26 novembre 1720, AN. Ëte., Rome. 
FE do novembre 1720 ef, dd, 617, € 196. 

3. CE Laftau à Dubois, 4 fév. 1721, Af. Êtr, Rome, 624, £ 269; Luf. à 
Pocquet, 4 fév. ibid, 624, f. 286 ; Dub. à Luf., 29 mars 172, (bit. 6% 
£. 2 ; Pecquet à Laf., #0 janv. 1721, éd, 6%, f. 2! 


4. Cf. Lofitau à Pecquet, 4 févr. 1721, Aff. Étr., Rome, 62, f. 286; Dub. à 
Lufit., 99 mars 1721, ibid, 624, €. 312. 











Google à 


206 DUBOIS, CARDINAL ET PREMIER MINIS 





RE 





Néanmoins, ce qui plus encore importait au succès, 
c'était de gagner Clément XI. Lafitau le comprit et ne 
faillit pas à la tâche, Sur ce point convergèrent toutes ses 
hubiletés, on plus exactement toutes ses roueries. Pour 
l'ordinaire l'initiative de ces manœuvres lop souvent mé- 
prisables venait des agents de Dubois; ce dernier cepen- 
dant en doit porter en partie la responsabilité ; car loin de 
les condamner, il y applaudissait sans scrupule. « Quoi qu'il 
arrive, mandait-il un jour à l'évêque de Sisteron, je n'ou- 
blicrai jamais le soin que vous avez pris pour moi et je si- 
gnalerai ma reconnaissance envers vous par quelque ser- 
vice digne de vos talents, de votre bon emur,... et si vous 
réussissez selon vos souhaits, je ne désespère pas de vous 


rendre la pareille par des moyens que je ne crois pas que 
personne puisse pénétrer*.» «IL fandrait être de marbre, 
s'écriail Lafitau à la réception de tels encouragements, 
pour rester insensible aux marques de tendresse que 
Votre Excellence me donne’.» Et les intrigues continuaient 
plus andacieuses. 

Parfois le candidat tendait plus directement encore au 
butet lancçait sans détours ses ailidés dansla mêlée. «Parlez, 
Monseigneur, écrivait-il, au cardinal Gualterio, parlez, si 
j'ose dire, pour Son Altesse Royale et pour moi, parlez avec 
toute l'énergie et la force qui règnent dans vos paroles 
quand il vous plait; vous obligerez un prince et un parti- 
eulier qui vous honorent infiniment?, » 

S'imagine- 
tations, que Dubois ait pu sembler à quelques-uns trop 





on, après avoir entendu ces ardentes exhor- 


tiède, trop modér 
suite de la pourpre ? C'est pourtant ee qui se vit. À cette 
époque, en effet, Lafitau disait à Pecquet: « Au nom de 
Dieu, faites violence à la modestie de notre ministre, faites- 
lui regarder dans sa propre élévalion la gloire de la ré- 
gence, l'honneur de Ie couronne, l'intérêt de l'Église galli- 


trop désintéressé même dans la pour- 








1. Dubois à Lafitau, 20 juns. 1721, AM. Étr., Rome, 
2, Laf, à Dub. fév. 1721, ééid., 6 
3. Dub. à Guallerio, 28 juns. 
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cane et de l'État ; porte 
cette vue lout ce qu’il a de lapeine à faire pour lui-même‘, » 

En attendant, la négociation n'avançait qu'avec une dé- 
sespérante lenteur; le pape se défendait contre tous les 
assauts avec une rare fermeté. Il ne niait pas les mérites de 
Dubois, les services rendus par lui’; il reconnaissait l’uti- 
lité de sa promotion ; maïs il était contraint de la renvoyer 
à plus tard. Le nombre des cardinaux étrangers n'était 
déjà que trop considérable, et les Romains se plaignaient 
avec justice de la parcimonie du pontife à leur endroit ?, Ne 
serait-ce pas d’une haute imprudence de s'exposer davan- 
tage à mécontenter des sujets fidèles et bien méritants? 

Certes, vous avez raison, répliquaient tout d’une voix 
les alliés de Dubois, obligés de reculer, et notre maitre 
ne scrait pas le dernier à s'irriter contre nous, si seulement 
ilapprenait que nous ne nous sommes pas arrètés à la 
pensée de jeter le Saint-Père dans quelque embarras. 
Aussi ne soubaitons-nous qu'une chose : que Votre Sain- 
teté se souvienne de sa promesse plusieurs fois réitérée 
d'exaucer nos vœux. — Et le pontife répétait qu'il n'ou- 


le par Lous ces motifs à faire dans 


bliait rien ‘. 

Cette affirmation, si eatégorique qu'elle fût, ne satis- 
faisait pas entièrement les solliciteurs : on eût dit qu'ils 
n'osaient se fier pleinement à la parole de Clément XI. 
Ils voulaient que le pape se coupât à luiinème toule voie 
de retraite par un engagement écrit *, Sa Saintcté résista 
longtemps à cette exorbitante exigence‘; mais devant les 





manières aimables, Les insinuations habiles, les instances 





1. Laf, à Pecquet, 4 fév. 1721, Ét., Rome, 624, £. 288. 
2. Le pape avoue que Dubois « Ini rend actuellement les plus grands servi 
et qu'il avait honte de Le voir sans récompense » ; Laf. à Dub., 25 nov. 1720, 
Af. Étr., Rome, 617, f. 151. 

3. Le P. Gonty (prêtre de Ia Mission] à Dubois, 7 
2%, 1.68. 

4: Luiteu à uboi 

5. Laf. à Dab., 28 décembre 
617, F. 219, 

6. Lañlau prétendait qu'il Le faisait par politique : « On persunda au pape de 
80 servir de ces déluis où comme d'un frein pour tenir nos agents en bride, ou 
comme d'un appt pour les attirer ; » 7 janv. 1721, fi, BA, L 31 








my. 1721, AM Étr., Rome, 





17 décembre 1720, ébid., 617, L. 10. 
0, bé, 617, £. SU : 30 novembre T 








bide, 
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du Prétendant', le pontife céda du moins en partie. « Enfin, 
enfin, s'écrie alors Lafitan en apprenant cet acquiescement 
à ses tyranniques volontés, je crois que nous touchons à 
Theureux moment où nous allons voir {sous nos yeux 
l'assurance la plus authentique de l'accomplissement de 
nos justes désirs *. » 

Si Dubois se laissa réjouir par cette séduisante perspec- 
tive, il dut bientot remarquer que le fruit avalé des yeux 
n'était pas encore mûr, Un billet adressé par Clément XI 
au chevalier de Saint-Guorge et daté du 17 décembre‘ 
contenait bien, il est vrai, la promesse d'élever Dubois au 
cardinalat; mais c'était à la condition que les cours de 
Madrid et de Vienne ne demanderaient pas de compen- 
sation. 





La concession pontificale parut done tout à fait insuffi- 
sante et Lafitau pressait vivement son maitre de ne point 
s'en contenter’, De plus, cette pièce n'était pas de la main 
du pape; surtout elle lémoignait sans ambages des dé- 
marches de Jacques Stuart en faveur de Dubois 

Cette dernière constatation excita un véritable effroi. 
On entrevoyail dans cetaven les plus graves inconvénients 
même pour le pape’ et le Prétendant*. 

Aussi Dubois allait-il jusqu'à dire qu'il valait mieux re- 
noncer à cet avantage que de reconnaitre ainsi dans un 
acte oificiel l'intervention du chevalier de Saint-George. 
Ne serait-ce pas faire remarquer au régent le peu d'égards 
que le Saint-Siège avait pour lui; afficher à la face du 
monde que la recommandation de ce prince n'avait point 
sufli pour obtenir 
grâce fort ordinaire ? Jamais done Dubois ne consentirait 
à se servir de son imaître comme de marchepied, à re- 








son auxiliaire detous les instants une 


1. Laf. à Dub., 17 décembre 1720, AS. Étr., Rome, 617, f. 313. 

2, Laf. à Dub., 8 janv. 1721, ibid, 62%, £. 50 

3. Voir le texte de cet éerit, fil, Rome, G17, f. 838, 

4. Lafitau à Dubois, 24 décembre 1720, ébid., 617, 1. 396. 

5. CF. Dubois à Rohan, 2 fév. 1721, ibéd., 625, [. 38, CI. Dub. à Alban 
24 juin 1720, ibid. Vienne, 136, f, 117. 

6. Dub. à Laf., 99 mars 1721, bd, Rome, 694,f. 310 : Cf. ibid, 627, Æ. 244, 
23. 
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cevoir une dignité aux dépens de la gloire de son bien- 
faiteur ‘. 

Ses intérêts personnels d'ailleurs semblaient réclamer 
non moins impérieusement que cet écrit fût enveloppé 
d'un éternel oubli. Devenu publie, «il donnait à l'Angle- 
ierre, à la France, ätoute l'Eurape un soupçon ineffacable 
que le candidat avait trahi le devoir de son ministère» : 
il excitait contre lui l'indignation de presque toutes les 
cours”. Surtout en quelle fâcheuse position ne le mettait- 
il pas vis-a-vis du roi George el du cabinet britannique! 
Comment l'ami de Slanhope parviendrait-il à se faire par- 
donner de l'autre eûté de la Manche des rapports si in- 





limes avee le Préendant’? N'était-il pas préférable d'user 


encore de patience? 
Il 


Cette retraite momentanée sur un point de la ligne 
de bataille n'avait pas entrainé un reeul général. Effecti- 
vement on travaillait alors avec grande ardeur à oblenir 
des cours de Vienne et de Madrid la promesse exigée par 
le pape: on les pressait de s'engager à ne point solliciter 
d'équivalent si Dubois récevait la pourpre cardinalice, 

Les Anglais, à la p 
lement accourus au secours de leur ami. Par l'intermédiaire 
de l'ambassadeur Saint-Saphorin, Sa Majesté Britannique 
renouvela avec foñgue” près de l'empereur ses précédentes 





re de c& dernicr!, étaient promp- 


4. Dub. à Lal., 29 murs 1721, AR. 

Téid. 

Dubois ne s'était pus mépris sur les sentiments dus Anglais, Une lettre de 

t-Saphorin à Stanhope avait fait connaître de l'autre euté dn détroit ectte 
Vienne, 188, l. 13. On 

20 mars 1721, dé, Angle, 

25, . 25, Dubois ne se rassuru pleinement, disail-il, que a parce qu'il y avait 

en Grande Bretagne un ministre dont il était sûr à tout événement ». Dub. à 

lotan, 10 ma 1721, ébéd., Rome, 62 

Cf. Stanhope à Dubois, 4 octobre 1720, AM. Étr., Angl., 33%, f, 378. 

« Je ne me dunnerui aueune reläche sur celte aflaire » {Extrait d'une lettre 

de Suint-Saphorin à Stanhope, ébéd.. Vienne, 137, f. 169]: il tint parole. CF, 

Saint-Saphorin à Singendurff, 20 décembre 1720, ébéd., Vicune, 147, f. 183 





Rome, 82%, 310. 
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instances‘, Après quelques hésilations’, Charles VI, sans 
que le régent où Dubois l'en eussent sollicité”, du moins 
directement, dicta une lettre de renonciation que son 
représentant à Paris devait communiquer au candidat et à 
son maitre, «Vous informerez de notre part le due régent 
ainsi que l’archevèque de Cambrai, écrivait-il, non seule- 
ment combien il nous serait agréable de le voir élever à 
la dignité de cardinal, mais aussi que nous ne demanderons 
jamais à Sa Saintelé quelque compensation que ce puisse 
être à l'occasion de cette promotion; car nous serions 
bien aise qu'un aussi digne pré 





lat et un ministre aussi zélé 
pour Le bien publie vût la satisfaction de réussir dans son 
dessein 

Cette pièce fut remise à Dubois vers la fin de décembre‘. 





L'ambassadeur autrichien ne manqna pas de l'avertir alors 
que cette déclaration était la seule de cette espèce que 
l'empereur eût donnée et donnerait jamais, ajoutant que 
devenue publique «elle en imposerait beaucoup (à tousi, 
asservirait tout le Sacré-Collège et apprendrait ce que 
Rome devaitfairet ». Dubois, sans être probablement aussi 
confiant”, lriompha néanmoins d'un écrit rempli de 
toutes les marques d'égards ct de considération pour Son 





Altesse Royale:el mème d'estime pour sa personne ?. 




















1, CF, Saint! 
à Schaub, fr, 8, LUE Ko 
Dès 1719, L'empereur écrivait à $. M, D. qu'i sa demande il avait chargé le 








€. Del Biadive de presse 
eembre 131, AR 

2. CL Extrait d'une 
c. 16 

4, Dub. à Luf., 20 janv. 1721, éb6d., Ro 
5. Huvait pourtant commandé à Da Do 
CE Dub. à Du Bourg, 6 décembre 17 
AA. Étr., Vienne, 147, 1NG. 
péche impériste donnant cet urdre à Penterriller est datée du 
bre 

5, CE Dab. à Luf., Pljans. 1721, AM Éte., Rome, B9%, 40. 

#. Précédemment, en effet, de Londres on Favait averti que déji sur cette 
mème question «la cour de Vienne avait agi de Lrès mauvaise fai el n'avait 
d'une leitre de Suint-Suphorin à Stuibope, 
BA LL Destouches à Duhnis. 
721, Rome, 


le pape d'élever Dubois au curdinalat. ‘Cf. 10 dé- 
+ Vieune, 





ane, 147, 









6%, 
x de ue pus perdre de vue celle 
20, ébid., Vienne, 187, F. 171 






















tenu ses promesses 
nbre 1720, AN Etre Vi 
angl, 
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La renonciation impériale transmise à Vienne à Don 
Alexandre Albani,fut également envoyée au représentant 
de Charles VI à Rome, le cardinal d'Altham, avec ordre 
d'en faire au pape une communication nelle et positive’ 
Le cardinal obéit”, ravi, comme il l'avait dit précédemment, 
de montrer ainsi son respect pour Son Altesse Noyale et 
cédant d'ailleurs avec joie à son inclination pour l'arche- 
vèque de Cambrai*. 





À Madrid, la solution ne fut pas aussi prompte : on y 
demeutait toujours assez mal disposé pour le ministre, 
auteur de la Quadruple Alliance et cause partant de la 
guerre de 1719. L'apaisement, il est vrni, se faisait 
insensiblement dans le cœur du souverain et l'imagination 
de la reine’; mais on était bien loin encore de l'entente cor- 
diale. Dubois pourtant jetait depuis longtemps à pleines 
mains les invitations à l'union ; il multipliait les témoi- 
gnages de bonne volonté; toutefois il semblait qu'au 
moins dans celte question de l'équivalent il ne gagnait 
que fort lentement du terrain, si toutefois il en gagnait. 
Le cardinal Acquaviva, ambassadeur de Philippe VäRome, 
annonçait bruyamment que son maître exigorait sûrement 
une compensation pour le chapeau du prélat français. En 
fait, Sa Majesté Catholique écrivit dans ce sens une lettre 














qui devait être rendue au pape, au cas où la promotion 
combattue aurait lieu, Clément XI en fut informé le 5 jan- 
vier 1721. Vous voyez, dit-il à l'évêque de Sisteron, dans 
l'audience suivante, vous voyez qu'il m'est impos 
tenir mes engagements vis-à-vis de vous. Lafitau avait 
beau crier à l'injustice; le pontife. s'attachait à la pré- 
tention espagnole comme le naufragé à la planche flottante"; 








ble de 





les instances n'obtenaient rien sur lui. 





AM Étr., Ron 








1. C£ Dub, à Luf,, 21 janv, 1 Le 
2. G Laf, à Dub. 11 févr, 1721, ébéd., 6%, L. 81. 
3. Cf. Laf. à Dub., 7 janv. 1721, éd, F4, L 5h 








4. Cf. Ghavigni à Dub, 6 févr. 1 
5. Cf. Dub. à Mornay, 14 janv 

6. GE. Ghavigni à Dub., 6 févr, 1 
5. Cf. Lafitau à Dubois, 21 juns. 


1, ibid, Parme, 6, £ 28 
F2, ébid, Portugal, 93, F. 167. 
L, ibid, Parme, 6, L 248. 
ibid, Rome, 62%, L, 96. 
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Impuissant de ce côté, Dubois se tourna vers Madrid. 
Il y trouvait notre ambassadeur, tout prêt à le seconder'. 

Après lui avoir exposé dans une longue dépêche les 
précautions que le Saint-Père croyait bon de prendre vis- 
i-vis des autres puissances, il lui parlait de la gracicuse 
initiative de l'empereur, qui de lui-même avait prévenu les 
désirs de notre gouvernement. Servez. 





vous de ce fait, 
continuait-il, pour porter votre cour à une pareille condes- 
cendance. Dites bien haut quesi Leurs Majestés Cutho- 
liques ôtent cet obstacle de mon chemin, elles vandrontle 
plaisir le plus sensible à Son Altesse Royale, sans com- 
promeltre en rien leurs intérêts; car il ne s'agit point 





d'une nomination de couronne, mais d'une prédilection 
du pape dans les promotions qui lui appartiennent? 
Maulevrier devait spécialement agir au moment de la 
signature du traité quise négociait alors et dont nous nous 
occuperons tout à l'heure; insinuant au roi d'Espagne, 
comme en confidence; que. si le monarque voulait donner 
au régent de France une marque touchante du retour de 
son amitié, ilen avait une occasion bien naturelle : il lui 
suffisait de faciliter l'exécution d'un engagement pris par 
Clément XI, d'informer Sa Saintelé que la promotion de 
l'archevêque de Cambrai lui serait agréable, et que partant 
il ne démanderait pas de compensation pour une faveur 
que l'Europe entière attendait”. : 
Toutefois, s'il était important de gagner Philippe V, il 
paraissait bien plus avantageux encore pour le résuliat 
souhailé de s'ussurer le concours de la reine. Cette 
conquête mème semblait d'une telle conséquence que 
Dubois jugea nécessaire de se réserver dans l'action une 
part active, quoique indirecle. 11 connaissait l'influence 
du due de Parme à la cour de Madrid; c'est par là qu'il 
résolut d'atteindre Élisabeth Farnèse, Chavigni, l'un de 
nos agents de l’autre colé des Alpes, fut chargé de 








ê 





2 mars 1721, AU, Ët 
» ibid, 800, €. 259. 


Maalevrier à Dubois, 
Muul, 12 mars 








Espagne, 401, £. 73. 
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lriompher ce plan, surtout en laissant bien entendre que 
revêtu de la pourpre et par suite dégagé de tout motif 
personnel de ménager Rome, Dubois serait plus libre de 
soutenir énergiquement les intérêts de ce duc et ceux de 
sa famille‘; le régent lui-même pourrait également avec 
moins d'inconvénients suivre les inspirations de sa bonne 
volonté pour l'Espagne et ses alliés?. 

Le duc de Parme prèta l'oreille à c: 
représentant à l'Escurial, le marquis Scotti, recut l'ordre 
de s'employer dans ce but à la cour de Madrid et d'y tra- 
vailler pour l'archevêque de Cambrai, Ce dernier d'ailleurs 
accourut stimuler le zèle de l'envoyé parmesan. Après 
avoir affirmé son dévouementà Leurs Majestés Catholiques, 
son ardent désir « d'établir une intime union entre elles et 
le roi », Dubois continuait: Votre maitre vous a prié de 
m'aider de votre influence auprès de Philippe V; je suis 
certain que vous le ferez, obéissant avec une joyeuse ponc- 
tualilé, « dans une circonstance qu'il croit avantageuse au 
service de la reine et de sa maison... Je vous supplie 


es insinuations', Son 





{done par avance d'être assuré de la reconnaissance de 
Male régent et de la mienne en particuliert, » 

Ces instantes sollicitations, Maulevrier étaitinvité à les 
développer de vive voix, et, s’il le fallait, à éehauffer Scotti, 
en sauvegardant néanmoins avec un svin diligentles in- 
térêts de la France aupr 
le candidat devait disparaître et s'effaccr®. 

En dépit de si puissantes intercessions, malgré même 
Les efforts du Père Daubenton”, Leurs Majestés Catholiques 
ne cédaient pas. Une crainte surtout les arrêtait. Contrai- 





desquels tout ce qui regardait 


rement aux dires des avocats de Dubois, le nouvau ear- 
«li nal ne serait-il pas forcé par sa dignité même d'appuyer 





1, AMC Éte., Parine, 6, 
inecdtutes sur létévation de Dubois, Bb. 
2; ef, Ghav, à Dub., AIF, Étr., Parme, 6, 





Chavigni, 11 mars 1 
we. 1721 
, IV, 











de L'École Sainte-Geneviis 
AT. 23 et suis. 

3. Cf. Chav. à Dub. 6 fév, 1721, A. Étr., Parme, 6, 1, 248 ct 
# Dub. à Seuuti, 13 murs 1721, Ébid., Expe, 300, l. 261. 

5. Dub. à Manlevrier, 13 murs 1721, ibid. 800, À 
6. Cf Char. à Dub, 93 mars 1722, fbid., 916, €. L 
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avec plus d'ardeur les prétentions du Saint-Siège sur les 
places contestées en Italie, et l'Espagne en facilitant la 
promotion du futur négociateur au congrès, n'agissait-elle 
pas contre ses propres avantages ? 

À Paris, on comptait bien finir par détromper le gou- 
vernement espagnol", Mais comme le temps pressait et que 
l'ambitieux candidat n'était pas difficile sur le choix des 








moyens, on s’engagea dans une voie tout opposée. Le 
cardinal de Rohan partait pour Rome: Dubois le chargea 
de tourner à son profit les tergiversalions de la cour de 
Madrid, en démontrant au vieux pontife que l'opposition 
de Philippe V était pour le Saint-Siège une très heureuse 
complication. Il y trouvait la plus rare occasion de reven- 
diquer, dans les meilleures conditions, en face de l'Europe, 
son droit d'accorder la pourpre à qui lui plairait dans les 
eréations partieuli 
que le pontife saurait passer outre sans tenir compte de 
Sa Majesté Catholique, d'autant que l'Espagne avait 
deux cardinaux de plus que la France? C'était donc affaire 
de justice et d'habileté tout à la fois. 

Pendant que ces diverses négociations se continuaient 
ou se préparaient, Laflau, maniant comme d'ordinaire 
toutes les armes à sa portée, combattait sur les bords du 
ibre avec une nouvelle audace, 

Grâce à l'intervention toujours plus chaude du chevalier 
de Saint-George, il avait fini par obtenir du Saint-Père 





s. Conséquemment, on osait espérer 








une seconde leltre, par laquelle Clément XI s'était engagé, 
s’il plaisait à Dieu dans ses jugements impénétrables de 
lui conserver la vie, à comprendre l'archevêque de 
Cambrai dans la première promotion pleine? 

Cet écrit, daté du 14 janvier, ne parut gnère plus satis- 
faisant que celui du mois précédent. 11 était impossible 
de s’en contenter et plus encore de le rendre public. 
Lañtau pourtant conçut le projet de s’en servir. I] fallait 








; cf. AR. Êtr., Rome, 626, f. 89; infra, chup. suiv. 
£.33 


1. Ce qui sefitenr 
Cf, instruction secrète à Rohan, 20 févr. 1721, ibid, 62 
GEL jan. 174, id, 69%, L. 108. 
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suivre, il est vrai, un chemin tortueux, mais s'il aboutissait 
au terme, qui se permettrait de le blâmer ? 

vici done le plan qu’il imagina. Le régent, à la nou- 
velle de la condescendance du pontife pour Dubois, écrirait 
à sa Sainteté pour lui exprimer sa gratitude de la faveur 
accordée à son ministre’. Le pape ne pourrait laisser sans 
réponse la dépêche du prince et ne manquerait pas, au 
moins incidemment, de rappeler la promesse faite par lui; 
au besoin, on le pousserail dans ce sens. Ainsi l'on aurait 
de la main de Clément XI l'assurance authentique de Ja 
nomination recherchée. 











Cette manœuvre fut approuvée par l'archevèque de 
Cambrai et sans retard exéentée. Philippe d'Orléans 
remercia le souverain-pontife de la marque d'affection 
paternelle qui venait d'être donnée à son auxiliaire 
dévoué; il s'acquittait de ce devoir avec d'autant plus 
de joie que cette faveur lui paraissait non moins utile à 
l'Église qu'honorable à la régence. IL insistait seulement 
pour que la grâce attendue ne fût point différée, le bien 
de la religion et l'utilité du Saint-Siège le demandant. Si 
done il montrait quelque impatience de voir le cou- 
ronnement de cet ouvrage, il songeait moins à sa satis- 
faction personnelle, à l'honneur que lui vaudrait ce 
témoignage public de concorde parfaite, qu'à la gloire et 
l'utilité du pontificat romain’. 

Cette: lettre ne fut jamais remise à son destinataire : 
‘Clément XI était mort lorsque l’envoyé français arriva 
dans la Ville Éternelle®. 

Cette dispari 





n fort redoutée rejetait Dubois au milieu 
des incertitudes et des craintes, C'était l'anéantissement 
de ses machinations, l'effondrement total de ses plans 
ambitieux. Rien n'en restait debout : il fallait reprendre 
l'édifice depuis la base, 


Lofitau à Dub., & févr. 1721 
Gf. AP. Étr., Rome, 6%, £. 

3, 1 mourut le 19 mars;la nouvelle en parvint 
Cf. Buvat, Journal de la Régence, I, 230. 


AN, Ête., Rome, 624, l 





Paris le 28 au soir seulement 
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HT 


Le plus pressé était incontestablement de s'occuper à 
stant de l'élection du nouveau pape. Aussi bien de Rome 





on le lui répétail', et il le comprenait sans peine. 
D'ailleurs Les événements le trouvaient prèl. 

Depuis longtemps, en effet, la saulé toujours chancelante 
de Clément XI avait forcé notre gouvernement à tenir les 
surle Vatican. De nombreux mémoires s'échan- 











yeux fs 





geaient entre l'archevêque de Cambrai et nos all 








par avanec on étudiait à Paris, comme partout du reste*. 
les mérites respecti 


plus en relief; surtout Dubois cherchait à group 


s des cardinaux les 





S et les chance 





sous le 





mème drapeau les nations dont les intérêts avaient 
quelques points de contact avec les nôtres, Dès la fin de 


1720, l'abbé de Mornay, résident extraordinaire à Madrid, 


recevait mission de proposer à Philippe V une intime 





union lors de l'élection prochaine?, C'était évidemment, 
où laffirmait du moins, «dans la vue du bien dé lu religion 
et dans l'avantage réciproque de l'un el l'autre royaume* ». 

Le Père Daubenton à qui l'on s'adressa, entretint le 
monarque des désirs de notre cabinet. Sa Majesté Catho- 
lique souserivit avec plaisir à nos projets et promit de 
travailler avee nous, soit pour empêcher tout choix défi- 
neais et espagnols à 











nitif, «avant l'arrivée des prélats fr 
Rome, soit pour engager les républiques de Venise et de 
Gênes, le Grand-Duc et Le due de Parme à faire réunir les 
Éta 





cardinaux des deux cou- 





cardinaux sujets de 
ronnes *, » 





$ aux 









1. CL. Coutx à Dub, 26 nnvembre 1720, AT. 
Dub. L2 novembre 1720, é6., 617, Æ. 76, 176, ete 
Cf. Lorilière à Dub., 14 octobre 1720. fbid.. Turin, 130, F. 198. 

3. Muulevrier requt des urdres dans le mème sens ; ef. 13 janv. 1721, éééd, 
pe, 300, F. 

ä. Dubois à Mornay, 13 décembre 1711, {bfd., Esp. 
172, éd, Portugal. 63, £. 167. 

à Dubois, 27 décembre 1720, é&id.. Espagn 
Dubois, 7 uv ; ébit.s 301,1, 120, 


Rome, 617, F. 189 ; Lafl. à 




















7, L 46; ef. 15 jam 





5, L 180. Cr. 








Muulevri 
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La légère amélioration qui se produisit un instant dans 
la santé de, Clément XI ne ralentit point l'ardeur du 
conseiller de Philippe d'Orléans, pas plus d’ailleurs que 
. A l'instigation de Lafitau. 
Dubois mettant à profit ce répit, qu'il jugeait favorable ?, 
pressait nos représentants à Madrid de tout régler en détail 
par l'intermédiaire du confesseur du roi, relativement 
au voyage des électeurs ; il demandait surtout que le 





celle des ministres étrangers 





souverain leur enjoignit positivement à tous ct spécia- 
lement au cardinal Acquaviva d'agir dans un eoncert 
entier, inaltérable avec nous *. 

Pendant ce temps, nos agents à Rome nous rcerutaient 
desalliés avec plus de zèle que de délicatesse *. Dubois les 
stimulait, les soutenait applaudissant à leurs succès par- 
fois peu difliciles’. 

Tout souriait done à nos plans. 

Une chose pourtant manquait encore ; il fallait un chef 
à la petite armée qui se gronpait sous nos couleurs. 
Sans doute Lafitau élait là, et l'on pouvait compter sur son 
dévouement, mais son action s’arrètait légilimement à 





la porte du conelave. Dubois eut bientôt apporté le com- 
plément nécessaire à nos préparatifs. Le cardinal de Rohan 
fut choisi pour aller diriger les combattants sur le lieu 
mème de la lutte, dans la salle de la réunion. 


“il s'approchait de la Ville 





Parti de Paris le 26 fév 
Éternelle lentement, il est vrai; car les quarantaines im- 


posées par le roi de Sardaigne, depuis la peste de Marseille, 
à tous ceux qui pénétraient dans ses États, l'avaieut prinei- 


1. Cf. Loft. à Dub., L novembre 1720, AM. Étr., Home, 617, F7 
ibid, 617, 1. 197; Lozilière à Dub., la décembre 1720, ébid, 
£. 196 ; de Lannoy à Dub, 19 novembre 17%, éd, Rome, 61 
Hlond à Dub., 21 novembre 1720, ibid, 621, €. 129 
2. CF, Dnb. à Gudllerio, kid, Rome, 624, f, 130, 
3. Dub, à Maulevrier, 19 mai 1721, ébét 
ñ. CT. Loft. à Dub., 16 novembre ! 
AGE, ébéd., 626, £, 1245 Dub, à Labt,, 
— Il semble que Jes autres co 
CF. Ar. Éte., Portugal, 55, 
5, CF. Gualterio au €, de No: 
AM, Étr,, Rome, 697, M. 14-17. d 
6, Dub. à Laf, 4 murs 1721, AN, Étr., R 














1, F. 200 
; Rome, 617, £. 111; 

1, aput Sévelinges, 11, 
plus sérapuleuses 


















Hess 15 fév 1721 Bibl, nat, ms. 1; 





ne, 625, f. 
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palement contraint à prendre la route de l'Allemagne. 11 
arriva cependant assez LôL' pour remplir les iutentions de 
son mailre et suivre la voie que Dubois avait eu soin 
d'aplanir devant lui’, 

Rien n'avait donc échappé à In prudente sagacité de 
l'ambitieux.prélat. Mais où tendait cette activité dont 
nous venons de signaler quelques manifestations ? La fin 
de tant de mouvements élait-elle le bien de la religion, où 
plutôt s'agissait-il uniquement pour l'archevêque de 
Cambrai de ses avantages personnels? Sa voluminense 
correspondance semble au premier abord présenter sur ce 
point quelque obscurité. Tantôt on dirait qu'il s'oublie 
lui-même pour s'occuper senlement de l'Église et de la 
France, tantôt il parait songer surloutà la pourpre, lra- 
vailler surtout pour la pourpre. Lorsqu'il écrit à Madrid, 
il ne connaît et n'invoque que l'utilité des deux couronnes 
et du catholicisme ; dans les pages touffues adressées à 
Rome, on le sent trop sodvent fasciné par le chapeau de 
cardinal depuis si longtemps suspendu sur sa tête, 

Ce contraste mérite d'être mis en lumière ; nous serons 
ensuite plus à même d'apprécier le caractère du peu 





scrupuleux ministre. Nous apprendrons, pièces en main, 
qu'il serait téméraire de ne pas contrôler ses dépèches 
oflicielles par ses lettres confidentielles; car parfois dans 
les premières il ne découvre qu'une partie de ses projets ; 
nous verrons par contre qu'avec ses alfidés il ne sait rien 
taire. Le lecteur conclura de tout cela que s’il ne se né- 
gligenit pas lui-même, en cherchant les intérêts de la reli- 
gion et de la patrie, il ne pensail pourtant pas uniquement 
à lui?, 

1. Ce fut le 31 mars an soir, CE Mercure, mai 172, p. 48. 

2 Cf. Dubois à Gualterio, 29 mars 1721, Af. Étr., Rome, 623, f. 105, 

3. CE. Dubois à Lafit,, 1 1721, ébéd #89 et sniv,; à Gualterio, 
Tavril, ibid, 1.95; Rohan à Dubois, 4 mai 1721, ibid, 6% Înon folioté) : 
niai 1721, ébéd,, 6%8 {non fol.) ete., ete, « Votre lettre est nne prenve de la 
pureté de vos intentions et de votre désintéressement dans tout eo qui vous 
tonche. »— Notons enfin que rex mauvementx du pouvemement français n'étaient 
pas chose extraordinaire; nous les retrouvons tout aussi nombreux et audacieux 


l'année suivante, alors que depuis plusieurs mois Dubois éluil révêtu de la 
pourpre. Cf. Af, Étr., Rome, 618, M. 195, 131, 135, 183, 182.292: bid., 615, f, 58. 
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IL faut, écrivait-il à Daubenton, chercher « un sujet 
propre par sa vertu et sa capacité à être un saint pape el 
le père commun de tous les fidèles! »; un sujet «sans aucun 
défaut marqué à l'égard de la France ni de l'Espagne" ». 
Au fond, peu-nous importe le nom de l'élu, pourvu qu'il 
soit apte à promouvoir les avantages de la catholicité et 
l'utilité de nos maitres’. 

Lorsque, quittant les généralités, Dubois en vient à 
désigner le candidat de son choix, son désintéressement 
et même une certaine hauteur de vues apparaissent plus 
nettement encore. Écoulons-le jugeant ceux qu'on regarde 
comme papables.Le cardinal Tanara lui semble trop livré à 
l'empereur‘. Gozzadini n'offre pas de meilleures garanti 
Pouÿ Corsini, il n’est pas assez instruit. « En second lieu, la 
manière mondaine dont il a vécu et qui a causé de grands 
scrupules au feu pape (parce qu'il tenait chez lui deux fois 
la semaine des assemblées de jeu, où toutes sortes de 
personnes étaient admises) pourrait introduire du relâche- 
ment dans la régularité des ecclésiastiques. » On doit 
donc l'écarter absolument. 

Le meilleur sans contredit serait le cardinal Conti, «un 
saint homme qui depuis plus de dix ans est souhaité pour 
ainsi dire de toutes les nations par l'estime générale qu'il 
s'est acquise’ (si justement)... Il joint ‘en effet) à une 
grande vertu de la capacité et une impartialité entië 
(Aussi) le bien de la religion 
princes vraiment catholiques et qui ne voudront pas pré- 
férer une politique mal entendue anx intérêts de l'Église 
favorisent l'exaltation de ce cardinal vraiment vertueux" ». 

D'autre part, il n'y a pas lien de redouter, «qu'il soit 








demande-t-il que tous les 








4: Dubais à Daubenton, Af, Étr 
2. Dub. à Daub., ibid, 301, f. 187. 
ENPAET) 

#. CF. Du Bourg à Dub., 9 avril 1721, id. 
5. Mémoire à Maulevrier, moi 1721, #béd., Esp. 
6. Dub. à Daub., ibid, Esp., 301, [. 20. 

7. Mém. à Maul., ébéd., 810, 144. 

8. Dub. à Dub, éd, 801, F. 248. 

9. Mém. à Maul., ébid., 310, , 113 


Espugne, 301, F8. 









ane, 138, f, 70, 
10, *. Vin 
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attaché à l'empereur plutôt qu'aux autres puissances '», 
Sa maison, il est vrai, a montré jusqu'ici beaucoup de sym- 
pathie pour l'Autriche, mais le peu d'ardeur que les 
Allemands témoignent aujourd'hui pour lui nous doit ras- 
surer entièrement’, On a craint également qu'il ne fût 
trop porté vers le Portugal au souvenir de sa nonciature 
en ce pays; de telles appréhen: 
pour chimériques’. | 

Quant aux lettres et libelles qui l'attaquent, « après un 
examen très exact, il a été vérifié que Loutes ces accusations 
étaient des faussetés et des calomnies‘ ». 











ons peuvent être tenues 





Dubois était done d'avis, d'accord en cela avec le car- 
dinal de Rohan, qu'il serait fort honorable à Leurs 
Majestés Très Chrétienne et Catholique de concourir à 
l'élévation de ce prélat sur la chaire de saint Pierre. 
En effet, ilne manqnerait pas, éroyaient-ils, de s’attirer la 
vénération et la confiance de toute l'Italie, de favoriser 
plus que toule autre les deux couronnes amies parle crédit 
que donne le respect et qu'inspire la vraie piété”, Aussi 
s, Albani se montrait récal- 
cette combinaison, l'archevêque de Cambrai le 
blämail-il sans ambages de priver ainsi les fidèles des 
avantages qu'ils trouveraient infailliblement « dans l'exal- 














quand, seul de tous nos all 
citran 





tation d'un pape d'un earaetère pacifique et si propre 


‘.n 





à bien gouverner l'Églis 

Ainsi parlait Dubois dans cent occasions différentes. 
Malheurensement pour sa mémoire, à ces nobles accents 
se méêla trop souvent le eri choquant des intérêts per- 
sonne 





set d'une ambition sénile, (La demande plusieurs 
fois réitérée par Mer le régent d'une grâce en ma faveur, 
mandait-il, est devenue si publique dans l'Europe que la 
gloire et la dignité de Son Altesse loyale rocevraient 


Danb., A. Étr., Espagne, S01, C8. 
de Dubois à Daubentan, ébéd., 801, 1. 188. 
. id, Ê. 198. : 
- Mémoire du 14 mai 1721, bi, 810, 
id, S10 F, 146. — Cf, Dub. à N 
ms. 24018, (. 154 
6. Mém, de Dub., A. Êtr., Esp. 401, L, 28. 
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les, 15 mai 132, Bibl. mu. 
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quelque atleinte si elle n'avait ancun licu. Ce serait une 
grande raison de souhaiter qu'il se püt prendre quelque 
mesure pour engager Le successeur du pape à acquitter 
cette promesse", Je ne vous dirai rien, Monsieur, avait-il 
écrit précédemment à Lafitau, de la triste fin qu'ont eue 
les soins infinis que vous avez pris pour mon élévation. 
La seule ressource qui me reste est ce qui peut se ménager 
Je supplie done Son Éminence, le 





dans le conclave’. 
cardinal de Rohan, d'examiner ce qui pent se faire pour 
Son Altesse Royale à ce sujel avant on dans l'élection du 
pape”. » Les agents de l'audacieux candidat ne comprirent 
que trop bien ce langage. 





IV 


Cependant à la nouvelle de la mort de Clément XI', 
Dubois, sur l'ordre du régent, avait invité les cardinaux 
français à parlir sans délai pour Rome.Un moment, on 
crut que trois d'entre eux, Bissy, Polignac et Mailly, 
allaient prendre le chemin de l'Italie”; un seul pourtant, 
l'évêque de Meaux, se mit en route et arriva le 27 avril 
dans la Ville Éternelle‘; les quatre autres s'exeusèrent' 

Ainsi pendant un mois’ Rohan seul eut part aux travaux 
de l'illustre assemblée; mais dès les premiers instants il 
sut déployer une lelle activité que Dubois dans la suite 
osa lui attribuer l'élection du nouveau pontife?. 





1. Dub, à Gualterie, 7 avril 1721, ANT. Ête., Rome, 693, £ 107. 

Dub. à Lobt., 2% murs 1721, ébéd., 62%, f. 

3. Dubois à Robun, 9 avril 1721, id, Ron 

4. Of, Lafit. à Dub., 18 et 10 mors 21, id. 
r. 303. 

Aereure, avril, p. 165, moi, p. 63, 








f. Lt, 
, 200 ot 291. 











. Bisay partit de Paris le 19° à 
année 1 
7. C'étaient MM. de Nonilles. de Polignue, de Gesvres et de Mnilly. Cf. Buvut, 
Journal de la Régence, I, 231. — Le pour at Trançuis insinuu à Noailles 
qu'il vulait mieux pour ni ne point frunchix les Alpes (ef. Dub. à Luñt., 
murs 1721, A. Étr,, Rome, 625, £. 313); il fut dune retenu par la prudence; 
Pelignuc le fat pur l'embarras de ses delles à Rome; de Gesvres par fuiblense de. 
santé; de Mailly par un uceident subit. Cf, Dub: x Lafi., 6 uv 
Ête., Roine, 626, L 85; Chambrier an rui de Prusse, ébéd., Prusse, 70, f. 37 
8. Du 31 mars, jour de l'ouverture du conelave, ou % avril, jour de l'entrée 
de Hissy. 
9. Dub. à Rohan, 26 mai 1721, AÏ. É 























Rome, 637, f, A. 
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Il serait fastidieux de rapporter longuement les in- 
trigues de toutes sortes' auxquelles descendirent sans 
scrupule Rohan et Lafilau pour tirer profit, en faveur de 
la France* ou plus encore en faveur de Dubois, de leur 
influence et de leur habileté, Deux objectifs paraissent 
avoir particulièrement absorbé leur attention’: obtenir 
que le nouveau pape n'agisse point d'autorité dans les que- 
relles de la Constitution Unigenitus; amener à promettre 
d'élever l’archevèque de Cambrai au cardinalat dans le 
plus bref délai possible. Ce dernier, on le comprend, sui- 
vait avec grand intérèt les efforts de ses agents qui tantôt 
devançaient' ou mème dépassaient* ses désirs, tantôt se 
vontentaient de les seconder*. 

Pendant que ces luttes se poursuivaient à l’intérieur du 





conclave, l'étoile du cardinal Conti percait de plus en plus 
l'obseurité et attirait les regards. On se souvient que depuis 
longtemps la France aväit souhaité son exaltation au sou- 
verain pontifical. Nos partisans n’eurent donc pas de peine 
à se déclarer pour lui. Ils tentérent pourtant de faire payer 
leur conconrs, Une note fut présentée à'co prélat, contenant 
explicitement les concessions que nous venons de si- 
gnaler’: patience relativement au jansénisme, empres- 
sement au contraire pour la promotion sollicitée. Conti lut 
cette pièce et avoua ne trouver rien de répréhensible’, 
même dans la conelusion conçue en ces termes : « Après 


1. CF. Histoire du C AN. Étr, Rome, 897, F. 111 et ss 
19 mars, bé. 6 mars, ébéd., 626, T. 126: 7 uvril, fbéd., 827. 
Œ.29, 6% 15 av [4133 22 avril, ébil, 697, M. 173 el suiv., 
A1: 93 avril, d6id 627, L 204; 5 mai, 6, 628 (non folioté, Lafit. à Perquet. 
22 11 est bon de noter, en effet, que l'élection d'un pape semblait alors chose 
partie politique. Cest ainsi que Dubois remercioil Rohan « des services 
il nvait rendus à l'Église et à l'État dans le _concluve »; 20 mai 1721, Af. 
Étr., Home, 24 non ful.} el de méme dans cent passages, 

3.'CF, Luft. à Dub., 16 avril 1721 dbid., 627, £, 160 ; Rohan au roi, Finai 
V2, ibid, M8 [non fol.}. . 

1. Cr, Dubois à Lafit., 19 murs 1721, AG, Étr., Rome, 6%, f. #12; Rokan à 
Dub, 29 avril 1721, ébéd., Dub, à Rohan, 10 mai 1721, ibid. 

3 





2 ÿ lottros du 



























Cf. Dub. à Li 


5 4, 6 avril 17 id. 626, f. 8h. 
6. CF. Dub, à 


d., 29 anurs 1721, bé, 62, L SU : Laf, à Dub, 7 avril, 
< Dub. à Rohan, Javril, éd. 626, L 110. 

non foi 

avril, ibid, 627, 
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avoir considéré l'état des deux affaires susdites el 
l'espérance du bien que l'on peut croire prudemment qui 
en résullera à l'Église el au Saint-Siège, en se conformant 
aux susdites raisonnables réflexions, je suis d'opinion que 
quiconque sera élu pape peut et doit y condescendre!. » 

Ce jugement qu'on tint pour un engagement positif, 
réjouit fort les amis de la france, car ils prévoyaient 
l'élection de ce cardinal. Hs eussent toutefois voulu 
davantage’. Pourquoi ne prendrait-il pas l'engagement 
C 
sions qui lui paraissent légitimes et utiles? Mais si l'on 
s'explique diflicilement qu'ils aient osé proposer au futur 
pontife de se lier ainsi, on conçoit aisément que celui-ci ail 
régimbé contre une telle exigence”, 

Cependant l'accord se faisait de plus en plus sur le nom 
du cardinal Conti, et l'on pressentait que le dénouement 
ne tarderait guère. Effectivement, tout fut terminé le 
8 mai 1721. Le nouveau pape, por 
5 votants', était âgé de 66 ans” 
ct appartenait à l'une des familles les plus considérables 
de Rome: il prit le nom d’Innocent XIII. Le conclave 
n'avait duré que 38 jours. 

Une solution que personne n'osait espérer si promple 
frappa tous les esprits. Nous étions « menacés de grandes 





crit de se montrer favorable, s’il éluit choisi, à des conces- 





é sur lachaire de saint 








Pierre par 54 suffrages sur 3 





longueurs et de diflicultés sans nombre, écrit le cardinal 





Gualterio à l'archevêque de Paris, la voix de Dieu a apaisé la 
merorageuse. Il n'ya pas eu manque de gens fort puissants 
qui ont employé tout le crédit et tout l'artifice imaginables 
pour empécher l'élection. Sans vouloir ombrer la matière, 


. CL 23 AT. Étr., Ré 628 {non fol.}, — Cf. Rohan à Nub., 15 ini 
3 ibid, 627, 1 178 
Cf, Laf, à Peequet,5 mai 1521, éBid., 628 {non fol.) ; Dab. à Roh., 10 mai 
V1, bi. 6 1591, ibid. 69, L A7, — Duns 
des quelques lignes consacrées à ret incident, Saint-Simen aceunmle les erreurs. 
1 dit faussement: 1° que Je billet en question était de la main du pape ; 2* que 
les agents de Dubois l'avaient obtenn mort de Clément XL : 
3 que Roban en arrivant à Rome « trouva le pape fil », Cf. Mémoires, 
AXXIV, 250. 

4. Cf, Nouvelles ecclésiastiques, mai 1721, p. 07. 

5. IL était në le 13 mai 165 


ibid. 
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j'assure Votre Éminence, que la volonté du ciel y a paru. 
Ainsi j'espère que nous aurons un bon pape et que Dieu 
qui nous l'a donné le rendra aussi utile à son Église... Je 
lui ai donné ma voix bien volontiers et plus volontiers 
encore que je ne l'aurais donnée à un autre, car il y a plus 
de vingt ans que j'ai l'honneur de le connaître, et j'ai 
toujours remarqué en lui une grande droiture, une piété 
sans fard et une grande prudence" ».. 

Dubois parlait donc le langage de plusieurs, loqu'il 
disait : Cette désignation montre « que quand Dieu veut 
rendre inutiles les efforts des hommes pour s'approprier 
ait bien leur en faire 





les ouvrages de sa Providence, il 


connaitr ouvenir 





la vanité. Cette preuve-ci doit faire 
tous les fidèles que c'est l'œuvre du Saint-Espril' ». 
A Paris comme à Madrid, on se réjouit vivement du cho 





d'un pape qui, suivant la remarque de l'archevêque de 
Cambrai, « préférail la religion à tout autre objet*»; d’un 
é et pacifique‘», dont la vertu et la conduite 
promettaient « de grands biens pourl'Église»; d'un pape 
«qui serait également le père commun et impartial des 





«pape modé 


princes et des nations catholiques®.» Dubois se proclunait 
l'un des plus satisfaits. IL se permit de le dire au pontife 
dans les termes suivants : «Très Sainl-Père, parmi les 
applaudissements que toute l’Église donne à l’exaltation 
de Votre Saiuteté qu'elle placait d'avance parses vœux sur 
la chaire de saint Pierre, j'ose assurer que personne n'est 
pénétré d'une joie et d'une consolation plus parfaites 





1. Gualterio au G. de Noailles, Bibl. nut., Correap. de Nuaël., mn: 
2. Dub. à Maulevrier, 15 mai 1721, AÏ, Ete., Espague, 301, L 
3. Ibid, — Cf. Dorsonne, Journal, mai 1721, JE, 435. 
Rob., 10 mai 1 . Étr., Roën À 
5. Maul. à Dub., 20 mai 1721, dbid., 302, EL 107. — Les jan 
furent mécontents de ectte élection. Cf. Dos Journal, 
6. CN. AMF. Étr, Rome, 698 [non fol.i . à Noailles, 15 mai 1721, 
Mib. nat, Corresp. de Noail, ms, 2218, -- Malgré tont ce que nons nvons 
urécédémment cilé de la correspondance de l'archevèque de Cambrai, et cent 
autres passages semblables, sur ses sentiments relativement au C, Conti, on lit 
dans les prétendus Sourenirs de la marquise de Gréqui, que rette élection s'était 
faite en dépit de la France el uvail pleinement manifesté l'inulilité des intrigues 
durégent ede son protégé; 11, 126. C'estduns un ouvrage aussi bien renseigné 
sur nombre d'autres points qu'on va chercher des arguments contre Dubois ct 
apprendre à le connaitre. 
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que moi. Votre illustre naissance vous rendait digne d'être 
souverain, et vos qualités d'être chef de l'Église. J'ai 
l'honneur d’être du nombre des pasteurs qui ont un droit 
particulier à l'amour paternel de Votre Sainteté, et je suis 
encore honoré d'un minislère qui me donne d’autres accès 
auprès d’elle et des occasions fréquentes ct très précieuses 
pour moi de lui marquer le zèle ardent et le profond res- 
pect avec lequel je suis, Très Saint-Père, de Votre Sainteté 
le très humble et très obéissant servitenr'. » 





v 


‘Ces protestations, où les expressions hyperboliques 
tiennent leur place, comme toujours d’ailleurs dans les 
écrits de Dubois, ne devaient guère tarder à être mises à 
l'épreuve. Innocent XIII n'allait point se hâter d'accéder 
aux désirs ambitieux de l’impatient candidat, 

Pourtant dans les jours qui suivirent l'élection du 8 mai, 
le succès s’annonçait prochain. Lé chapeau de cardinal 
semblait enfin à portée de la main qui le cherchait auda- 
cieusement depuis si longtemps; encore un pas en avant, 
elelle pourrait le saisir. 

En premier lieu, la mort continuait de frapper dans les 
rangs du Sacré-Collège, et la disparition du cardinal 
Parraciani au lendemain. de l'élévation d’Innocent XIII 
portait à quatre le nombre des vacances. IL semblait 
impossible que Les sollicitations de Dubois ne fussent pas 
écoutées eette fois. Le pape l'avouait tout haut lui-même, 
assurait Lafitau*, 

D'autre part, les amis du candidat avaient recommencé 
leurs intrigues avec une nouvelle hardiesse. Soyez sûr, 
lui écrivait Rohan, que vous serez bien servi par moi. 
Sous peu j'aurai toutes les semaines une audience de Sa 


1. Af. Étr., Rome, 698 (non fol.). — De la réponse du pape nous détachons 
seulement les mots suivants : {a lilleris tuis persperimus pastoralis lue vigi- 
lantiæ selum eximiamque de nobis el sancta hac sede bene merendi voluntatem. 
Cf. A. Étr., Rome, 691, £. 81. 

2. Lofitau à Dubois, 15 mai 1721, Af. Étr., Roue, 628 (non ful.]. 


Dunois — [1 — 15 
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Sainteté et je me promets de ne lui pas donner un moment 
de repos jusqu'à cé qu'elle ait condescendu à nos justes 
demandes". 

Aux côtés de ec prélat évoluaient alors deux recrues 
nten rien le 
gronpe des inconfusibles champions de Dubois. C'étaient 
les abbés Ravannes et de Tencin';et certes s'il fantse fier 
aux dépêches exaltées qu'ils multipliaient, à la gratitude 
que leur témoignait l'archevêque de Cambrai, il n'était 


qui récemment arrivées à Rome ne dépar 





guère facile de se montrer plus dévoués qu'ils ne l'étaient. 

De Paris en outre, le régent prenait derechef une 
part active à la mélée. Non content d’exciter le cardinal 
de Rohan à déployer toute son activité pour forcer à une 
prompte conclusion‘, de le mettre en garde contre les 
lettres artificieuses qu'on Ini adressait dans le dessein 
d’attiédir sun ardeur’, il agissait directement sur le pape, 
lui rappelait les promesses de Clément XI°, exprimant le 
vif désir de voir enfin son ministre récompensé, Cette 
faveur de Votre Saintoté, disait-il, «couronnera les vœux 
que j'ai faits pour son exaltation, comblera la joie qu'elle 
m'a causée, soutiendra mes bonnes intentions pour la 

















paix de l’Église et pour l'autorité du Saint-Siège et fortifiera 
le zèle de l'archevèque de Cambrai dans l'exécution de 
mes ordres pour la gloire et Les intérêts du pontificat de 
Votre Sainteté’ ». 

IL y avait d'autant plus lieu de croire à l'efficacité de 
cette recommandation que tous les obstacles amoncelés 





1. Roban à Dub. 26 mai 1721, AN, Êtr., Rome, 628 [non 
2. Frère de ln fameuse mnrquise de lencin; né à Gr 
eun en 174, envdinal en 1739, arehev, de Lyon en 1740, ministre 
at en 1742, mourut en 1738. Lissy éerivait de lui : € IL a de La discrétion, 
la prudence, l'insinuation et la souplesse qu'il faut ponr réussie dans les 
affaires à le page ia donné en plus d'une oceusion des marques de sun 
setime. » Bissÿ à Du 1 , Rome, 630, f. 42. 

628 {non fol.}; À Tenein, 26 mai, 












vèque d'Enl 
4 





















üi 





ibid 
4. Le végeut an € 10 juin 1721, ébéd. 
Le régent à Rohan., 1 juin 1721, id, 629, L, 
Ce motif, chacan à l'ensi le mettait en avant, € 
8 de Lx France], à 8 
gent au pupe, AM. 


de Bol 













629, , 179. 








di. 
dinaus à 
7. Le 





Ooboni (l'un des car. 
1721, AN. Étr., Rome, 68 {non fol). 
Gron tel.}. 








Google ; 


SITUATION FAVORABLE DU CANDIDAT 2927 


devant le candidat par la jalousie ou la politique dispa- 
raissaient successivement. On se souvient de la pré- 
tention de Philippe V demandant impérieusement une 
compensation si Dubois était élevé au cardinalat. Long- 
temps le monarque s'était obstinément refusé au sacrif 
de cette embarrassante e 





ce 





gence. Mais à l'époque où nous 
sommes parvenus, il n'en était plus question, Le cardinal 
Acquaviva, son représentant au Vatican, avait été chargé 
d'en prévenir Innocent XIIL et même de solliciter, au 
nom de Sa Majesté Catholique, la pourpre cardinalice 
pour l'archevêque de Cambrai’. L'empereur renchérissait 
il permettait, sur 
le désir du pape, de déclarer par écrit qu'il ne récla- 





encore sur une telle complaisance 


merait aueun équivalent pour la grâce accordée au mi- 
nistre du régent’. Il n'était pas jusqu'au roi de Portugal 
qui n’offril ses oflices auprès du nouveau pontife, l'ancien 
élérer une conclusion si 
désirée*. Inutile d'ajouter que le prétendant devenait 
de jour en jour plus pressant dans ses lettres et ses au- 
diencest, surtout depnis que Villeroy lui avait annoucé 


l'envoi tous les trois mois, d'un secours de 6.000 écus 





nonce de Lisbonne, pour ac 





« francs de change et de la différence des espèce 

On devine si de telles intercessions flattaient et surtout 
comblaient d'espérance Le fils du petit médecin de Brive 
il s'imaginait n'avoir qu'à laisser courir 


» 








a nacelle an gré 





alt 








1. Manlevrier à Dubois, 30 murs 1721, AT. Ête.. Espugne, 301, 10 
€.319,— Dubois remercin en termes Iyriques : « Cette grâce ma inspiré, dit-il, 
un sentiment de reconnaissance # vif qu'il fant que je mo tte pour reconnaitre 
sije suis ministre d'Espagne où de Prune ; mais heureusement désormais on 
peut être l'un et l'autre sans prévariqner ; » Dub. à Maulev avril 1721, 
Sid, Esp., 301, L. 160. En même lemps il priait Scotti de 
de disposer de lui comme de sa rréature très respeeti 
sante » ; Dub, à Seotti, 22 avril 1721, éid., 301, L. 170,— Ces eflusions nous 
disent ee qu'il faut penser de pareilles sxées aux Anglais et 
que certains ont cu Le tort de prendre tmp à Ja lettre. 

2, Du Bourg à Dubois, 31 mi 1721, Anéed, sur l'clévation de Dubuis, Bibl, de 
cole Suinte-Geneviève, LV, L 220. Cf. Saint-Sapborin à Tosnshend, 3 juil, 
1, Record Office, Germany, 218. 

3. Gr. Dab. à Roban AM: Étr., Home, 60, É 18, 

ä. Rohan à Dub., 28 mai 1721, ébid., G2U, L. 123, 

5, Villeray à Jaeques Stuart, 12 juin 1721, id, Angl,, # 
detre de ee prince à 1 de Cambrai, 13 juin, ébéd., 3 
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des flots. «Je suis, disail-il, dans la situation la plus 
heureuse où je puisse jamais être, car on fera mon affaire 
sans que je m'en mêle, ou bien il est impossible qu'elle 
soit jamais faile'.… Je n'ai done ni projet, ni intention, ni 
pensée, ni sentiment qui ne soient soumis aux lumières 
de Votre Éminence*’.» Avec un Lel pilote comment n’arri- 
verais-je pas au port? 

Ses lettres de l'époque s’illuminaient de la satisfaction 
qu'il goûtait, et débordaient-de promesses pour ceux qui 
la lui valaient. Rohan, Albani, Gualterio, Lafitau recevaient 
les assurances les plus formelles d'un dévouement qui 
saurait se souvenir et ne rien oublier. Je suis désolé, 
écrivait-il à Gualterio, qu'il ne soit point possible à Votre 
Éminence de voir «ce qui se passe dans mon cœur. Aussi 





j'attends avec grande impatience la conclusion de l'affaire 
qui me regarde, afin de recouvrer la liberté de vous faire 
connaître où je sais porter la gratitude. Jusqu'ici j'ai 
souffert plus qu'on ne peut croire de la contrainte où j'ai 
gémi et dont je ne puis être entièrement délivré que par 
ma promotion... Je commencerai pour lors à respirer, 
car ce n'est pas vivre que de ne pouvoir laisser agir 
l'inclination, l'estime et la reconnaissance * ». 

Au surplus, quoi qu'il arrivé, nos efforts ne dussent-ils 
pas être courannés de succès, je n'en garderais pas moins 
la mémoire loujours vivante de l'amitié que plusieurs 
m'ont témoignée. Auraient-ils même hasardé quelques 
fausses démarches, ils seront entièrement excusés à mes 
yeux: je connais leurs excellentes intentions; c'est assez!. 

Pendant que Dubois s'abandonnaïit ainsi aux plus douces 
espérances, sans pourtant s'endormir dans un périlleux 
repos”, ses ennemis s’agitaient dans une activité d'autant 

1, Dub. à Tencin, 26 mai 1721, AÏ. Étr., Rome, 628 (nou fol}. 

2! Dub. à Rohan, %8 juin 1791, ihid., 680, F. 38. À Rome, en ces jours, on étrit 
également à l'espérance GF. Rohan à Dub., 98 mai 1721, ébéd., 629, 1. 123. 

3. Dub. à Gualterio, 26 mui 1721, “bi. 628 (non fol). 

4: CF. Duh. à Rohan, 11 juil. 1721, ébid., 630, £. 155; au même, 23 joil. ibid., 
631, F5 à Ravannes, 26 mai, éd, 628. 


5. Tencin néunmoins eût voulu de sa part plus d'ardeur dans la lutte. Cf. 
Levue de Paris, 13 vetabre 1898, art, Boutry 
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plus infatigable que la crise finale, ils le sentaient, appro- 
chait à grands pas’. Les jansénistes spécialement", à la 
tête desquels on distinguait les habitués de l'archevèché 
de Paris, les PP. de l'Oratoire, la famille de Noailles, 
Saint-Simon! et d'Huxellest, s’'employaient à obstruer ou 





du moins à embarrasser pour longtemps encore devant 
Dubois la”voie du cardinalal, effrayés, disait ce dernier, 
du bien que sa promotion ne manquerait pas de procurer 
à l'Église et à l'État. « Je ne sais pas, continuait-il, ce 
qu'ils peuvent faire; mais je suis persuadé qu'il n’y à rien 
qu’ils ne tentent. » 

À Rome même ils trouvaient des auxiliaires, et plusieurs 
de ceux que nous venons de voir tout de feu pour l'ami du 
régent avaient brusquement changé de tactique. 

Au nombre de ces déserteurs, il faut en première ligne 
signaler les jacobites qui entouraient le Prétendant. On 
songeait alors dans leurs rangs à une expédition contre 
l'Angleterre’, expédition pour laquelle évidemment le 
concours de la France paraissait indispensable. Or, ils 
s'imaginaient que Dubois serait plus disposé à les 
seconder si Ja promotion désirée restait incertaine, si 
partant le sort de l'archevêque de Cambrai était en partie 
subordonné à l'action de leur maitre en sa faveur". 

Les ministres de l'Autriche eux-mêmes, depuis la signa- 
ture (18 juin) du traité d'alliance défensive entre la 
Trance, la Grande Bretagne et l'Espagne, avaient fait volte- 
face* et dirigeaient leur habileté contre celui qu'ils tenaient 






1. Dub. à Rohan, 10 juin 1721, AN. Étr., Rome, 
2. Dub. à Rohan, 18 juin, ibid, 629, F. 205 ; 15 jui 
3. A. Êtr., Rome, 699, f. 206; Dub. à Rohan, 11 

4. Dub. à Rohan, 10 juin, #béd., 827, €. 172 

5. Dubois ü Rohan, 25 juin 1721, ibid. 630, f. 47 

6. Ibid, f. #1. 

7. Ils voulaient profiter du mécontentement général excité par la tiédeur dn 
gouvernement à poursuivre les malversations que plusieurs membres du Minis- 
dère s'étaient permises dans les affaires de la U du Sud. Cf. Chammorel à 
Dub., Aff. Étr., Angl,, 336, f. 0; Destouches à Dub., 18 juin, éôd., F. 2543 cf, 




















8. Cf, Dub, à Tencin, 11 juil. ; cité par Sévelinges, IE, 158. 
Depuis quelque temps déjà leur susceptibilité éluit en éveil. Cf. Cham- 
morel à Dub,, 19 mai 1721, éd, Angl.. 335, f. 172 
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pour l'insligaleur d'une convention menacante pour 
l'Empire. : 

Innocent XIII, à son tour, croyait entrevoir pour le 
Saint-Siège des avantages appréciabl 
délais. N'était-il pas probable qu'il serait plus fidèlement 
soutenu par nous dans ses revendications au congrès, 
si Dubois, toujours candidat à la pourpre, demeurait dans 
sa dépendance? Le nommer avant là réunion attendue. 
it-ee pas lui donner une liberté dont l'Espagne et le 
duc de Parme spécialement pourraient profiter? C'est ce 
que les politiques s’évertuaient à insinuer au pontife, non 
sans quelque suecès*, nous allons le voir. 

Les agents de Dubo 


dans de nouveaux 











en effet, assuraient à l'archevéque 
de Cambrai depuis quelque lemps que la promotion 
imminente de l'évèque de Terracine, frère d'fnnocent XIII, 
ne se ferait pas sans la sienne. Ils avaient bien répété au 
pontife qu'ils n'oseraient jamais le presser sur ce point, 








qu'en toute hypothèse, ils ne se formaliseraient pas si Sa 
Sainteté jugeait bon d'honorer sa propre famille par une 
eréation séparée’, Dubois même avait loué la respectueuse 
déférence que Rohan dans cette circonstance avait témoi- 
gnée au Saint-Père‘; on comptait néanmoins que le pape 
se piquerait de générosité. N'était-ce pas an À 
moyen le plus expédilif pour couper courtaux intrigues 
de toutes sortes qui s'ourdissaient dans l'ombre? En liant 
le sort de l'archeyèque de Cambrai à celui de l'évèque-de 
Terracine, on s'exposait, ilest vrai, à quelques difficultés; 
mais qu'étaient ces légers ennuis auprès des embarras sans 
nombre que de plus longs délais devaient nécessairement 
susciter‘? Il semblait done impossible que Sa Sainteté 


te le 





ne choisit pas la voie la plus sûre et la plus facile à suivre. 


; Bibl. de l'École 
:, Rome, 631, £. 47 


1. Lettres de Rome, 11 juil, Anecd 
rev. LV, F9, Cf. Dub, à Rob, 
2. Ancedotes, ibid, f. 235: 

3. Hoban à Dub., 4 mai 1 
h. Dub, à Roh., 10 juin 1721, did, 6% 
5. Dub, à Roh., 25 juin, ébéd., 6 
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VI 


Tels étaient les désirs secrets, telles les espérances, 
lorsque la nouvelle de la promotion attendue parvini à 
Paris : l'évêque de T'erracine était seul créé cardinal'. 

Les amis et protecteurs du candidat malheureux bon- 
dirent sous ce nouveau coup. Le due d'Orléans qui déjà 
jouissail par avance du bonheuï de son favori et montrait 
une telle impatience d'en recevoir l'annonce officielle qu’il 
avait donné l’ordre de l'éveiller à quelque heure de la nuit 
que le courr 
froissé. [l croyait sans doute, comme on ne cessait de le 
lui redire, que l'honneur de la France et de la régence 











er de Rome arrivât’, fut particulièrement 


souffrirait de plus longs délais'. 

Sous l'empire de l'irritation, il prescrivit à Rohan de se 
rendre auprès du pontife, de lui exprimer fortement le 
vif mécontentement de notre gouvernement; enfin de lui 
demander une « réponse précise, positive ». Si elle n'est 
pas telle que nous la désirons, terminait le prince, « je 
souhaite que vous déclariez à Sa Sainteté qu'elle ne sera 
plus importnnée de cette grâce et que vous prenez congé 
d'elle dans cette audience. J'ai Lrop d'amitié pour vous, 
pour vous laisser exposé à des contretemps désagréables‘ ». 





Rohan n'était que trop prét à servir cette aigreur* fort 
légitime à ses yeux, puisque « la gloire de Son Altesse 
Royale était intéressée au succès de nos démarches, que 


le bien de l'État et de la religion en dépendaient® ». 
3 





avait-illpas contribué d'ailleurs à irriter cette blessur 
Sans tarder il se prépare done à exécuter les ordres 


1, Cette promotion fut file le 16 juin. 
2. Dub. à Reh., AB. Étr,, Rome, 629, f. 207. 
3. Rohan au régent, 18 juin 1721, id, 630,1. 138, 
& Le végent à Rohan, 98 juin 1721, #bid. Rome, 624, 1. 207 
5. Cf, Dub. à Lafit.. 10 juin 17%, {8éd., 699, F. 177; Rohan à Dubois, 
Aer juil., 66, 631, L. 10. 
6. Ron. à Dub, 28 mai 1791, #8id,, 629, F, 124, CE. Tencin à Dub., 8 juil, 
ibid, 681, f. 57. 
7. CL. Robien au rég., 2 juin, &bid., 630, £. 50, 
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de son maitre et jeu après rend compte au pape avec une 
vraie raideur des instructions qu'il a reçues’, proclamant 
sans ambages que si cette affaire subissait de nouveaux 
retards, il serait contraint de quitter Rome”. 

Innocent XIII parut sensible au déplaisir du gouver- 
nement francais, impressionné même des menaces de 
Rohan’. Pourtant, cette fois encore, il ne fit entendre que 
de vagues promesses‘. 

Dans l'entourage de Rohan, on partageait bruyamment 
son irritation: l'abbé de Tencin surtout se distinguait 
parmi les plus excités, Il en venait à conseiller, d'accord 
avee Lafitau*, de publier cette pièce dont nous avons parlé 
et que le cardinal Conti avait approuvée dans le conclave, 
sûr, ajoutait-il triomphalement, que la menace seule de 
cette divulgation forcerait le pape à conclures. 

A Londres, s'il faut s’en rapporter à l'aflirmation de Des- 
touches, le mécontentement n’eût pas été moins violent. 
Get agent en donnait avis à Dubois, puis ajoutait : « Si je 
ne craignais pas de m'émanciper trop, je prendrais la 
liberté de vous représenter qu'il serait bon de hâter la 
politique tardive de Rome, en lui faisant sentir bien vigou- 
reusement que l'on n'est pas d'humeur à se laisser amuser, 
et que l’on ne manque pas de moyens pour se faire 
raison d'un procédé lent et équivoque’. » 

Au milieu de ce déchatnement, Dubois, au moins exté- 
rieurement, conserva son calme et sa dignité*. Jusqu'ici, 
assurait-il le 29 juin, il s'était dépensé «à calmer la vivacité 
que Son Altesse Royale avait témoigné » à la nouvelle de 
celle malencontreuse promotion, mais 








ne pouvait 


1. CF. Rob. à Dub., 2 uoût, A. Étr., Rome, 692, f, 66. 
CF. Lafit. à Dab., 17 juin ébid., 630, F. 199. 
3, Tencin à Dub., 17 juin, ébéd., 630, f. 182, 
ñ. Lettre de Rome, 10 juil. éhd., 630, L. 165 
3. Gf. Dub. à Luf,, 25 mai 1721, 628 [non fol 
8, Tenein à Dubois, juin 1721, éééd., 630, [. 210. — Cf. Laf, à Dubois, 18 juin, 
ibid, 830, LB. 
7. Destouches à Dub., 1° juil., ibid, Angl., 897, 14. 
8. L'agent du rei de Prusse signalait seulement, « depuis quelques jours 
peu dé mauvaise humeur » dans le candidat évincé, Cf, AÎ. Étr., Berlin, 1, 




















9. Dub. à Laf., 29 juin, iid., Rome, 690, €. 87. 
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davantage. IL lui était impossible, par exemple, « de 
combattre les résolutions que son maitre croirait bon de 
prendre! »; car il semblait évident que le prince régent 
«s'exposerait à un grand ridicule, s’il continuait à montrer 
beaucoup de chaleur pour les avantages de ceux qui le 
négligeaient ainsi’... Dieu sait pourquoi je souhaite mon 
élévation », répétait-il comme précédemment”. Aussi, 
grâces au ciel si notre dernier échec m'a surpris, il ne 
aa point abattu ; « je n'ai pas désiré assez violemment la 
dignité dont il s’agit pour être désolé de sa perte... Le 
courage ct la médiocrité me sont naturels‘. » La vérité 
d'ailleurs me permet d'affirmer qu'en tout cela « je n'ai 





point agi par vanité et par ambition, mais particulié- 
rement, et j'ose dire uniquement, pour être én état de 
contribuer plus efficacement au bien de l'Église et aux 
intérêts de toute espèce du Saint-Siège”. Si Dieu en dispose 
autrement, il faut s'y soumettre® ». Au demeurant, « je 
souhaite très sincérement que ce qui se passe n'apporte 








aucune altération aux heureuses dispositions où les choses 
ont été conduites à tous les égards. Mais si, malgré mes 
soins, mes vœux n'étaient pas exaucés, l’on nc pourra 
jamais me reprocher au moins d'avoir abusé de mon 
ministère ni de la confiance dont Son Altesse Royale 
m'honore pour mes vues particulières’ ». 

Cette soumission, que plusieurs lettres confidentielles à 
des afidés nous révèlent, n'était point chez Dnbois décou- 
ragement et inertie, Il reprit, en effet, bientôt les armes, 
mais sans se départir toutefois de la modération dont nous 
venons de parler. Il savait que souvent avec les Italiens la 
voie de la fermeté conduisait seule au terme; « que l’unique 
moyen de les reméttre dans leur naturel était d'exiger 


1. Dub, à Guulterio, 29 juin, AR. Étr., Rome, 623, F. 117 
Dub, à Rohon, 20 juin, {hid., 630, F. 80. 
: Dub. à Ravannes, 96 mai 172, é4/., 028 inon fol} 
&. Dub. à Tenein, 28 juin, éBéd., 630, £. 82 
5. Dubois à Gualterio, 29 jnin 1721, ébéd., 623, 1. 11 
6. Cf. Dubois à Tencin, 10 juin 1721, ébéd., 629, 1. 103; Dub. à Du Bourg, 
23 juin, ébid., Vienne, 197, . 267. 
Dub. à Gnalterio, 2) juin 1721, dé, Home, 623, f. 113 
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hautement ce qu'ils ne pouvaient s'empècher de faire! »; 
néanmoins, il arrêtait plutôt qu'il ne poussait ses auxi- 
s*. ILconseillait notamment d'user avec grande pru- 
dence de la lettre comminatoire du régent, d'adoucir les 
menaces qui paraîtraient trop vives ou trop précipitées, celle 
px exemple, de prendre congé sur-le-champ et de sorti 
incessamment de Rome, si le pape refusait d'écouter nos 
prières’ Comme naguère encore, il ne voulait pas qu'on mit 
en avant dos promesses impossibles à tenir : « Je pourrai 


liair 











faire peut-être, concluait-il, au delà de ce qu'on espère; 
mais cela est sieasuel qu'il ne faut pas s'y engagert, » 
Cette conduite était noble, les motifs qui l'inspiraient 
l'étaient moins, car elle n'était pour l'ordinaire dictée que 
par l'intérêt. Si Dubois recommandait la mesure, c'était 
principalement pour ne pas fournir un prétexte de dif- 
férer ou peut-être mème de refuser définitivement la grâce 
attendue*. Le succès était an fond le but et la raison der- 
nière de loules ses démarches. Sans doute, remarquait-il, 
je serais en état de tirer satisfaction de la plupart de mes 
adversaires: mais la vengeance, si douée qu'elle soit, n'es 





qu'une consolation non un acheminement à la réussite, 
on ne peul en jouir saus se nuire à soi-mêmerf. 


NII 


Cependant les adversaires de Dubois, stimulés par les 
premiers résultats de la campagne, redoublaient d'efforts à 
Paris comme à Rome. L'assaut est si formidable, mandait 
Lafitau, «qu'il ne fant pas moins, pour en rabattre tous les 
coups, que l’habileté, la présence d'esprit, la sagesse et 
tout le zèle de M. le cardinal de Rohan. C'est Dieu qui 


1. Dub. à Roh., 10 juin, AM. Étr., Rome, 629, f. 17L 

2. Cf. Tenein à Dub., 23 juin, ébid., 630, f. 212; Laf. à Dub., 23 juin, fid.. 
630, L 147. 

3. Dub. à Tenein, 11 juil. ébéd. 630, 1. 103. . 

4. Dub, à Laf,, 26 mai, é6id., 028 {non Lol). 

5. Dub. à Lof., 26 mai 1721, #65d., 628 (non fol.|. 

6, Dub, à Tencin, H juil, fé, 630, L. A 
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l'a conduit iei par la main’... Vous pouvez compter que 
nos ennemis jouent de leur reste et qu'ils mettent en 
œuvre tous les ressorts que l'intérêt, la politique et la 
méchanceté la plus noire peuvent imaginer‘. Vous avez 
contre vous en secret les C. C. Acquaviva et d’Altham?, 
toute la prélature, les jansénistes,.… tous ceux qui se sont 
mê F sont intens, lesquels 
intérêts à la faire trainer‘ ». 

L'archevèque de Cambrai parut quelque temps indif. 
férent à ces attaques. « La lettre de M. le duc de Saint- 
Simon, dont on a fait confidence à Votre Éminence.. 
écrivait-il au cardinal de Rohan, est un léger crayon de 
ses discour: 








‘s de votre affaire, où qui 
trouvent lei 








Voilà celui de nos notables que l'on veut 





faire passer poui Le plus exact, le plus véridique, le mieux 
intentionné, Si ses lettres servent de thermomètre à M. le 
cardinal Gualterio, il ne trouvera jamais l'air tempéré”. » 

Bientôt pourtant l'acharnement avec lequel on le pour- 
suivait finit par l'exaspérer; il avouait, en effet, que la 





ès intentions de ses 
ennemis le mettaient en fureur*, «Je n'ai jamais été plus 
piqué, ni plus inquiet, quoique je croie pouvoir as 


noirceur, l'infidélité et les mauvai: 





Ur Cr 
que ce qui me regarde n'est pas ce qui yale plus de 
part. Je vois un mélange si monstrueux de malignité et 
d'intérêt, de grands et de petits projels, de ressorts, 
d'acteurs; les moments sont si critiques, les procédés si 
piquants pour Son Altesse Royale... les suites si impor- 
tantes et si dangereuses, que jé suis au désespoir qu'on 
ait jamais pensé à moi, et que la prétention d'une distine- 
tion dont je pouvais bien me passer devienne la source, 
ou l'occasion, ou Le signal de grands maux. 
Etna, conlinuait-il dans son langage fortement imagé, ne 


Le mont 








1. Laf. à Dub., Anecdotes sur l'élér, de Dub., BIbL. de T e-Geneviève, 
5. Cf. La, à Perquet, 11 juil, AË, Êtr., Home, Gal, £. V0. 

C'est ainsi qu'ils front courir Le bruit de la most do l'urchevèque de 
mbrai. CF. Rolan à Dub. , AN, Êtr.. Rome, 691, LS 

CE Dub. à Du Bourg, 23 juin, ébéd., Vienne, 137, ; 
Tencin à Dub., ébid., Rome, 631, [. 
à Rob. 11 jnil., ébid., 640, L. 162. 
Rohan, 23 ju ibid, Rome 
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vomit pas plus de feux chargés de bitume et d'une couleur 





plus sinistre que la jalousie n'en suscite ic 
Ce n'était pas tout encore. De Rome, ses agents multi- 
pliaient leurs pressants appels d'argent‘; et ilétait hors 


.» 


l'état de les aider. « Nous sommes, s'écriait-il, nous 
sommes dans le moment affreux prédit par les prophètes 
de la finance, où l'on n'a pas nn sol pour les choses les 
plus essentielles’, (Aussi) ce qui n'aurait louché le moins 
en toute autre occasion, qui est l'argent, est dans celle-ci 
mon plus grand bourreau. Impossibilité absolue de rien 
ürer dans cetinstant du Trésor royal,... et le 15 juillet 
le prêt des troupes a manqué net‘. » ; 
Or, comme pour combler la mesure, en eet inslant 
critique, Rohan promet de verser sans retard dix mille 
pistoles. — Dix mille pistoles! répète Dubois, « mais c'est 
300 mille livres à Paris dans le temps que le plus accrédité 
n'y trouverait pas 50 pistoles ». Hélas! que devenir? Tel est 
Tamer « sujet de mes méditations depuis la réception de 
vos lettres. Enfin je ne suis pas mortet c'est beaucoup. 
J'ai fail pitié à M. Le Blane et à M. de Bellisle*, qui m'ont 
vu dans la peine, sans pouvoir me soulager. Cependant, 





dès qu'il s'agit d'engagements pris par M. le cardinal de 
Rohan, je voudrais pouvoir me vendre moi-même, fussé-, 
acheté pour les galères! ». Sous de telles plaintes, quelque 





e. 


exagérées qu'on les suppose, on sent de véritables et 
poignuntes angoisses. 

Dubois n'en continuait pas moins de protester de son 
zèle pour les intérêts de l'Église, « La religion, disait-il à 
Rohan, l'État, Son Altesse Royale et Votre Éminence 
oceuperont le reste de mes jours jusqu'au dernier soupir, 
en qui me soit personnel y ait part... Quand je 
ire avee la dignité de 


sans que 
ne ferai pas tout ce que j'aurais pu fn 














1. AR. Étr., Rome, M 45 et suiv 
4 GE Tencin à Dub. ébtd.. 631, f. 79, : 
3, Dub, à Rohan, 23 juil. 664, 631, L 49. — Dubois fait nllusion à la crise 








le de Las. Voir le chapitre x 





<aasée par Ja chute du 
%. Dub, à Tencin, % juil., ébid., 631, D 43. 
5! Tous lex denx chargés de La paye des troupes. 
G. Dubois à Tencin, 23 juil, ééd., 631, M. 13 et suix 
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cardinal pour le Saint-Siège et pour le pape, j'espère qu'on 
sera assez équitable pour ne me le pas imputer'. » 

Pendant que l'archevêque de Cambrai prodiguait ainsi 
les lignes mélancoliques etrésignées, le pape s'était enfin 
décidé à sa promotion : Dubois fut créé cardinal dans le 
consistoire du 16 juillet 1721. « Dieu soit loué, écrivait 
aussitôt Rohan, l'affaire est fuite et bien faite”. Vous êtes car- 
dinal, par suite plus en état que jamais de servir l'Église 
et l'État®.» Deux mois et huit jours s'étaient écoulés 
depuis l’exaltation d'Innoeent XIII. 

Dans la dépêche par laquelle Rohan annonçait cette nou- 
velle au règent il assurait que le pontife s'était résolu 
«de bonne grâce » à le contenter*, 

Cette affirmation, à laquelle nous ne pouvions nous 
attendre, semblera moins surprenante, si nous nous 
souvenons qu'au témoignage de Tencin' et de Bissy', Le 
Saint-Père manifestait une grande satisfaction ct s'applau- 
dissait tout haut de cette élévation. 

Plus tard, il n'est pas inutile de Le noter, ces impressions 
heureuses des premiers moments allèrent encore en se 
développant. L'année suivante, on mandait de Home à 
Dubois lui-même: Le pape vient de me dire que « quand 
il ne recevrait plus aucune marque de votre zèle et d 
votre reconnaissance, celles que vous luien aviez données 
jusqu'ici lui suffisaient pour vous regardercomme Le plus 
vertueux et le plus reconnaissant de tous les hommes. 





IL m'ordonna de vous écrire qu'il regardait comme votre 
ouvrage tout ce qui se faisait en France de favorable à la 





1. Dubois à Rohan, 23 juil. 1721, AT. 
2. Roh. à Dub., 16 juil. ébéd., 631, €. 101. 
3. Jéid,f. 119. 
4. Dubois, malgré ces retards, était encore plus favorisé que Myr Dichy, 
n nonce à Lisbonne, dont la eour de Portugal ne put jamais obteuir 
tion. GF. Montagnae (représentant intérimaire à Lisbunne) à Dub., 
si 1323, AN, Étr., Portugal, 59, f. 21, 

5. Rohau au rég., 16 juil., ibid., Rome, 631, f, 120. 

6. CF. Chambrier au roi de Prusse, 30 juin 1721, #bid., Berlin, 70, f. 37. 

7. Tenein à Dub., 8 velobre 1721, ibid., Rome, 629, (. 44; 30 décembre 1321, 
ibid, 68% F. 218; 14 avril 1722, ébid., 636, € 463. 

8. Bissy à Dub., 80 juil. 1721, ébéd., 631, F. 296. 


+ Rome, 691, £ 45, 
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religion, et qu'un chapeau de cardinal n'était pas suflisant 
pour les services que vous rendiez à l'Église ‘.» Ainsi 
jugeait également Fabroni, avouant « que Dubois rem- 
plissait ses obligations au delà même de ce que l'on 
pouvait désirer; que ses œuvres surpassaient ses paroles’.» 

Au reste, les témoignages eflectifs de la satisfaction 
pontificale se succédèrent nombreux. Nous ne voulons 
en rappeler qu'un seul. L'archevèque de Cambrai désirait 
la commende de l'abbaye de Saint-Vinox?, il lui fat répondu 
de Rome : « A votre considération le pape m'a dit accorde 





la commende sollicitée), dont il n'y avait jamais eu 
d'exemple et cela sans demander, ni attendre de plus 
amples informations. Votre Éminence verra des preuves 
de cette considération particulière dans la copie du déerct » 
qui vons met en possession". 

Mais n'empiélons pas; pour l'instant la grande nonveile 
de l'élévation de Dubois au cardinalat nous doit occuper 
uniquement un moment. Elle parvint à Paris le 25 juillet 
au matin”, apportée par un courrier spécial que Rohan avait 
expédié avant la fin du consistoire, Lorsque l'exprès 
arriva au Palais-Royal, l'archevéque de Cambrai travaillait 
avee son maitre, et ce fut à midi senlement que la dépèche 
lui fut rendue. Il la reçut sans l'ouvrir aussitôt, entendit 
la messe, prit un léger repas, puis relourna auprès de 
Son Altesse Royalet, On devine si la joie du triomphe leur 
parut délicieuse”, Sur-le-champ, ils se rendirent ensemble 
s du jeune roi: «Sire, ditle régent, j'ai l'honneur 
de vous présenter l'archevêque de Cambrai, au zèle de qui 





aupr 











Tencin à Dub, 13 juil. 
Tencin à Dub. 21 juil, 17 
3, CL. Dub. à Tencin, ? 
de l'Ordre de Saint-Benoi 
ritnire frantuis. 
in à Dub. 4 septembre 1722, ibid. GA2, f. 176, 
. El. Mercure, année 1721, août, À 
6. Lettre de Jos. Dub, % cité par M. de Seihue, L'ABbe Drhois, 1, 147. 
GE. J'ée de Dubois, Bibl. Maz.. ms. 2354, £. 846. — « Celte nouvelle futreçue 
da régent avec tonte la joie que lon peut lémoimer ; » Villefore, Anecdotes 
sur la Constit. Unigenitus, LI, 366, GK. Chambrier au vai de Prusse, A. Étr., 
Berlin, 30, £ 1 


AIT. Étr,, Rome, 641, f, 55. 
, bi, GU, Le 100 
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Votre Majesté doit la tranquillité de son royaume et la paix 
de l'Église de France, qui sans lui allait.êlre déchirée par 
un cruel schisme. Le pape, en reconnaisance de si grands 
services, vient de l’honorer, à la recommandation de Votre 
Majesté, du chapeau de cardinal, et je puis vous assurer que 
je connais aësez son mérite pour rendre lémoignage à 
Votre Majesté qu'il est digne de ce nouvel honneur, et 
qu'il vous servira toujours avec le même zèle el avec encore 
plus d'ardeur pour les intérêts de l'État qu'il n'afaitavant 
que d'être revêtu de la pourpre’. » 

Au sortir du Louvre, Dubois prit place dans une chaise 
de poste et partit pour visiter Madame à Saint-Cloud, ]l 
était attendu. Cette venue souriait fort médiocrement à 
celte princesse. « Ce sera une corvée, dit-elle sans doute 





alors comme plus tard, mais les corvées et les désagr 
ments, voilà mon pain quotidien? » Vraiment si pour 
elle tous les ennuis ressemblaient à eelui-là, son pain 
quotidien n'était pas trop amer”. 

Rentré dans la capitale, Dubois vit la duchesse d'Orléans, 
le due de Nouilles et Parchevèque de Paris. Lorsqu'à 
onze heures du soir, il franchit le scuil de ses appar- 





tements, illes trouva remplis de seigneurs, au point qu'à 
une heure après minuit seulement il fut possible à son 
frère Joseph de le féliciter à son tour”. 

Le lendemain, 26 juillet, arriva chargé d'une lettre très 
flaiteuse pour Le régent, Le courrier dépéché par le pape, 
le consistoire terminé. La remise de la calolte cardinalice 


1. Ci, Ve de Dubois, Bibl. Max.  ÉBIR à Journal et Mém. de Marais, 
juil. 1721, 1, 181 : fé, de la Régenee, U, 192. Voir (A. Éte., Rome, 631, 
F. 180} la lettre de remerciemonts adressée pur S. M. au pape lunocent NIIL ct 
{ébid., E 174} celle da vigent. 

2. Cf. Correspondance de Me la duchesse d'Orlenu 

3. Tbid. 

4. la correspondance de la marquise de Bai 
ces diverses visites, 0 ne semble pas qu'un puise y fier complè 
tement. Cf. lettre du 5 octobre 1321, Bibl. Muz., ms. 2701, VI, f. 206 ; Duclos, 
Mémoires secrets, édit. Michand, 577 

5. Leltre de Jos. Dubois, 26 juil, 1721; eité par Seilhue, og. éif., 1, 147 

6. GE. AM. Étr., Rome, 531, £ 220, — Dubois répondit au brel qui lui était 
adressé en protestant qu'il « n'eublierait junais ve qu'il devait à 
Saint-Siège et à l'Église ». CE AM. Étr., Rome, 631, f. 











26 juillet, 1721 








o$ donne d'abondants détails 
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pouvait done se faire sans retard. Effectivement, la céré- 
monie ent lieu le jour suivant, 27, dansla chambre du roi. 
Le régent était présent, Lorsque tout futfini, Dubois, déta- 
chant sa croix poctorale, l'offrit à l'évêque de Fréjus’ en le 
priant de Paccopter. Le prélat s’en défendit d'abord, mais 
le jeune monarque se mit de la partie etla résistance cessa. 
Ensuite «on parla, on rit, et il se passa mille jolies choses 
pendant une demi-heure ». C'est Joseph Dubois qui nous 
donne ces détails. 


Vu 


Depuis ce moment, la procession des adorateurs du 
succès recommenca pour se continuer les jours suivants. 
À la réserve de Louis XV et du régent, «tout le reste, 
sans exception de princes ni de principaux seigneurs, vint, 
tant les dames que lés messieurs’». Évidemment toutes 
ces félicitations n'étaient pas sincères, et Dubois comprit 





sans aucun doute que souvent elles s'adressaient à sa 
fortune et non à sa personne. 

Bientôt celles de l'étranger arrivèrent également chaleu- 
reuses; les plus grands souverains de l'Europe firent 
entendre leurs voix dans ce concert. C'est d'abord le roi 
George, qui, non content d'avoir adressé ses compliments 
au nouveau cardinal par l'entremise de l’un de nos agents’, 
voulut lui dire un peu plus tard dans une lettre autographe* 
Ja part qu'il prenait à son élévation. C'est ensuite, son 


1. André-Hercule de Fleury, n Lodève en 1653, nommé à l'évéché de 
Fréjus en 1698, choisi en 1715 pour préceptenr du jeune Louis XV, cardinal 
et premier ministre en 1726, mourut à Issy Le 29 janv, 1743. 

2. Lettre de Jos. Dubois, cité par Scilhar, F'Aô6é Dubois, II, 150. Cf, Buvat, 
Journal de le Bégence, 1,278; Sehaub à Curteret, 28 septembre 1721, Rec. 
Office. France, 368. 

3. Lettre de Joseph Dubois, apr Seilhac, LE, 150 ; cf. 148. — Saint-Simou 
fut au nombre des visiteurs ! Cf. Memaëres, XXXV, 1, 

5, CL. Vie de Dubois, Bibl. Muz., ms. 2804, [. 947. 

5. Cf. Destouches à Dub., 31 juil. 1721, A#. Étr., Angl., 337, ff. 64-68. 

6. Elle éluil conçue en ces lermes : « Votre zèle, Monsieur, pour le bien 
public m'a été depuis si longtemps connu que j'ai souhaité avec impatience de 
vous voir duns le rang où vous êtes. Et quoique yous ayez appris par mes 
urdres la satisfaction que j'ai reçue à la première nouvellc de votre promotion 
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rival au trône d'Angleterre, Jacques Stuart, se proclamant 
tout heureux d’une promotion si justement souhaitée. 
C'est l'empereur avec une longue dépêche en latin, fort 
louangense. À sc8 yeux, cette dignité, si grande qu'elle 
lüt, avait été largement méritée par les services émi- 
nents que Dubois avait rendus à l’Église. Voilà pourquoi, 
concluait-il, presque tous les princes qui forment la répu- 
blique chrétienne avaient agi pour atteindre ce résultat, 
personnellement ce lui avait été le plus grand plaisir d'y 
contribuer en quelque chose”. 

A Madrid, la salisfaction ne sembla pas moins vive’. 
Philippe V et son confesseur appréciérent surtont en cel 
événement l'utilité qu'en retirerait la religion. «Sa Majesté 
aime l'Église, écrivait Daubenton, et on nesaurait mieux 
lui plaire qu'en cherchant noblement ses intérêts sacrés. 
Que de choses nous devons attendre en sa faveur dn crédit 
de Votre Éminence‘! Les bons ollices qu'elle imuliplie 
aujourd'hui à son avantage nous répondent éloquemment 
de l'avenir. « Ce qui nous reste donc à désirer, c'est que 





Votre Éiinence jouisse longtemps de son élévation pour 
le bien de l'État et de L'Église’.» 
s les rois, leurs ministres’: après 





Faut-il ajouter qu'aprè 
les ministres les particuliers se présentèrent nombreux’, 


au cardinalot, je ne lnisse pas de vous le témoigner moïsmème. Je prends 

celle occasion de. vous assurer de la continuation de mon estime et de In dise 

dinction lès particulière avoe laquelle je serai toujours, Monsieur. 
fotre ès aflectionné 
10 févr, 1722, AM, Étr., Angl., 340, € 147. Genrge R. 

L. Jacques Stuart à Dab., AË. Étr,, Angl., 339, £ 126. Cf, lettre au règ., 
ébid., 1. 187. 

20 septembre 1721, é8id., Vienne, 138, f. 156. 
3. Maulevrier à Dub., 1% août 1721, béd., Espa 
4. Daubenton à Dub,, 18 août, ibid., 304, F. 10. 
5. Deub. à Dub., 11 août, ébid., 104, £. 8 
6. Md Carteret (l'un des ministres anglais}, m'apprit «la grande nouvelle do 

votre promotion au cardinalat ; il m'embrassu mille fois en men faisant 

compliment, et je puis dire sans exngérer que notre joie nous attendrit l'un ct 
l'uatre jusqu'aux larmes » ; Destouches à Dub., $1 juil. 1721, A. Étr., Angl., 

397, 4°. 64-68 ; Carteret à Dnb., 5 noût, ébid., 847, L. 70 ; Townshend à Dub., 

ibid., 339, €. 186; cf. Chambrier an roi de Prusse, ébid., Berlin, 70, f. 90. 

7. Citons Sunderland, 4F. Étr.., Angl., 399, 197 ; le due de Kent, did, 
1.133; Peterborough, i8éd., 152; la comtesse de Stailord, (id, f.142; Bernstorff, 
ibid. f. 73 ; la duehesse de Kendall, if. 67 ; Chummorel, éd, 887, L. 94} 
de Lachman, ibid, 138, etc, eto. 


pusois — 11 — 16 














ne, 40%, 22. 
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répétant avec quelques variantes : « De tous vos serviteurs 
aucun n'a ressenti plus de joie que moi en voyant la 
pourpre sijustement due à vos vertus et à vos Lravaux » les 
consacrer à jamais aux yeux de la postérité". « Je n'ai done 
plus de vœux à faire que pour la durée de vos jours”. » 

Autrefois, dit-on, lorsque les triomphateurs monlaientau 
Capitole, un esclave les suivait avec ordre de leur rappeler 
qu'ils étaient mortels ; on eraignait qu'éblouis d'une telle 
magnificence, ils se crussent au-dessus de la condition 





humaine. Les ennemis de Dubois en cette occasion se 
chargèrent de lui rendre ce service ; ils s'en acquitièrent 
ième avec tant de bonne volonté que les eoups de sifflets 
ne le cédèrent pas aux applaudissements. 

Pendant qu'à Rome, comme à Londres’, la promotion de 
Dubois produisait « un effet merveilleux », personne ny 
trouvant rien à reprendre sinon qu’elle eût été silongtemps 
différée’; à Paris elle excita d'étranges clameurs®. La haine 
se déchaina avec une véritable fureur, s'exhalant en 
pamphlets orduriers, libelles diffamatoires, estampes inju- 
rieuses, chansons et quatrains, « Je craindrais, dit un 
auteur contemporain, qu'on me fit le tort de penser que je 
suis compliee de ceslicencieux raisonneurs, si je racontais 
les bruits qu'ils faisaient courir en même temps sur ses 
débauches et sur l’irréligion dont ils l'accusaient, Il vant 
mieux les supprimer que de me faire soupconner, en 
rapportant ces satires, de les approuver*. » 

4. Robin (secrétaire d'ambassade à Madrid) à Dub., 11 août 1721, AÏ. Étr, 
Espagne, 301, Là 

2. Da Dourg à Dub., 29 septembre 1721, éhirl., Vienne, 138, 14. Cf. l'abbé 
de Montguillord à Dub. 10 ant 1721, ibid, Mémoires et Documents, France. 
1246. 1. 20 
Tosashend afirinait que Ja joie du roi George et de ses ministres 
partagée par tous les bien intentionnés au bonheur publie. Cf. Af. Étr., Ang. 
#30, L 185, 

à Relation de Lafitau our ses négueïations à Rome, ibid., Rome, 697, [. 213. 

5. UE. Suint-Simon à Gualterio, L'Amateur d'eutographes, L, 358. « J'allendais 
mieux du pape qu'une telle précipitation, » éerit lefer due ot pair que fout à 
L'heure nous avons entendu féliciter Dubois. Cf. Dorsanne, Juurnel, M, 467. 
La feuille janséniste, Les Nouvelles ecclésiastiques, se montra moins eévère el 
cuppela sans fuite la moindre réserve, des paroles fort élogieuses du paye el 
Au curd, de Rohan à l'adresse de Dubois. Cf. lettre de Paris, 28 juillet, année 


1. 
6. Memuires dle la Régence de S, A. R. le due d'Orléans, M, 123: « Chieun 
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A notre tour, nous nous contenterons de noter que la 
rage alla si loin qu'on affecta de croire à de nouveaux et 
plus pressants dangers pour la vie du jeune roi‘, comme 
si Dubois n'eût pas trouvé de meilleur moyen pour payer 
le régent de son intervention en cette négociation. 
Vraiment lorsque lx passion pousse à des excès si calom- 
nieusement invraisemblables, on est dispensé, semble- 
t-il, de discuter ses accusations”. 


IX 


Au milieu de ce duel acharné d’éloges et de critiques, 
d’ontrages et de louanges, Dubois n'oublia nises compa- 
gnons d'armes, ni ses protecteurs. Les remerciements se 
suecédérent sous sa plume féconde”. Nos représentants à 
l'étranger furent priés de les transmettre aux ministres ct 
aux princes, en les accompagnant de tout ee qui pouvait 
rendre plus énergique l'expression de sa gratitude!, 
Bornons-nous à quelques détails qui fixeront davantage les 
trails principaux de sa physionomie morale. 


parlait selon ses intérêts. » Pie de Dubois, Bibl. Mur. me. 9354, £ 328 :ef, 
Chamber au roi de Prasse, Aff. Étr., Prusse, 70, f 91. 
& Seigneur, écoutez ma requête, 
. Et dans l'antiemne de la féte, 
Exemptez-nous du Requiem; 
Domine, salvum fac regen. 
Buvat, Journal de la Régence, 1], 276. 

2. De tout 6e fatrus sus valeur littéraire comme suns portée historique dé- 
tachons le couplet suivant, qui du moins parvient presque à être spirituel 

Pour avilir l'éclat de la pourpre romain 

Et lui faire embrusser l'opprobre de lu croix, 

Le Suint-Père nu vu de route plus certaine 
Que de l'enchüsser dans Dubois, 

3. CT. Dubois à Gualterio, 7 avût 1721, AFF, Étr., Rome, 631, 
uu roi d'Espagne, 3 noût 1721, éd. Esp., 810, F. 233; à la roi 
ibid, 30, LA, 

Pa evis du pape seul, il se décidu lurdivement aux remerciements, Cf. 
Rohan à Dubois, 19 août 1791, ibid., Rome, 632, f. 151. Peul-ètre voulni 
avant tout témoigner se grulilude par des uctes, En tout cs, il écrivait à l'un 
de ses confidents que ses ennemis nomment un complice : « Je ferai de mon 
mieux jusqu'au bout et tächerai de fire connaitre que mon zéle pour I 
religion, pour la gloire du pontificat de Sa Saintelé et pour le bien de l'État 
sant les seuls motifs qui me guident; » à l'encin, 25 novembre 1721, ébid., Rome, 
#35, f. 203. 








176: Dubois 
e d'Espagne, 
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On sait que Rohan avait été l’un des plus actifs agents 
du candidat. Vis-à-vis de lui, le nouveau cardinal se confes- 
sait impuissant. Une seule ressource lui restait: se dé- 
clarer son vassal, ct toujours préférer aux siens les intérêts 
de ce généreux auxiliaire'. Et comme si de telles protes- 
tations n'eussent pas contenté son besoin de dire sa 
reconnaissance, il obtenait du régent pour le prélat négo- 
ateur une lettre remplie des plus flatteurs témoignages 








d’entière satisfaction*. 

Avec Daubenton, la tactique changeait, car il savait que 
le jésuite préférait à tout de positives assurances d'un 
dévouement sans bornes à la religion. 11 lui écrivait dès 
le 4 août, en lui annonçant son élévation. «Permettez-moi, 
des veux, 





mon Révérend Père, de vous faire confidene 
que j'ai renouvelés en recevant cette grâce, d'employer 
pendant le resle de mes jours tous mes soins et ma vie 
mème is’il le pour la défense de la doctrine de 
l'Église et de l'autorité respectable de son chef que Dieu 
a établi pour étre le entre de l'unité des fidèles. Puissiez- 





vous done me donner des occasions de concourir avec vous 
à tout ce qui pourrait être avantageux à la religion et 
glorieux à Sa Majesté Catholique’, » 

De pureilles protestations durent sembler à Daubenton 
la meilleure récompense de ce qu'il avait fait pour hâter 
la promotion de l'archevêque de Cambrai. 

A d'autres sans doute elles enssent paru par trop insuf 
fisantes. Dubois sut done, quand la chose fut utile, joindre 
Jes actes aux paroles. Nous ne voulons en citer qu'un 





1. Dub, à Rohan, 7 auût 1721, At. Étr., Rome, 631, f. 148. 

Le végent à Rohan, 7 août, ébid., 681, . 196. 
. Dubois au moins n'oublinit pas dans les petits détails ce qu'il devait à sa nou- 
velle diguité: il s'informait, par exemple, de quelle manière les cardinaux, pre 
miers ministres d'Espagne, ou mème ceux qui participaient seulement partielle. 
auent à l'antorité {ef. Duhois à Du Bourg, AN. Étr, Vienne, 138, f. 197) nvnient 
reçu les ambassadeurs protestants lorsque ces derniers venaient à leur uadienec. 
Cf. Dub, à Maulevrier, 49 août 1721, ébid., Esp, 808, f. 212. Voir à lu Bibl. de 
l'Arsenal, le rerneil formé par Dubois sur les prérogatives el les devoirs des 
cardinaux, premiers ministres. Plusiours de ces pièces portent de nombreuses 
corveetions de sa main, ms. 2026 et 2027. 

4. Dubois à Daubenton, ! août 1721, AM, Eur, Esp., 303, f. 171. 
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exemple. Il allait abandonner la place de conseiller d'État'; 
plusieurs aspiraient à ce poste el déjà même l'abbé de 
Thésut’ venait d’en recevoir l'expectative. Rohan, instruit 
de cette particularité, rappela à son puissant collègue que 
cette charge avait été promise à l'abbé de Ravannes, l’un 
des plus andacieux combattants, on ne l'apas oublié, dans 
l'affaire du chapeau. Dubois comprend le bien fondé de 
celte réclamation. Sur-le-champ, il se met en campagne, 
agit auprès de son maître, et la faveur disputée échappe à 
Thésut pour passer à l'allié de Ia dernière luite. 

Tel est dans ses lignes principales l'un des plus reten- 
tissants et tout à la fois des plus instructifs épisodes de La 
vie de Dubois’. Le favori du régent s'y révèle avec une 
ambition démesurée, une souplesse rare, une indomptable 
ténacité, des ressources infinies. Parfois ilse montreirrité, 
menaçant et désespéré, plus souvent ilreste calme, confiant 
etdoucement insinuant. Pour lui, point de moyens à rejeter, 
s'ils semblent devoir être de quelque avantage. Les pro- 
messes, les protestations, les libéralités pécuniaires et 








artistiques se succèdent, s'entremélent etse fortifient, On 
a peine, il est vrai, à se défendre d'une véritable indigna- 
lion, en voyant un évêque courir de la sorte après les 
honneurs ceclésiastiques ; mais quand on remarque que 
des prélats, des princes de l'Église, vertueux souvent et 
liaires 





intelligents, se font ses champions dévoués, ses auxi 
de tous les instants; qu'une telle conduite est loin de 
paraitre 
que les idées de celte époque n'étaient pas celles de la 


traordinaire el blamäble, on est forcé de conclure 





nôtre, Effectivement, plus encore que l'épiscopat, on avait, 
pour ainsi dire, sécularisé le cardinalat ; il était presque 
devenu une dignité profane, que les gouvernements les 





compatible avee les honneurs qu'il venail de recevoir. 

Siman, Mémoires, passée. 

ns avaient duré presque deux ans (commencement d'uoût 
1719 au 16 ÿ D. Nous avons di précédemment les motifs de ces délai 
montré, d'après Les documents offcicls, que rien n'autorise à voir duns c 
longs retards une preuve de l'indignité du candidat. CI. supra, larcheréehé de 
Cambrai, pp. 182 et auiv. 
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plus catholiques se disputalent avec acharnement et tà- 
chaient d'exploiter assez ordinairement non pas uni- 
quement pour les intérêts de l'éternité, mais bien surtout 
pour ceux du temps’. C’est pour cela qu'afin d'atteindre cet 
honneur, on usail de toutes les armes, à peu près comme 
s'il se fût agi d'enlever une citadelle. 

Alors d'ailleurs l'Église et l'État étaient tellement unis 
que pratiquement au moins on ne distinguait pas toujours 
exaclement où les limites de l'un s'arrètaient. où commen- 
çaient celles de l’autre, mieux encore, où elles cessaient 
de se confondre. Aussi, comme la plupart de ses contem- 
porains, Dubois vit-il dans la pourpre eardinalice moins 
une participation plus hante à l'autorité spirituelle, qu'un 
moyen de tenir ses adversaires poliliques à distance, d'en 
imposer à la foule, d'assurer son pouvoir’. La justice 
demandait qu'on le constatât. 





1. CE d'Hugues à Dubois, 5 mars 1720, AM. Étr., Rome, 608, [. 19;le rég- 
av pape, ébid., 609, €. 213 ; Rohan nu régent, 16 juil. 1721, ébéd., 631, £. 120: 
Lufitau, Helation de mes nég. à Home, ibid, 637, f 23 ; Chavigni à Dub. 
6 fév, 1721, ibid, Parme, 6, F. 249. 

2, C'est dans ce but que le roi, pour le mettre en étnt de soutenir son rang, 
lui donna vers la mème époque, l'abbuye de Cereamp, Carns Campus, de 
l'Ordre de Citenux, au diocèse d'Amien 
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CHAPITRE VIIl 


& Les Vices de Dubois 


Dubois était entré dans la soixante-quatrième année de 
son âge, lorsqu'il reçut l'ouction épiscopale ; il touchait à 
la soixante-cinquième quand il pénétra dans le Sacré- 
Collège. On s'est demandé pourquoi cc vieillard à la santé 
délabrée, secrétaire d'État, confident préféré du régent 
et son conseiller le plus écouté, étranger jusqu’à ce jour à 
l'Église, excepté par les riches abbayes qu'il en avait re- 
res, s'était précipité avec une sorte de frénésie sur les 








charges ecclésiastiques. Différentes réponses ont été don- 
nées; la seule vraie, nous venons de l'indiquer. Dubois 
croyait avoir besoin de ces honneurs pour en imposer aux 
grands qui l'entouraient en Le jalousant', et faire oublier 
à leur orgucil nobiliaire l'humilité de sa condition, peut- 
être pour devenir premier ministre. 

Comme Mazarin, semble-t-il, il se fût contenté de la 
pourpre romaine sans aspirer à un évêché; mais la dignité 
cardinaliee depuis quelque temps recherchée paraissait 
s'éloigner de lui, à mesure qu'il la désirait davantage; le 
pape fermait obstinément l'oreille à ses sollicitations 
<oinme à ses promesses. La voie directe élait done impr: 
ée d'obstacles de toute sorte’; il 








ticable, du moins héri: 





devenait prudent de se jeter dans les sentiers détournés. 
L'intrigant candidat ne pouvait hésiter. Son plan fut vite 
arrêté : il obtiendrait de son maitre la nomination à l'un 
des évèchés vacants, et de Rome les bulles d'intronisation. 

1, Les Anglais pensaient de mème : « Plus S. A. R; disait Stanhope, vous 
élèvera, plus elle vous mettra hors d'atteinte, » Cf. Destouches à Dub, 17 dé- 


cembre 1719, Anecdotes sur l'élévation de Dubois, Bibl. de l'École Sainte-Genee 
viève, IV, 87, 
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Du haut d'un siège épiscopal, il forcerait nécessairement 
un jour la main au pontife suprême et entrerait de plein 
pied dans le Sacré-Collège. 

Tel fut dons sa nudité le caleul qui dirigea l'ambiticux 
en ces négociations', Cette ronduite était misérable et 
s'écartait tolalement de l'esprit de foi et de désintéres- 
sement que l'Église cherche en ses ministres ; Dubois se 
faisait des dignités ecclésiastiques un marchepied sacri- 
lège pour ses ambitions mondaines. On ne saurait trop 





l'en condamner. 

Ace premier blâme devons-nous, comme plusieurs, en 
joindre d'autres et reconnaitre, par exemple, que Dubois 
fût absolument indigne de prendre rang parmi les sue- 
ce: 





seurs des apôtres, où mème de paraître dans le sane- 
tuaire à titre de simple prètre? On en jugera par les pièces 
du procès, que nous placerons sons les yeux du lecteur. 

Personne n'ignore les attaques sans nombre auxquelles 
fut en bulle l'ami du régent: pamphlets, épigrammes, 
chansons, satires, estampes, tout, nous l'avons déjà signalé, 
a été mis à contribution avee une rare prodigalité pour 
le déshonorer à jamais. «Qu'on ramasse, dit un contem- 
porain, toutee que la haine et la malignité ont répandu 
de venin sur les favoris des princes, on trouvera qu'on 
ci. Si l'on en eroit 
ses accusateurs, il n'avait ni religion, ni probité, ni 
En'avaitmême aucune 





les à ménagésen comparaison de celui 





honneur, ni sentiment d'humanité 


espèce de mérites et était absolument incapable des 
emplois qu'on lui confiait; il avait (de plus) toujours vécu 


dans la débauehe 





Plulôt que de ne pas dire du mal de lui, 
quelques-uns allaient jusqu'à annoncer par avance ce 
qu'il ferait”, » et énumérer les crimes que certainement il 
conunettrait 1ôt ou tard. Pour le noircir, l'anecdotier se 
faisait prophète, et, nouvelle pythie, s'asseyait sur le tré- 
picd sacré. 





1. Cf, Dorsanne, Journal, janv. 1720, NE, 180. 
2. CT. Lomé de le Religion. XXXIT, 296, 


Mémoires de le Rég. de S, 4. R. le duc d'Orléans, la Haye, 1729, M, 123. 
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Saint-Simon a résumé d'un mot brûlant comme un fer 
rouge ces inculpations éparses… « Tous les vices, dit-il, 
combattaient en lui à qui eu demeureraille maitre,» Puis, 
comme s’il craignait encore que cette parole ne fût pas 
saisic dans toute son énergie, il prend la peine de dévi 
lopper sa pensée avec celte vigueur qu'une haine effrénée 
peut seule donner. 





Quiconqne est familiarisé ave l'histoire de ce temps, 
s'explique aisément celte exubérante fécondité dans l'ac- 
cusation*! La mémoire de Dubois, en effet, a trouvé trois 
groupes d’ennemis fort intéressés à le déconsidérer, et 
restés longtemps maîtres de l'opinion. 





Le premier groupe comptait ces membres de nobles 
familles qui, par le fait seul de leur naissance,s’imaginaient 
trop fréquemment avoir un droit inaliénable à tous les 
honneurs, à toutes les charges. Or, voilà que Dubois les 
dépassait l’un après l'autre, et bientôt même finissait par 
les dominer tous. Aussi avec quel accent de dépit ils répé- 
taient après le duc de Noailles : « Le fils de l'apothicaire 
d'un grand seigneur, né dans ses terres,. 
lui ce triomphe’! » © tempora, o mores! En être réduits, 


remporter sur 








it, Garnier, 
cotte époque personne n'est 
butte aux calomnies, aux plaisante 
nenents los rendaieut odieux, r 









pargué, que tous unt 
« selon que les modes, les goûts, 
icules ou importants » ; Boisjourdain, 
Mélanges histor., satir. el ancedok., V, 1h. — Pour se bien rendre compte de 


l'exuelitude de cette assertion, voir Recueil de Chansons, Bibl, nat, ms. 126211 
12630 et 12631, 


3. Nouilles, Mémoires politiques et m 
remarque n'a pas échappé même aux 6 
bred-colleagnes, because ke was low-bred} Perkins, France under the Re- 
gency, 360. — Cette morgue aristoeratique s'épanouit spécialement en Saint- 
Simon, nu point que ses contemporains se moquaient de sos prétentions 
grotesques. C'est ce qu'on voil, par exemple. dans nn noël da temps. Le noble 
due et pnir était venu en compugnie de toute la euur pour rendre hommage ut 
divin enfant 
























tuires, À, 280, édit. Michaud, Celte 
gors : die was orfious to his high 




















sa cohorte 
Simon hoberenut 

ja de Ja porte: 

Hé quoi ! point de curreuu ! 
ous soutenir Les droits de lu puirie, 
Lei nous protestons, don, dun, 

Et nous n'udorerons pus 1à, 

Le Dieu fils de Movie. 
Jrecueil de Chansure, Bibl. nat. 





Saint 








Nous vu 








12629, €. 163. 
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eux, les pairs de France, à se morfondre dans les anti- 
chambres pendant qu'un rustre provincial régnait dans le 
cabinet du prince et par suite dans le royaume entier! Être 





contraints de se dire les amis’, de devenir les flaiteurs 
parfois rampants du roturier tout-puissant! Quelle injus- 
tice! Rien que la mort n’était capable d'expier ce forfait. 
Comme ils se dédommageaient dans l'embre, comme ils 
déchiraient ce vainqueu 
sations, leurs épanchements de famille, leurs écrits pos- 





impudent dns leurs conver- 


thumes, dans des pamphlets anonymes, des historiettes 
redites à voix basse pour être plus attentivement écoutées 
et répandues aveeplns de zèle’! Ajoutez, suivant le mot fort 
vrai de l'un des ennemis de Dubois, le marquis d'Argenson, 
que «rien n’est plus ordinaire que de voir les-ministres 
qui 
plus exposés aux mauvais oflices’. » On comprend avec 
quelle facilité tous ces bruits scandaleux et méchants 





vent le mieux leur maitre, être le plus enviés et le 


descendaient de la cour à la ville, s'embellissant et 
gros 
courants d'opinion si violents que les plus hardis ne 
songent même pas à lui barrer le passage. L'histoire 
sérieuse n'a presque jamais rien à démèler avec de sem- 
blables documents, mais quelle anbaine pour les anec- 
dotiers de l'époque! 

A ce premier groupe d'ennemis 
plus nombreux, plus entreprenant et non moins haineux. 
Dubois, nous le dirons bientôt, s'était après quelques ater- 
moiements ouvertement déclaré en faveur de la Constitu- 
tion Unigenitus; il ne cr! 
son autorité pour en procurer l'acceptation; il osait même 
punir parfois les plus récalcitrants. De là, rage furieuse 





sant le long du chemin, formant bientôt l'un de ces 








en joignait un autre 





ignait pas d'employer son erédit et 


contre lui dans le camp janséniste. L'on sait si de tels 


1. Gf. Chavigni à Dubois, 3 maf 1718, AN, Éte., Angl., 817, £ 287 ; 17 juil. 
LFB, ébüd, €. 210 

2. Cf. Zéttres à la marquise de Bulleroy, Bibl. Moz., ms. 2701. 

3. Gité par Zévorl, Le Marquis d'Argenson, p. 107. CT. Vie de Dubois, Bibl. 
Max. ms. 299%, ÎT. BL et 31%. 
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adversaires étaient d'humeur à dévorer en silence l'oppo- 
sition qu’on se permettait à leurs criminels projets; à re- 
pousser, pour terrasser un rival, les alliés, quels qu'ils 
fussent, qui s'offraient à leur animosité, et les armes qu’on 
leur présentait; on sait également s'ils se faisaient sru- 
pule de recourir aux inventions odieuses, aux calomnics 
infamantes, quand il s'agissait d'assurer le triomphe de 
leur parti ou d'en retarder la ruine, 

Enfin Dubois avait été cardinal et archevèque. Les 
ennemis de lareligion, depuis Voltaire jusqu'à Michelet, 
allaient donc pouvoir, avec quelque apparence de justice, 





trainer dans la bouc un homme honoré des dignitès eccl 
siastiques, abaisser et noireir un prince de l'Église. Eux 
qui n'hésitent pas à imaginer de toutes pièces les 
accusations les plus graves, devaient-ils se taire, alors que 
des témoignages de l'époque semblaient donner un fon- 
dement à leurs diatribes et justifier leurs indignations de 
commande? Les sources où ils puisaient étaient loin d’être 
pures, du premier coup d'œil, ils l'avaient dù remarquer; 
les autorités par eux invoquées ne méritaient qu'une 
créance fort limitée; les témoins qu'ils appelaient à 
déposer s'étaient visiblement laissé mener par la passion; 
mais c'étaient là choses négligeables. 





Ils se jettent donc sur la pâture offerte à leur avidité. 
On aurait pu croire que le régal leur paraitrait suflisam- 
ment appélissant, capable de satisfaire par lui-même leurs 
appétits gloutons. Il n’en fut rien: ils se crurent obligés 
de relever le goût des mets qu'on leur servait. Les impu- 
tations que les contemporains présentaient sous forme 
dubitative, avec quelques hésitations, furent aflirmées 
comme incontestables ; les exagérations même exagérées 
encore. Saint-Simon avait écrit, par exemple, que Dubois 
« étail un pelit homme maigre, effilé, chafonin,.… à mine 
de fouine'»; Michelet renchérira, et l'archevèque de 
Cambrai deviendra «un mufle fort, de grossière animalité, 


1: Mémoires, XXII, 13. 
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une furieuse taupe qui, de ce mule, percera dans la 
terre ces lrous subils qui mènent on ne sait où‘. » 

En présence d'une telle coalition d'ennemis acharnés et 
audacieux, dontles dires furenttroplongtempsacceptés sans 
éxamen, on conçoit comment il est universellement admis 
que Dubois fut «méchant par réflexion et par nature, … 
maitre expert aux compositions des plus grandes noirceurs, 
effronté à faire peur étant pris sur Le fait», enfin un 
débauché, grossicret brutal. On s'explique également par 





contre pourquoi il serait imprudent d'accepter aveuglé 
ment les allégations de tels écrivains, quelque aflirmatifs 
qu'ils soient. 

Gette défiance, légitime assurément, sera loin de dimi- 
nuer, si nons détachons des groupes signalés, pour les 
regarder de plus près, quelques-uns des plus bruyants 
aceusateurs de l'abbé; si nous leur demandons ce qu'ils 
sont vis-à-vis de l'accusé, dans quelles limites ils peuvent 
nous garantir une véritable impartialité, nous ne voulons 
pas dire une réelle sincérité. 

En tête des bandes ennemies, voici d'abord la mère du 
régent, Élisabeth-Charlolte, femme, on se le rappelle, 
passionnée, haineuse, vindicative, méchante comme une 
punaise, suivant ses propres expressions’, et qui eu 
qualité « de grande princesse ne se conduisait que par 
fantaisie‘, 

Négligée par son mari, méprisée de ses enfants, aban- 
dounée de la cour, éloignée de toute affaire, elle en est 
réduite pour l'ordinaire à passer ses jours au milieu de 
chiens et de perroquets *, repliée sur elle-même, se nour- 
nt de ses colères et de ses rancunes. On comprend si 
cet isolement dont elle sentait l'amertume, cette inutilité 
qu'elle ne pouvait se dissimuler, la prédisposaient à rendre 


riss 





justice à ceux dont les succès lui remettaient sans cesse . 





1. La Hegence, 33. 
2. Saint-Simon, Mémoires, XXII, 13 ; ef, Souvenirs de la marquise de Crequi, 
8,21 juillet 1642, 12 mavs 1714 ; Correspuntunee, édit, Jaeylé. 

&. Saint-Simon, Additions au Journal de Dangeau, XII, %%4. 

Cf. Correspundance lédit. Jaëglé}, 12 mai, 2 septembre, 12 octobre 17 








Go gle + 


LES ACCUSATEURS DE DUBOIS 253 


sous les yeux le délaissement où elle vivait, Aussi quelle 
rage bouillonne habituellement au fond de son cœur, 
quelles tempêtes s'y déchainent, quelles rafales le se- 
couenl jusque dans ses profondeur: 





Les animosités furicuses de cetle femme revivent dans 
la longue correspondance destinée à ses nobles parents 
d'Allemagne et que Saint-Beuve, fort modéré, appelle «un 
ardent commérage de société ‘». C'est là qu’elle entasse 
sans le moindre contrôle, avec une étrange crudité d’ex- 
pressions, les bruits les plus hasardés, les ealamnies les 


moins vraisemblables; trop heureuse si elle peut inté- 





resser 
le trop plein de sa bile. 

Pendant plus de vingt ans, elle s'était proclamée en 
maintes circonstances « la bien bonne amie de Dubois »: 


es proches‘ en déversant sur tout cequi lui déplait 





mais voilà, on ne sait Lrop pourquoi, qu'uu changement 
subit et radical se produit. Désormais l'irrilalion, le 
dépit, un désir fou de vengeance domiueront son cœur, 
envenimeront sa langue et sa plume, L'ami d'autrefois 
est devenu le plus odieux des ennemis, un traître exé- 
crable, capable de toutes les abominations. 

Remarquons loutefois que, si Dubois est l'une de ses 
principales victimes, il n'est pas la seule, tant s'en faut. 
Chacun sait les accusations de cette princesse contre 
Mne de Maintenon, «la vicille ordure, la vicille guenille, 
cette femme diabolique’, qui avait attiré sur la France 
tous les malheurs, fait renchérir les grains par avaric 





amené la famine». On connaît aussi ses jugements sur la 


duchesse d'Orléans, sa bru, « la plus fausse de toutes 
les personnes du monde, s'il n’y avait pas sa fille, M!° de 
Valois’ »; sur l'insignifiant due du Maine, le plus complet 
«des hypocrites, le plus méchant homme qu'il y ait sur 


1. Causeries du Lundi, IX, 62 
2. Cf. Corresp, 19 novembre 1713 

3. rbid. (édit. Branet), 17 novembre 1717. 
ü. Jbid., 6 septembre 1716, 14 lévrice 1719. 
5. Ibid. 19 mai A7. 
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»: sur la duchesse du Maine, cette vilaine petite 
sorcière, si digne de son mari «qu'il n’y avait pas au 
monde de couple plus faux’ »; sur Albéroni, « scélérat 
comme on n'en voit pas, sans foi, ni loi»; sur Villars, 
le sodomite!, sur l'abbé Brigault, l'entremetteur*; sur 
Torey, « véritable eanaille 
Dubois et digue comme lui de la potence». 

On comprendra sans peine quelle place restreinte la 
passion laisse à la vérité dans les pages de cette femme 
trop souvent enivrée de sa colère. 
aliser de partialité avecelle. 
Il est inutile de signaler le peu de confiance que méritent 
les jugements de cet écrivain, «censeur impitoyable de 








qui ne valait pas mieux que 





Saint-Simon seul pourra 


Dubois! ». On est fixé maintenant sur ce qu'il faut penser 
de l'éloquent pamphlet du fougueux duc et pair, dans les 
pages duquel s'agitent confusément la jalousie et le dépit, 
Findignation et la farenr, la rancune et l'envie. Personne 
n'est plus dupe de ces récits «écrits à la diable » ; de ces 
fantaisies historiques si lestement contées, de ces anec- 
dotes, rédigées longtemps après les événements, où 
l'erreur coudoie la contradiction, où les affirmations les 
plus nettes recouvrent fréquemment l'ignorance, presque 
toujours l'exagéralion, Il est passé le temps où la verve 
brûlante de l'auteur en imposait aux moins crédules. 
Comment s'expliquer d’ailleurs, pour nous borner à 
notre sujet, que Saint-Simon eût publiquement entretenu 
de fréquents rapports d'amitié avec Dubois, si ce der- 
nier avait été Le scélérat que l'auteur des Mémoires nous 











1.0. Corvesp., 17 oetubre 1717. 

2. Correspondance complète de M la duchesse d'Orléans (édit. Brunet), 
19 novembre 1717. 

3. Jbid., 18 septembre 1718, 

4. Hbëd., 38 octobre 1718. 

5. Ji, 13 décembre 1718. 

6. J6id., 2 novembre 1719. 

3. Jbid., 17 juin l 

8. Richelieu, Mémoires, I, 270. CE. Chéruel, Saint-Simon considéré comme 
historien de Louis XIF. k 

9. GE, Chavigni à Dubois, 3 mai 1718, A. Êt,, Angl, 317, f, 287 ; 17 juil. 1915, 
iëid. 210 ; Dub, à Chvigni, 22 juin 1718, bid., 819, L 942, cte, 
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présente ? Aussi, en facc de ces multiples divergences', 
si faciles à relever, entre sa conduite de 1720 et ses colères 
de 1740, la prudence conseille-t-elle au moins de réserver 
notre confiance pour d’autres témoins, surtout de ne pas 
regarder comme vérités indéniables des allégations que 
la passion a visiblement dictées. 

Aux côtés de S: 














« doit être 
e cour, le 
défenseur attitré de l'Espagne, l'ennemi de l'Angleterre ct 
partant l'adversaire décidé de cet audacieux parvenu qui 


int-Simon une place de cho 





ervée à Torcy, le tenant acharné de la rie 


contrecarrait les idées auxquelles il s'était amoureusement 
dévoué", foulait aux pieds ses projets comme ses créations, 
qui méme Ini dérobait ses honneurs, le foreant, par 
exemple, à se démettre en sa faveur de la surintendance 
générale des postes. On connait ses altercationsavec l'abbé, 
ses luttes tantôt ouvertes, tantôt sournoises contre lui. On 
peut conelure de lout cela, quelle circonspection le souci 
de la vérité impose à l'historien relativement aux alléga- 
tions de ce vaincu contre son heureux antagoniste. 

Le marquis d'Argenson n'a pas droit à plus de créance. 
Homme passionné, il «avait des antipathies ou des sym- 
pathies instinctives » 1rès violentes; caustique, il les 
exprimait hautement et erûment dans sa correspondance 
olicielle, comme dans ses communications privées’. «Je 
m'affectionne ou je m'indigne,» écrit-il de lui-même’. Il 
semble que ces deux mots résument parfaitement ses 
sentiments successifs à l'égard de Dubois. Pendant la vie 





du puissant eardinal, le fatur ministre savait recourir à 


1. Gertains contemporuins jugeaient sévèrementses nombreuses palinodies de. 
lutes sortes. Voici ce qu'une mauvaise langue du temps éerivail en voyant son. 
ermement qu'il avait d'abord courtisé 
mbition de faire parler de lui duns l'histoire Ini a fait prendre le parti 
opposé à la régence. Ceux qui le connaissent l'en croient assez enpuble, eur 
cest un des plus petits esprits qu'il ÿ ail. » Relation de Sellentin, A. Étr.. 
Prusse, 68, L. 76. 

2. Un historien anglais du notre époque signale, lui an 
politiques de Dubois comme l'une des eauses de l'hostilité qui se déchai 
ntre Jui : He dared to depart from the political traditions vf the past: 
Perkins, France under the Regency, 381. 

3. U. Zévont, Le Marquis d'Argenson, p. 80. 

ñ. Cf, Suinte-Beuve, Cruseries du Enndé, IL. 
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son obligeance el recevait de lui'sans trop de peine des 
marques de confiance et d’amilié*. Plus tard, surtout quand 
la mort eut abattu son ancien protecteur, d'Argenson 
changea de tactique; le temps de l'indignation était venu, 
la vérité n'y gagna pas. C’est li, par exemple, qui accusa 
l'abbé d'avoir versé le poison à la famille royale et tué de 
la sorte le dauphin, le due et la duchesse de Bourgogne 
avec leurs enfants’. 

Il est bon de se souvenir que les proches de cet homme 
n'étaient guère mieux traités par lui. Son frère était à ses 
yeux, l'énimicus homo, le grand jésuite”; il accusait son 
gendre et son neveu de s'être laissé corrompre à prix 
d'argent, et son fils de m'avoir qu'un cœur de bête’. 

Quoi de surprenant d’ailleurs qu’un débauchéaux mœurs 
eyniques, au langage ordurier, au sensualisme vulgaire et 
brutal, ait attribué sans hésiter à Dubois ses goûtset ses 
vices ; qu'an impie qui conseillait de se défier des prêtres 
ait été satisfait de déshonorer un cardinal! Certes, les 
nobles scrupules de l'honnêteté n'étaient pas de nature à 
arrêter la calomuie sur les lèvres d'un homme qui osait 
prêter à Mme de Maintenon dans la fondation de Saint- 
Cyr les intentions les plus abominables’, 

Quant aux autres ennemis de l'archevêque de Cambrai, 
ils ne méritent guère d’être nommés. C’est Duclos, le 
terne plagiaire de Saint-Simon, le gazetier impie et sans 
valeur, op souvent en quète d'anecdotes graveleuses : 
Marais, le boulevardier inintelligent, recueillant et rela- 
lant sans la moindre critique tous les racontars qui 
couraient les rues et les cafés; Barbier, l'avocat pamphlé- 
taire; le duc de Richelien, le débauché faux et vantardt; 
Dorsanne, le fougueux janséniste, aux yeux de qui les 





1. CL. Lettres à Le marquise de Balleroy, 9 juil. 1722, Bibl. Maz., ms. 9501, 
VII, E 208. 

22 Cf. Mémoires du marquis d'Argensum, V, 108. 

3. Remarques en lisant, n° 1207. 

le GE, Zévont, op. cit, 11 

5: Cf. Journal et Mémoires, édit. Ratheey : 

6. CL. Correspondance de Mn la duchesse d'Oricans, #1 mars 1720. 
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défenseurs de la bulle ne pouvaient être que des scélérats 
parhits; les correspondants bavards et mauvaises langues 
de là marquise de Balleroy, cherchant par-dessus tout à 
charmer, à quelque prix que ce füt, la solitude de leur 
curieuse parente!. 

. Tels sont avec leur vraie physionomie les principaux 
aceusateurs de Dubois, ceux dans les écrits desquels on 
a surlout puisé pour tracer son portrait, Nous ne disons 
pas que leurs imputations doivent être rejetées 4 priori, 
nous prétendons seulement qu'elles ne sauraient être 
recues sans contrôle, qu'il faut les examiner de près. C'est 
ce que nous allons faire pour quelques points plus gé- 
uéraux. 


Il 


Il n'est personne, tant soit peu au courant des pro- 





ductions de la Régence, qui, pour l'ordinaire, ne se ropré- 
sente Dubois comme un fourbe vulgaire, un imposteur 
éhonté, se servant de la parole pour déguiser sa pensée, 


trompant amis et ennemis. «Le mensonge le plus hardi, 





assure Saint-Simon, lui était tourné en nature avec un air 
simple, droit, sincère, souvent honteux”, » Si l'abbé Dubois 
en était à son premier mensonge, dit à son tour la Palatine, 
il serait mort depuis longtemps ; il est passé maitre dans 
l'art de mentir, surtout lorsque c'est pour son propre 
avantage. « Si j'écrivais là-dessus tout ce que je sais, ce 
serait une longue litanie* ». 





1. Cr, lettre du 11 juin 1720, Bibl. Maz., ms. 2791, V, IL. 182 et sui 
Mémoires, XXI, 14. 

3 Corresp. complète de M=e la duchesse d'Orléans, 13 décembre 1718. — 
Notons d'abord que ce reproche de fansseté, la Palatine l'a fait à cent autres 
personnages (Cf. Corresp., 17 mai, 17 oct. 27 nov, 1717 ; 18 sept., 28 sept. 
1718 ; observons ensuite que sa correspondance contient sur ce puiu véla- 
ivement à Dubois deux assertions qu'il est difficile de concilier. Mon fils, nous 
ditallo : « mioux quo qui que co soit au monde, » le savait impudent mentour, 
ét pourtant il se fiait à lui cn Lont et pour lont, Corresp., 18 octobre 1718 ; 
S novembre 1720. Cf. Anquetil, Louis XIV, && Cour et le Régent, IV, L. 93, 
note. — Si, comme chaeun Je sait, il n'est pas possible de contester cette se 
coude affirmation, n'est-ce pas une preuve que la première ne se soutient pus ; 
que du moins le régent el su mère ne jugeuient point de la mêine mani 
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elle done fait! Rien ne contente moins un 





Que ne l’a 
lecteur attentif qu'une allégation vague, générale, dont il 
ne peut vérifier l'exactitude, 

Essayons pourtant de voirsi les ennemis de Dubois ont 
la vérité pour eux. 3 

Nous remarquons d'abord que cette accusation de four- 
berie a été reproduite contre lui par la plupart des pam- 
phlétaires ; mais nous constaterons en mème tempsque de 
nombreux témoins d'une tout autre portée morale lui ont 
nettement et en diverses circonstances attribué les qualités 
opposées. 

Nous ne nous attarderons pas à montrer qu'en maintes 
occasions Dubois lui-même ne craint point de parler publi- 
quement de sa sincérité, comme de sa loyauté‘; qu'il re- 
commande à ses agents de se conduire de telle sorte qu'il 
soit impossible d'incriminer sa bonne foi’; nous nous 
bornerons à un fait. 

L'ancien ambassadeur de Suède en France, le maréchal 
comte de Sparre, au milieu de plusieurs imputations contre 
l'ami du régent, avait avancé que «son style ordinaire 
était de faire des compliments dont aueun des ministres 
qui voyaient les choses de près n'était la dupe’». Dubois 
dans une lettre ouverte, à la face de l'Europe, n’hésita pas à 
riposter que «ses paroles étaient tonjours sincères ‘», que 
€ parmi les ministres voyant les choses de près, il s'en 
trouvait un plus grand nombre à lui reprocher sa sincérité 
qu'il n'y en avait à la révoquer en doute *.» Aussi, concluait- 
il, si je le jugeais bon, «il ne me serait pas difficile de confon- 
dre ceux qui ont voulu jeter des doutes sur ma sincérile‘; 
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le temps les ellacera, et il me suflit de remplir mon de- 
voir». 

Quelque autorité qu'on veuille attribuer à de telles as 
Sertions qu'il serait aisé de multiplier*, nous nons hâtons 
d'arriver à d'autres témoignages dont la valeur ne_pent 
être contestée par les plus exigeants. 





Nous entendrons d'abord les hommes d'État anglais, si 
perspicaces sur les défauts d'autrui, si disposés à juger 
défivorablement, Nous verrons que, lorsqu'ils l'eurent 
vraiment connu, ils le vengèrent sur ce point sans le savoir 
de tontes les attaques de ses accusateurs. « lei, lui man- 
dait-on de Londres, vous êtes dans la plus haute estime 
et entre autres qüalités on y loue votre bonne foi et votre 
fermeté dans les engagements?, » 

Ces paroles si formelles n'étaient pas une vaine flatterie 
de l'un de ses protégés. Craggs, en clfet, répondait en 
<es termes aux invectives de Stair contre Dubois : « J'ai 
reconnu en lui, je l'avoue beaucoup de vivacité dans 
certaines occasions, mais je n'ai jamais rien observé que 
de droit et de sincère ‘» dans ses dires comme dans ses 
acles; sous ce rapport même, «aucun ministre ne lui 
saurait être comparé». «La conduite de l'abbé, disait à 
Son tour Stanhope, me prouve avec évidence qu'il est 
entièrement sincère”. » Et cette conviction, si honorable 
pour Dubois, le favori du roi George la traduisait en pra- 


l'emploi de l'hyperbole, surlout quand il s'agissait de félicitutions un d' 
Souragements; ni même qu'il ait négligé les sous-entendus ou les équivoques 
diplomatiques. 

1. Dub. à Campredon, 6 janv. 1721, AF. Étr., Suède, 147, L 418. — Il est bon 
deremarquer queSpurre sombla sc rétracter, cf. extrait d'une lettre de Sparte, 
3 janvier 1721, AMF. Étr., Suède, 149, L 8: eu tout eus Dubuis ne lui gard 
Pas runeunc; ef, Ghambricr nu roi de Prusse, ibid, Berlin, 70, f, 36. 

2H écrivait un autre jour : « Le principal fondement de ma politique ext 
<t sera tonjours la bonne foi et l'exactitude dans tous mes enyrageme 
Dub. à Bourg, 1721, Aff. Étr., Vienne, 148, f 197, 

3% Rémond à Dubois, 13 juin 1720, AÛf. Étr, Angl. 331, f. 170. 

1. 19 décembre 1718, ibid. Angl, #11, f. 193. 

5, Craggs à Stair, 27 novembre 1719, Annals of Stair, II, 3% 
de me always more sincere than is usuel to French ménisters, 

6. Stanhape à Stair, 11 juin 1718 ; Lana(o of Star, 11, 69. 
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tique’, car, au témoignage de l'un de ses collègues, «il se 
fait à lui en toutes choses”. 

Aiusi parlaient et agissaient, après Stanhope et Craggs, 
les autres membres du gouvernement britannique, Wal- 
pole, par exemple, louait la probité de Dubois* tandis que 
Md Carteret ne se lassait point d'exalter sa bonne foi et 
ses lumières‘, A Vienne, à Berlin, au surplus, on pen- 
sait de même et le roi Guillaume, aussi bien que le 
fameux prince Eugène notamment, protestait de son en- 
tière confiance en lui. 

De pareilles appréciations, produites en connaissance 
de cause par des hommes d'État attentifs et soupçonneux, 
dans la liberté de lettres confidentielles ou le laisser-aller 





d'entretiens familiers, paraitront sans doute aux esprits 
réfléchis contrebalancer victorieusement les diatribes 
rageuses de Saint-Simont et de ses semblables. 

Leurs allégations accusatrices sont d'ailleurs contredites 
mème en France, par de nombreux témoignages. Son 
neveu lui écrivait : «Tous les honnêtes gens sont persnadés 
que vous avez plus de lumières et plus de droiture que 
pas un de ceux qui composent le conseil de conscience’. » 

Au nombre de ces honnêtes gens, citons le cardinal de 
Rohan, qui proclamait «la droiture de la conduite et des 
intentions» de Dubois”; le maréchal d'Huxelles, quitrou- 
vait en lui non moins de zèle et de probité que d'esprit’. 


1. Cf. Stanhope à Dub., 18 décembre (ve a.) 1719; cité par Mahon, Hiaéory 
ef England, N, 880. 

2. Graggs à Stair, Le août 1718, Annals of Stair, Il, 368, Séarhope trusted 
the abbé with every thing. CE. Stanhope à Dub., 18 décembre 1719 ; Aunalx of 
Stair, M, 3863 ibid., 380, 

3. Walpole'au régent, 15 août 17: 

%. Destonches à Dub, 13 junv. 17: 
332, f, 75. 

5. Huuneval à Dub. 16 novembre 1718, ébid., Vienne, 132, £. 208 ; Berlin, 
ibid, T8 € T7 

fi. Faut-il remarquer que le grand seigneur semble infirmer par avance, ut 
moins en purtie, les assertions des Mémoires de 1740 en signalant au moment 
mème des événements, Le rondenr, la candeur, la simplicite de Dubois duns sù 
conduite vis-ievis de l'Espagne ; cf. Saint-Simon à Dubois, 16 mars 172? 
AI Éte., Esp, 315, £. 103, 

16 juin 122 ; cité pur 
$. Rkan à Dubois, 17 janv. 1619, AP, Étr., Rom, 

9. D'Huxelles à Clasteauneuf, 6 cetobre 1316, 88 





, AT. Étr., Angl., 345, l. 288. 
, ibid, 340, f, GE 3 ef. 26juil, 1720, ébéd.. 





























ilhue, L'Abé Dubois, [I, 296, pièces justificatives. 
502, 
:, Hollande, 300, f. 88. 
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Mais voilà qui paraît plus décisif encore. Pecquet, dans 
Île mémoire où il détaille les motifs qui doivent pousser le 
régent à créer l'abbé premier ministre, revient par deux fois 
«sur la réputation de bonne foi que le prélat s'était acquise» 
dans l'Europe entière, et sur la confiance que les grandes 
puissances avaient prise en sa loyauté'. — Vraiment si 
l'archevèque de Cambrai avait été le fourbe qu'on nons 
dépeint, comment Pecquet eüt-il osé parler de la sorte à 
son maïitre, et placer sur les lèvres du prince, dansle projet 
des lettres patentes conférant cette haute fonction, les 
termes suivants à l'adresse de l'élu ? « Les étrangers les 
plus défiants ont reconnn dans votre bonne foi cette noble 








sincérité qui fit toujoursle caractère de la nation francaise ; 
votre droiture les désarma en faisant tomber leurs soup- 
cons.» 

Ces quelques lignes suffisent, semble-t-il, pour que le 
lecteur puisse juger en connaissance de cause. Nous le 
laissons à sa conscience et passons à un autre grief. 


IT 


Au dire de ses antagonistes, Dubois n'eût pas été seu- 
ementle plus effronté des menteurs; « l'impiété parfaite 
fut son repos», aflirme Saint-Simon’. C'était sur ce mol 
oreiller qu’il aimait à s'endormir un soir d’une journée de 
travail ou de débauches ; il en serait même venu jusqu'à 
rejeter toute croyance en Dieu‘. 

Afin de juger du bien fondé de cette grave imputation, 
él nous faut tâcher de pénétrer au fond de l'âme de l’acensé 





« Je ne dois pus oublier de dire à la louange de Votre Éminence qu'il lui a plu 
d'en agir avce moi avec tonte Ia sincérité désirable, rt qu'elle n'a jamais biaisé 
aie) de me parler elair etne sur tous les snjots ; » joint à Ia lettre du 
Anthouard {représentant par intérim à Stockholm), 21 janv, 1721, AU. 
Suède, 151, 140. 

1. C£. AM. Étr., Mem. et Doe., France, 1252, 

2. Ibid, 1259, €. 37, — Les deux nutres projels, comme la 
tive, sont à peu près aussi calégoriquex; cf. ibid, L 

3. Mémoires, XXT, 14. 

&. Torey en C. Gualterio, 4 mars 1720, Jrétish Museum, additionnel ms, 
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d'en discerner les sentiments cachés, les pensées intimes : 
de le voir sans masque. Pour cela, point de meilleurmoyen 
que de dépouiller sa volumineuse et prime-sautière corres- 
pondance, d'étudier surtout les lettres adressées à des 
confidents dans l'abandon dela familiarité et le tiraillement 
des affaires. S'il est vraiment impie, il nous le dira tôt 
ouftard; du moins il nous sera facile de le deviner; la 
vérité jaillira brillante à son insu‘. 

Or ces abondantes et longues dépêches, conservées 
pour la plupart aux archives des Affaires étrangères, ne 
renferment, à notre connaissance, pas ün mot de nature à 
justifier Le plus léger soupcon d'incrédulité. Loin de là: 
l'idée contraire se dégage clairement de ces pages touffues 
où la plume court la bride sur le cou; de ces minutes 
écrites à la hâte et reflétant sans nuages les impressions 
diverses, les émotions variées, la joie comme la tristesse, 
les découragements comme les espérances, la colère 
conime l'enthousiasme de leur auteur, 

Qu'on prenne la peine, par exemple, de noter quelques- 
uns des passages que domine l'image de la Divinité, on se 
convaincra nous n'en doutons pas, que la correspondance 
de ses accusateurs n’en contient ni d'aussi nombreux, ni 
d'aussi précis, 

Au début d'une entreprise, il demande à Dieu qu'il 
veuille favoriser ses projets*, récompenser ses bonnes 
intentions *, mettre ses amis en état de diriger habilement 





20319, F. 279. CF. Barbier, Journal, juil. 1721, p, 11; Voltaire, Histoire du 
Parlement, KVL, cf 62; Hecueil de chansons : 
Antrefois dans sembluble affaire, 
On croyait ou moins n 
Qu'un cardinol dût eroire en Dieu. 
Ce point n'est plus que bagatelle, 
Et ces exemples n'ont plus lieu ; 
Dubois en fournit le modèle, 
Bibl, nat. ms. 19690, [. 490. 
1. Notons encore que suv les 17.060 valnmes que eontenait su riche biblio- 
thèqne, 11,010 avaient trait aux choses religieuses. Cf. Bignon, Bébliotheca 
Dubvisiana. 
2. Dub. à Daubenton, 23 jan 
Bibl. de l'École Sninte-Genovi 
3. Dub. à Daubenton, 2 avril 1 














+ 1720, cncedutes sur l'élévation de Dubois, 
V, Sparte, LH. 
bi. 
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les négociations dont ils sont chargés et bénir leurs 
efforts’; il se félicite que le Tout-Puissant ait daigné se 
servir de lui pour le bien de son pays”. Craint-il quelque 
échec dans ses démarches? Il se résigne par avance à la 
volonté d'en haut, proclamant « que le succès est entre les 
mains de la Providence qui aveugle quelquefois » ceux 
qu'Elle jugé bon de punir‘. Pour lui il n’a rien épargné, 
il compte donc «que Dieu fera le reste» s’ille juge à 
propos’. Espère-t-il au contraire un heureux résultat? 
I se réjouit que le ciel paraisse destiner ses auxiliaires à 
de grandes choses ; « qu'il ait voulu donner au royaume 
une marque d'une protection particulière’ ;» il proclame 
surtout que la réussite est entièrement l’elfet de la bonté 
divine, tant Les hommes avaient multiplié les pièges sous 
ses pas, accumulé Jes osbtacles devant lui 

Enfin le but atteint, il prie le Maitre souverain « de 
regarder favorablement l'œuvre achevée et de la faire 
servir à la gloire du roi et au bonheur de ses sujets'». 





Nous lerminons ces citations, qu’il serait aisé de cen- 
tupler, par Les paroles suivantes adressées au grand pen- 
sionnaire de Hollande, alors sous le coup de la perte d’une 
sœur aimée. Après lui avoir offert ses plus sympathiques 
condoléances, Dubois ajoute : «Je prie le Seigneur qu'il 
vous accorde dans cette triste occasion ce que [a nature 
et la raison ne peuvent pas donner aux plus grands 


y, 96 nov. 1720, AÏ. Étr., Espagne, 296, €. 282 ; à Peter- 
borough, 9 décembre 1719, ébid., Parme, 6, f. 11%. 
2. Dubois à Berwiek, 25 avril 1719, ibéd., Esp, 201, !, 947. 
3% Dubois à Saint-Simon, 26 octobre 1716, ibid., Hollande, 410, f. 13 
A. Dubois à Saint-Saphorin, 12 avril 1318, éôd., Angl., 311, £. lt. — Dans 
le feu de ses négociations pour le cardinalat, il parlait ainsi de l'échec prévu: 
« Je reconnaitrai dans le langage du Souverain-Pontife la voix de Dicu, et que 
la Providence ne me destine qu'au repos et à l'inaction, on du moins aux seuls 
devoirs du diveèse que S. À. R. veut me confier et du ministère dont il plait 
au roi etä S. A. R. de me laisser chargé; » Dubois à Laftau, 14 murs 1720. 
Anecdotes sur l'élévation de Dub., Bibl, de l'École Sainte. Geneviève, IT, £. 156. 
5. Dubois à Saint-Saphorin, l?avril 1718, A. Éte., Angl, 311, 
6. Cireulaire aux ministres étrangers, ébid., Esp, 286, £. 100. 
7. Dabois à son neveu, mai 1718, ibël., Angl,, 318, F. 138. 
8. Dub. ot Chast, au roi, 12 janv. 1717, ébid., Moll., 313, f. 
ait à Lafilan : «Je ne puis que louer infiniment voir 
religion; » 6 décembre 1718, {bid., Rome, 580, (. 72. 


4. Dubois à Mornar 




















— Un autre 
rèle pour la 
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hommes 
seule. 

Nous soupçonnons quelques-uns de eeux que limpiété 
du conseiller de la régence a scandalisés, de n'avoir pas 
eu pareille occurrence manifesté de sentiments plus reli- 
gieux. 

Il est inutile de remarquer que Dubois s'exprime de la 
sorte avant d'être dans les Ordres sacrés, qu'il le fait 
dans des lettres intimes dont quelques-unes étaient des- 
tinées à son maître, à Naneré, à Nocé même, Rien done 
n’autorise à suspecter sa bonne foi, à douter de sa sincérité. 
Quels avantages eûl-il retirés de cette inconcevable hypo- 
crisie ? N'est-ce point le cas de répéter que dans ces 
effusions spontanées, irréfléchies la bouche parlait vérita- 
blement de l'abondance du cœur ? 

Après cela, on sera moins étonné de l'entendre s'élever 
avec chaleur, malgré ses propres faiblesses, contre ces 
Ames viles et basses qui pour leur utilité personnelle 
« veulent mettre à profitles choses les plus sacrées, la re- 
ligion et l'honneur»; se plaindre que les intérèts parti- 
culiers aient prévalu sur ceux de Dieu’, affirmant que pour 
son compte, il préférait le bien de l'Église à lout autre'. 
Ons’expliquera plus aisément aussi que Destouches, l'un de 
ses familiers de vieille date, ayant à lui demander une fa- 
veur, le supplie principalement au nom de Dieu, et se dise 
sûr d'être exaucé, les raisons alléguées par lui étant « trop 
honnêtes et trop chrétiennes». On comprendra de mème 
comment un ambassadeur étranger, qui avait vécu quelque 
temps à Paris, lui ait adressé les lignes suivantes: « I ne 


» ce qu’il faut partant demander à la foi 











4. Dubois à Heinsius, 18 févr, 1718, AT. Étr., Angl., 315,1. 174. — Quelques années 
plus tard, il écrivait à Danbenton: « Je anis sûr que vous travaillerez à l'union 
des deux monarchies par un moyen plus effence que tons les moyens humain: 
je veux dire par vos prières qui atireront sur ce grand ouvruge lu bénédiction 
du ciel. Je vous demande inslammeut de Les continuer, de m'y donner aussi 
quelque part ; » Dub. à Daubenton, 31 janv. 1722, A. Êtr., Esp., 299, f. 368. 

2. Dubois à Chavigni, 18 juil, 1718, AE. Étr., Angl., 320, f. 969. 

3. Dubois à Duubentun, 23 janv. 1720, Anecd. sur l'élévation de Dubois, 
Bibl. de l'École Seinte-feneviève, V, 2 purlie, f. 

4. Dub. au P. Contg, Aff. Étr., Rome, 617, f. 43, 

5. Dest. à Dub., 27 avril 1722, ébéd.. Angle, a, f. 17. 
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serait pas de la bienséance de parler d'affaires à Votre 
Excellence pendantla semaine sainte et celle de Pâques, 
si elle ne m'avait permis, vu la conjoncture présente, de 
lui marquer par écrit ce qui ne peut souffrir du (sic) 
relardement", » 

Toutefois, ce qui vaul mieux encore, aux paroles s'ajou- 
taient les actes, actes de la vie privée’, actes de la vie 
publique. On le voit, par exemple, sans s'inquiéter des 
désagréments multiples que ces démarches lui pouvaient 
attirer, recommander aux ministres britanniques les catho- 
liques du Maryland *, s'interposer auprès du roi George 
pour obtenir quelque indulgence en faveur des orthodoxes 
anglais perséeutés', s'employer en France à procurer 
l'avantage de la religion’, surtout agir avec la plus grande 
vigueur dans l'affaire de l'abbé d'Entragues*. 

Le conseiller du régent semble dans cette dernière 
circonstance notamment s'être mélamorphosé en pasteur 
vigilant qui défend avec énergie le troupeau remis à sa 
garde. « Je ne puis m'empêcher de vous charger de plaintes 
aux États-Généraux, écrit-il à notre représentant, sur une 
entreprise importante qui s'est faite chez le sieur [lopp 
fenvoyé de la République), le jour de Noël, où l'abbé 
d'Entragues fit abjuration de la religion catholique et 
communia avec les Protestanis. Le erime est si grand 
de sa part que les lois veulent qu’il soit puni de mort, 
IT ne parait pas vraisemblable qu'une aventure aussi ex- 
traordinaire et de si grande importance ait été exécutée 
par le ministre de la chapelle de l'ambassadeur, à son 











1. Sparre à Dubois, 26 mars 1720, A, Étr., Suède, 136, £. 177 

2. C£ Dub. à Berwick, 16 juin 1723, ibid. Memoëres et Doe., France, 1255, 
1.253 : Vie de Dub., Bibl. Mus., me. 2354, f. 330. 

3. Septembre 1718, AM. Étr., Angl. 319, € 299. — GI. Groggs à Desk, {720p- 
tembre 1718, Rec, Office, France, 

4. Cf. Southeott (général des 
AP. Êtr., Angl,, 339, € 870. 

5. « Malgré les menaces que l'on me fait, rien ne me détournera de la vae 
du bien de la religion» (Dub. à Daub., Aweedol. sur l'élévation de Dab., nt 
aupra, V, 2 partie, £. 20]; « nous avons à eœur la gloire de Dieu et de an ve- 
ligion ; » Dub. à Laf, 9 avril 1779, AÎ. Éte., Rome, 508, f. 135, 

6. Sur ce singulier personnage, lire Saint-Simon, Mémoires, X 
suis. 











nédictins anglais) à Dub., 11 décembre 1722, 











XNIT, 249 et 
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insu et sans son consentement... Comme rien n'est plus ex- 
traordinaire, ni plus important, vous en pouvez porter 
vos plaintes comme d'un fait capital, sur lequel, suivant 
la conduite que les États-Généraux tiendront, le roi 
prendra les résolutions convenahles à sa dignité'.» 

Dubois soutint ce ton de fière et religietse indignation 
tant que durèrent ces démélés'. 

Ces accents sont-ils bien ceux d'un indifférent, et serait- 
ce perspicacité historique d'admettre qu'en une telle affaire 
sous un maitre comme le duc d'Orléans un homme sans 
foi eût agi de la sorte? N'est-ce point au contraire l'un 
des eas où il faut lui appliquer le mot confidentiel de 
Daubenton : « La religion a eu plus de force sur lui que 
la politique? . » 

11 n’est donc point téméraire de penser que la gralitude 
n'avait pas aveuglé le confesseur de Philippe V et plusieurs 
autres jésuites quand ils-croyaient que les actes de Dubois 
s'inspiraient partiellement au moins d'une conviction sin 
eère ; quand à maintes reprises ils célébraient la fermeté, 
le courage du ministre à servir l'Église en dépit de toules 
les diflicultés‘; quand ils s'empressaient d’être près de 
l'abbé lui-même les interprètes de la satisfaction du roi 
d'Espagne, pour son zèle à maintenir en France la pureté 
de la foi*. 


Bibl. Muz., ins, 2952 : ef. Dub. à Morr. 
Buvat, Journat, 11, 1, 4 ; Nouvelles eccl., année 


1. Dahois à Morville, janv 
19 fév. 1720, (bd, ms. 2353 
1729, extrait d'une lettre du 8 janv., 25. : 

2, Cf. Dub, au C. Ottoboni, 12 murs 1720, AM. Étr., Rome, 607, F. 333. 

3, Daubenton à Lallemant, 16 avril 1792, ibid, Espagne, 925, €. 129, 

&. CT. Danbenton à du Trévou, fin d'avril 1722, ibéd., Esp., 325, £ 14: 
ab. à Dub., 20 avril 1722, éhid., L. 182. 

5. Danb. à Dub., mars 1722, ibid., Esp., 315, f. 118. — Une autre fois Dan 
bentan éerivait : « Leurs Mojestés Catb. ont été charnées de la vivacité avec 
quelle Votre Éminence entre dans leurs intérêts el ecux de lareligion. J'exéeule, 
Mgr, avec plaisir lovire que m'a dunné S. M. C. de vous écrire qwelle est Inès 
édifiée de votre zèle ardent pour la religion et de la fermeté avec laquelle von 
en soutonrz les intérêts. S- M. m'a encore ordonné d'en remercier V. Ëm. ct 
de l'exhorterde sa part continuer de défendre l'Église avec la mème vigueur.» 
AM Éte., Esp, 817, I. 49 et 50. Un peu plus lard Daubenton rodisuit les 
mêmes pavoles et ajoutait : « Je sais, à n'en pouvoir (douter), la haute estime 
que LL. MM. GG. ont conçue pour V. Em, ; » 17 août 1722, ibid, 890, L. 15% 
20 janv. 1792, ibid, 824, f, 137. Lire la lettre du commissaire apostolique, de 
cer vantant le zèle de Dubois pour la religion ; Aff, Étr., Turquie, 64, 
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lei du reste, les jansénistes de temps à autre parlaient 
comme leurs adversaires. Le docteur Dupin‘ avait conçu 
le projet de ramener la Grande Bretagne protestante à 
l'unilé de doctrine; déjà mème ilavait dans ce but adressé 
plusieurs lettres à l'évèque anglican de Canlorhér 
le rapprochement désiré n'avançail pas. On eut donc re- 
cours à Dubois pour hâter la conclusion, tant on le jugeait 
partout attentif aux avantages de Ia Catholicité! «L'entre- 
prise est difficile et délicate, lui disait-on; si elle était 
aisée, M#', elle ne serait pas digne de vous. La Quadruple 
Alliance est en partie l'ouvrage de. votre sagesse; la 
concorde et la rénnion du sacerdoce en ‘sera le chef- 
d'œuvre... Votre caractère, M#', joint à l'estime qu'on 
fait de vous en Angleterre, de vos lumières et de votre 
capacité, et la charge de ministre d'État dont vous êtes re- 


; mais 











vêtu, semblent vousinvileraconsommer ce grandœuvrc*, » 
Ce correspondant, on le voit, n'élait pas de ceux qui 
jugeaient Dubois indifférent aux questions religieuses. 

Ces divers renseignements recueillis à dessein de 
tous côtés, spécialement dans des écrits confidentiels, 
ne projettent-ils pas sur les sentiments intimes de labbé 
des lueurs moins décevantes, des rayons plus lumineux que 
les allégations de journaux, de mémoires, de pamphlets, 
dans lesquels la haine ne prend même pas la peine de se 
déguiser, allégations que le dépit, la jalousie ont trop 
souvent dictées? Sans doute Dubois ne mit pas toujours sa 
conduite en rapport avec ces principes; ces défaillane: 
trop nombreuses assurément, ne prouvent pas que de si 
nobles idées ne furent pas réellement siennes. 





1. Yofr Ja note de Saint-Simon, Addit. au Juurnat de Dangean, NY, 5 
2, Piers de Girardin (docteur en théologie de la Faculté de Paris] à Duboi 
1e fév. 1749, AM. Étr., Angl., 398, F. 86. — Signalons en passant un autre trait 
de caractère en Dubois. Il écrivait un jour à l'un de ses amis : « Ne gênez pas 

os. Tant ce que vans ferez 


ibid, Esp, 808, L. 














itubles inclinalions envers les poux 





Leop vos cb: 
sera bien fait ; » Duboi 





à Lambert, 8 décembre L 
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IV 


Mais il est temps d'arriver au point sur lequel semblent 
vonverger tous les efforts des ennemis de l'archevêque 
de Cambrai. La dépravation de ses mœurs a fourni plus 
que tout le reste thème à développements abondants. Sur 
ce sujet les exploiteurs de scandales se sont cru tout 
permis‘; et vraiment, en présence des détails auxquels 
ils sont joyeusement descendus, on se rappelle involon- 
tairement le mot de Voltaire : « Il est honteux de prostituer 
l'histoire à répéter des mots de liberté.» 

En tout eela cependant qu'y a-t-il de vrai? Quelle créance 
convient-il d'accorder à de pareilles aflirmations; quelle foi 
à de semblables témoignages? 

C'est maintenant qu’il faul principalement se souvenir 
«le la valeur morale des accusateurs. Nous avons dit com- 
bien il est prudent de se montrer réservé quand il s’agit 
de souscrire aux imputations de Saint-Simon’ et de Torcy, 
de d’Argenson et de Duclos, de Dorsanne et de Richelieu, 
de Marais et de Barbier. Inutile d'ajouter que les prétendus 
Mémoires de Dubois ne. peuvent faire autorité pour per- 
sonne; qu'un écrivain dont les pages calomanient sans 
vergogne les mœurs de M“ de Maintenon (1, 342), de 
Me de La Vallière devenue carmélite (1,260 et sniv.), de 
Massillon (11,126) ct du P, de La Tour (II, 152), n'est pas 
digne de fixer l'attention, même lorsqu'il jette de la boue 
sur l'auxiliaire du régent. Quant aux Mémoires apocryphes 
de M"e de Pompadour, ils méritent tout juste d'être 
relégués dans le monceau des fatras négligeables. 








1. Cf. Richclicu, Mémuëres, I, #01 et suiv. C'est Ia qu'on trouve le récit de la 
des Flngellants. Ce nouvenu lanfaron de vices ne prétuit-il pas trop facile 
ment ses qualités aux autres ? 








een 1329, indique nettement qu'lors il ne 
prenait guère au sérieux les areusations qu'il devra répéter duns ses Mémoires. 
&f. Saint-Simon à Dubois, 7 février 1722, AIT. Étr., Fsp., 314, L 88. 


3. Une lettre de cet ennemi, € 
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Ainsi, qu'on ne l'oublie pas, les écrivains sur lesquels 
on s'est ordinairement appuyé pour attaquer la conduite 
de l'abbé n'ont droit qu'à une confiance fort médiocre : 
l'impartialité comme la gravilé leur manquent à peu 
près entièrement‘. Observons encore que des documents 
contemporains non sans valeur ne le présentent point 
différent des hommes de son époque. S'ils en viennentà 
signaler Les bruits qui couraient contre lui, ils s'abs- 





tiennent habituclleurent d'y rien ajouter, ou pour le moins 
de se prononcer”. 

Quelques-uns mème gardent sur ce point un silence 
absolu. La Palatine n’incrimine pas une seule fois les 
mœurs de cette victime de sa haine, alors que d'autr. 
sont loin d’être épargnés par elle; les PAilippiques de La 
Grange-Chancel, comme les Nouvelles ecclésiastiques et les. 
Souvenirs de M" de Créqui se taisent à leurtour ; Dangeau 
reste muet ; les ministres anglais, qui devaient connaitre 
le négociateur de Londres et pour l'ordinaire, on le sait, ne 
leménageaient guère dans leurs lettres confidentielles ne 
font pas la moindre allusion à des allégationsqui cependant 
avaient dû parvenir à leurs oreilles. 

Que de contradictions d’ailleurs entre ses divers aecu- 
sateurs! L'un nous dira qu'il ne prenait mème pas la peine 











1 Barbier cite un couplet satirique dans lequel on mel sue lé même pied 
les mœurs et l'esprit de l'abbé. Nesteo pus l'âne de Buluum dunnant des 
binédictions à la place de malédictions? Personne n'ignure en effet ce qu'était 


son intelligence: 





Les mœurs de Notre Éminence, 
Son espril, sû probilé 
Sont aussi connus en Fr 
Que sa grande quuli 
Chroniques de la Régenee, 1, V8. 








Nous lisons de même ailleurs 
Admirez son lai 
Sa finesse ct sa 















uit 261, € 91 
Qi, Barbier nous dit lui-même que Dubois « é du, 18) eu 
habile » (1, 192}. 
2. CL. Novilles, Mémoires politiques et militaires, année 1723, 380, éd 
Michaud. 
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Rueil Cungé; Mel. 
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de cacher ses vices’; l'autre au contraire qu'il avait 
l'adresse de dissimuler ses manœuvres galantes « sous 
un voile de pudeur qui le mettait à couvert de la médi- 
» ceux-ci qu'après son entrée dans les Ordres 





sance”; 





sacrés sa vie fut irréprochable là qu'il ne modifia 
nullement sa conduite‘, Concilie qui voudra de telles 


divergences. Devant un tribunal ordinaire elles abou- 


; ceu: 





tiraient sans aucun doute à l'acquitteinent du prévenu. 
Faut-il noter de plus que dans son immense corres- 

pondance, dans les leltres même adressées aux roués*, 

rien, absolument rien, qui sente le libertinage ? Une où 





deux plaisanteries seulement qui ne paraissent guère au 
surplus de nalure à cilaroucher les plus délicats de ses 
censcurs*. Qui eroira que s'il eût vécu de débauches, il 
ne se fit pas oublié du moins quelquefois dans ses 


discours el ses écrils intimes? 





Qu'on nous permette encore une remarque dont la 
force n'échappera à personne. Comment dans un milieu, 
où les intrigues les plus secrètes finissaient par être 
devinées et partant colportées en tous les coins et recoins 


à- 





de la ville et de la cour, comment s’est-on contenté v 
vis de Dubois d’aceusations vagues, générales, surtout 
indéterminées? Nous avons rencontré des listes où figu- 
raient scandaleusement associés des noms moins connus’; 


Cf. Mémoires de la marquise de Pompadour, T, 211 ; Anquetil, owis XIV, 
sa Cour el Le Régent, IV, 260 

Vie de Dubois, IDE. Mar, ms. 244, FE ATL; Recneit de Chansoïs, Bibl. nul. 
12631, £. 80. 

3. Burbier, Journal, août 1722, 1, 237, édit. Charpentier ; Marais, Journal et 
DMém. « Dubois reprochuit un jour à Mw de Fonqnivres ln légèreté de ses 
mœurs ; celle-ci répartit: Uonseigaeur, ne parlons point dn passé, vous y perdriez 
plus que moi. » Lemontey ajoute (ist. de la Régence, I, 87, nole}: « à partir de 
1316, sa vie devint extrêmement chaste et sobre. » 

4. Cf. Dungeau, «idétions de Saint-Simon, XVII, 139 ; Richelieu, Mémoires, 
WI, 408 ; Kecueil de Chansons, Bibl. nut., ma. 12690, 1, 417; Anquetil, op. cit., 
IV, 260. 

5. CE AM. Être. Angl 






































une lettre éerite à Brancus, 
6. Citous l'an de ces passages ravi, Milord, que vous soyer 
e votre fluxion sur les Sinir : les impréeations de quelque 
uise jalouse vous l'avuient sans doute attirée et les vœux de quelque beauté 
cesser. » Ces lignes sont de 1717, ulors que Dubois ne songenil 
nétrer duns Le sa CAT Étr., Angl., 823, L. 277; ibid, 


















ngluise l'ont fu 
pas encore 

301, € 481 
7. Cf. Lettres à ln marquise de Balleroy, Bibl. Maz., 991,1, (235 ; Corresp. 
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le sien ne se trouve nulle part, À peine même si de tous 
les pamphlétaires dont nous avons parcouru les pages, 
deux ou trois seulement désignent une complice, Et 
quelle complice‘! Il ne put entrer en rapport avec elle que 
vers 1714, alors qu'il était presque sexagénaire: et de 
plus, avoue l'un de ces semeurs d’anecdotes grivoise: 
«on ne sait pas à quel point ellé porta la réalité du rôle 
qu'elle joua près de lui'». — Comment enfin, n’at-on 
jamais divulgué le nom de quelque fruit de ces unions si 
prolongées? Les adversaires de Dubois devraient bien 
nous expliquer ces mystères. 





Nous en avons fini avec les témoins à charge ; il nous 





faut prôter l'oreille aux dépositions des témoins à décharge. 
C'est Fénelon, le pieux archevèquede Cambrai, que 
nous entendrons d'abord', Le 2 mai 1603, il écrivait qu'il 


«soubuitait de tout son cœur de pouvoir servir » Duboi 





Un mois plus tard, 4 juin 1693, il recommandait à son frère 
de gagner les bonnes grâces de l'abbé et de le fréquenter. 
Lorsque l'édueateur du duc de Bourgogne parlait ainsi, il 
était depuis 4 ans attaché à ce jeune prince. Il connaissait 
donc le précepteur du duc de Chartres, alors dans sa 
37* année. Si vraiment la conduite de cet homme avail été 
ce qu'on nous dit, est-il croyable que Fénelon eût conseillé 
à son propre frère de s'appliquer à le enltiver, d'autant 


de ave ta duchesse d'Orleans, 8 octobre et 19 décembre 1717; Botsjourduin, 
Mélanges hist, 1, 207 et suiv 

1. 1 s'agit de la fameuse Mu de Tencin. 
2. Boisjourdain, Mélanges historiques, 1, 207 el suit. Le correspondant attitré 
du roi de Prusse parle en termes à peu près équivalents ; AP. Étr., Lerlin, 7ô, 
£. 291, Maurepas de plus en signalant les désordres de cotie femme ne fait pus 
allusion à Dubois. Notons enfin que le tn de‘la correspondance des deux 
aceusés n'indique nullement entre eux une intimité coupable. Cf, M" de Fencin 
à Dubois, A#, Étr., Rome, 647, ff, 127, 239; Dubois à Me de Tencin, i6ë., 648, 
TR - 

3. On voudra bien se rappeler ici ce que nous avons dit précédemment relu- 
ivement à Louis XV, se souvenir que ce monarque converli ct sous l'inflnenee 
picuse de Mwe de Maintenon avait remis à Dubois, après enquête sérieuse, 
l'éducation d'un prinee dont il songeait à faire l'époux de l'une de ses filles. On 
n'onblicra pas non plus quele grand roi témoigna toujBurs à l'abbé de l'intérét 
et de Ja confiance. Vraiment aurait-il agi de la sorte à l'égard’ d'un débanc 
qui et seandalisé la cour el la ville et pour lequel rien ne le pouvait favor 
blement disposer ? 
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qu'il était encore absolument impossible de soupçonner 
les hautes destinées, réservées à l'ami du futur régent. 

Mais ce qui parait plus significatif encore, il ne se 
contentait pas de pousser les autres vers Dubois, il le 
voyait personnellement et en usait assez familièrement 
avec lui. «Vous m'aviez promis, Monsieur, lui mandait-il, 
que vous viendriez diner en tête à tèle avec moi un 
des jours de cette semaine et que vous m'en avertiriez. 
Cependant je ne reçois point de vos nouvelles, et je ne 
puis m'empècher de vous en demander. Dimanche, je ne 
pourrai être libre qu'à 4 heures ; lundi, je ne serai ici 
que le matin jusqu'à 10 heures ; ainsi nous ne pourrions 
faire notre petite débauche' que demain on mardi. 
Comme vous devez partir bientôt, je crains que vous 
m'échappiez. Il faut et que je vous entretienne, et que 
M. le duc de Chartres me donne, s'il le peut, un momeut 
d'audience libre avant son départ. Vous ne voulez pas de 
mes compliments, Monsieur, je vous honore trop pour. 
vous en faire*. » 

Ces rapports d'intimité entre Fénelon et Dubois, rapports 





si glorieux pour ce dernier’, ne cessèrent qu'avec la 
vie, comme l'indique la lettre suivante adressée en 1711 
par l'archevèque de Cambrai à Mme Roujaut, femme de 
l'intendant du Poitou. Après quelques compliments il 
annonce qu'il vient solliciter une faveur.. «M. l'abbé 
Dubois, poursuit-il, autrefois précepteur de Mæle due 
d'Orléans, est mon ami dépuis un grand nombre d'années. 
J'en ai reçu des marques solides et touchantes dans l’occa- 
sion. Ses intérêts me sont sincèrement chers. Je comp- 
terai, Madame, comme des grâces faites à moi-même 
loutes celles que vous lui accorderez. S'il était plus connu 
de vous, il n'aurait pas besoin de recommandation, et son 


1. Chacun suit que ce mot dans le style familier n'a pas toujours un sens dé- 
favorable 

2. Versailles, mai 1691 ; el. Seilhae, op, ct, 1, 213, pièces justificatives. 

3. Voilh ponrquni on les met en avant dans un mémoire de 1720, comme 
motif devant ineliner à lui accorder les dignités ecclésiastiques sollicitées. Cf. 
ANT. Étr., Rome, 605, £. 147 
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mérite ferait bien plus que mes paroles. 11 a une affaire 
importante où vous et M. Roujaul' pouvez lui être très 
. pas de lui faire 
sentir ce bon cœur qui m'a fait une si forte impression 
pendant que vous étiez en ce pays". » 

Dubois avait cinquante ans lorsque Fénelon écrivait de 








utiles. J'espère que vous ne me’refusere: 


lui ces lignes élogieuses et se proclamait l'un de ses 
Ce témoignage d'honorabilité de vie, tont indirect 
qu'il est, mais si parfaitement désintéressé, semblera à 


anni 





quiconque réfléchit éclairer vivement, eroyons-nous, le 
point spécial qui nous occupe, surtout si l’on veut bien se 
souvenir qu'il n’est pas si isoll 

Les maréchaux de Villeroy: et de Tallard’, et, nous 
l'avons noté, Saint-Simon lui-même, se disaient, eux aussi, 
lesamis de l'abbé ; le fils du vertueux Beaurvilliers attestait 
que son’ père « avait toujours honoré Dubois‘; et l'un 
des familiers de Daubenton «assurait que les sentiments 
d'estime et de vénération dont Le confesseur de Philippe V 





était pénétré à l'égard de Son Éminence ne pouvaient aller 
plus loin, qu'il Les lui avait manifestés sauvent et en 


ions», 





plusieurs oc 

Tout cela néanmoins pâlit et s'efface pour ainsi dire 
devant un autre fait qu'il nous faut relever. 

Lors de l'information de vie et de mœurs qui précéda 
l'élévation du protégé de Philippe d'Orléans au siège 
de Cambrai, trois évêques osèrent se porter garants sur 
leur honneur et leur conscience, devant l'Église et en pré- 
sence de la France attentive, de l'intégrité de sa eomluite. 
C’étaient Massillon,évéqnede Clermont, de Gesvres, arche- 
vèque de Bourges el cardinal, de Tressan, évéque de 





Nantes el précédemment de Vannes. 






Berri, du l 





1.11 fut sueressivement intendant aut, du Poitou et de la 
Normandie, I était à Poitiers quand cotte lettre de Fénelun pa 
Leu Glle fut mère do L'un dus défensenrs de Louis XVT, Lnmai 
herbes, 
. 14 octobre 1711. 
. CE. A. Étr., Angl., 817, M 1ilet 
. Ibid, 318, 1, 72. 

Saiut-Aignon à Dub., 23 vetobre LTIR, ibid, Esp. 273, 255. 
6. Nyel à Dub.,22 murs 1723, ébid., Esp. 328, L 08. 

puuvis — If — 18 





son de Mnles. 





CA 








Go gle * 


a | 


PREMIER MINISTRE 





74 DEROIS, CARDINAL F 


IL est impossible, quelle que soit l'élasticité d'appré- 
ciation que l'on prète à ces prélats, de se dissimuler La 
gravité de celte attestation véritablement hors pair, spé- 
cialement par le caractère de ceux qui l'ont donnée, C'est 
d'abord, avons-nous dit, M. de Tressan, que malgré sa 
mauvaise humeur visible, Saint-Simon‘, puis Duclos’, 
ont respecté, bien qu’il se montrât ouvertement l'ami des 
jésuites et le défenseur de la bulle Unigenitus. Vient en- 
suite le cardinal de Gesvres, homme de mœurs et de sé- 
rieux", vivant habituellement «dans sa maison solitaire‘ », 
par suite étranger à toute ambition. On ne voit vraiment 
pas quels motifs assez puissants Les auraient poussés l'un 





et l'autre à trahir leur devoir, à mentir impudemment à 
l'Église dont ils élaient les défenseurs naturels. 
Quant autroisième témoin, l'illustre Massillon, l'autorité 





de saparole aplus de poids encore, On le sentit bien dès 
i, comme l'éloge de sa vertu était dans toutes les 





lors. Au 
bouches*, son intervention en faveur de Dubois fut-elle 
réellement un coupde foudre pourlesdétracteurs du nouvel 
urchevèque: ils en furent littéralement étourdis. Bientôt 
isirent et se mirent à l'œuvre pour 





pourtant ils se ress 





cacher la blessure reçue. Ils firent vis-à-vis du pieux ora- 
torien ce qu'ils avaient coutume de faire vis-à-vis de leurs 
adversaires : ils cherchèrent à le déconsidérer. Sa vertu 
ne Le couvrit pas mieux que son talent, et sa conduite à 
l'égard de Dubois lui valut tout à la fois des outrages publics 
et des satires clandestines. «Dernièrement, écrivait ce 
dernier * (la chose est digne de remarque), nous avons 
reçu l’un et l'autre une pancarte de la même écriture. Par 
un raflinement de malice diabolique, ce sont précisément 
des passages de ce digne prélat que l'on & choisis pour 






1. Mémoires, KAXIV, 33, édit, Garnier. 
2. Membres seerrts, année 1720, 561, édit. Michaud. 

mun, Mémuires, XXXVI, 183. 

ite solitude, si Les scandales de Dubois l'urent Lels qu'on 
purent manquer de parvenir jusqu'à bi. 

mn, Mémoires, XXXI, % 
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nous donner notre paquet à tous deux, selon les termes 
de la lettre d'envoi. Dans le paquet donc de M. de Cler- 
mont, l'anonyme lui reproche d’être un flatteur de cour 
et de chercher à séduire par les apparences de La vertu". 
Dans le mien, conformément à La vieille coutume de ces 
messieurs, on me reproche de n'être pas fils d’un due et 
pair, ee qw'ils appellent être né dns la boue”. » 

Ces attaques, si violentes qu'elles fussent, ne pouvaient 
suflire à détruire, aux yeux des hommes pensants, l'affir- 
mation formelle d'un tel témoin. Les plus avisés le 
comprirent ; ils changèrent donc de talique, Au lieu de 
le proclamer erument parjure et lâche, ils jugèrent plus 
habile de le présenter comme une sorte d'inconscient, 
d'irresponsable. C’est ce qui ressort de la justification 
qu'ils imaginérent en sa faveur. Trois raisons, d'après 
eux, s'unissent pour faire croire à cette démarche de sa 
part : il n'était pas arrivé à se débarrasser «d'une sorte de 
timidité que la vertu bourgeoise conserve au milieu de la 
cour» ; il «craignit de plus d'être taxé d'ingratitude», s'il 
se refusait au service qu'on lui demandait, s'il oubliait qu’il 
avait été fait évêque n'ayant que du mérite ; enfin dans la 
retraite où il vivait, livré tout enlier à l'étude, il n'avail 
probablement pas connu «toute la dépravation du nouveau 
prélat». 

Ces exeuses, que Laerctelle a reproduites, car jusqu'ici 
l'on n'a imaginé riou de mieux, sont au fond de gratuites el 
sanglantes injures. Quoi! par une incompréhensible timi- 
dité, Massillon eût foulé aux pieds l'un de ses devoirs les 
plus sacrés! 11 n'aurait pas eu le courage de s'arrêter devant 
une odieuse trahison! Le noble évêque n'a jamais mérité 
qu'on le traität si durement. Il était, nous l'accordons, «un 
homme mince selon le siècle *»: mais cette constatation, 
qui pour Saint-Simon expliquail surabondamment une telle 


1. Petit Caréme, 1° dimanche, 2 partie. 
2. Hbid., 2 dimanche, 1 partie. 
Uf. Duclos, Mémoires reerets, année 1920, p. 562, édit. Michaud; Auint. 
Simon, Mémoires, XXXIV, 96. 
M. Saint-Simon, Mémoires, loc, cit. 
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félonie,semblera très insuflisante à tout autre; car si mince 
personnage qu'on le suppose, il avail une conscience de 
prêtre et d'évèque. de prètre irréprochable, d'évèque 
Où sont d'ailleurs les preuves d’une telle allé 
videmment on n'en apporte aucune. 

Nous ne comprenons pas davantage que la crainte d'être 
La xé d'ingratitude, l'ait bouleversé au point de lui arracher 
un si criminel acte de faiblesse. Un prélat comme Massillon 
n'en vient pas à oublier qu'il y a ingratitude non seulement 
vis-à-vis des hommes, mais encore, ce qui doit paraitre plus 
reponssant, ingratitude vis-à-vis de l'Église, ingratitade 
vis-à-vis de Dieu. 

Enfin, nous dit-on, «l'isolement oùil vivait put lui per- 
mettre d'ignorer les s 











andales » dont tant d'autres à la 
cour n'étaient que trop instruits ‘, Que veut dire cet iso- 
lement, cette retraite? L'évèque de Clermont n'avail-il pas 
longtemps habité Paris, n'avait-il pas, en 1718, prèché le 
Petit Caréme devant le jeune monarque? Dubois à ce 
moment n'était plus un inconnu : son nom se lisait dans 
mille pamphlets, chansons et satires. Ses incartades, nous 
assure-t-on, défrayaient les chroniques ordurières. Et 
Massillon n'eût rien su de tout cela! L'écho des scandales 
qu'on détaille si largement, se lül.urrèlé aux portes du 
cloître de l'Oratoire ? Mais alors ne faudrait-il pas en 
conelure que les désordres de l'abbé n'eussent pas él 





+ aussi 
publics et les protestations contre sa désignation pour 
Cambrai aussi bruyantes qu'on le répète, 

Au surplus, comment n'a-t-il pas consulté quelques-uns 
de ces prélats de cour si bien informés des hontes duecan- 
didat? Un homme sage de la sagesse la plus élémentaire 
se prononce-t-il si catégoriquement dans une affaire d’une 
semblable gravité sans même ouvrir les yeux, sans intec- 
roger autour de lui, alors surtout qu'il lui serait aisé de 
s’éclairer? Vraiment nous préférons ces écrivains qui, sans 
courir après d'impossibles explications, nous disent sim- 





1. GE Laeretelle, Duclos, oc. ci. 
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plement que Massillon commit un acte de suprême 
lächeté*. Ils ont au moins le mérite réel de la franchise. 

A ceux qu'effrayernit un jugement si osé il reste une 
derni 





re ressource : ils admettront le sérieux et la loyauté 
de l'estimable évêque de Clermontet déduiront sanscrainte 
de son atteslation, comme de tout ce qui précède, que 
l'inconduite de Dubois n'est point historiquement prouvée, 
qu'au moins l'animosité de ses ennemis a singulièrement 
enlaidi sa physionomie morale?. C'est au surplus ce que 
pensèrent la cour pontificale * et le pape lui-mème*. 

Une semblable conclusion assurément ne cadrera guère 
avee les idées recu 





en revanche, elle sauvegardera mieux 
les droits de la vérité, croyons-nous. 

Mais c'en est assez. Aussi bien les adversaires de Dubois 
méritent-ils qu'on leur dispute le terrain pied à pied. Pour 
lui, il ne le croyait pas. Il nous raconte plaisamment, en 
effet, comment un jour il se vengea finement de tous ces 
inventeurs et colporteurs de propos accusateurs, et leur 
montra quelle importance il attachait à leurs attaques. «IL 
circule contre moi, écrit-il, des noëls, des pasquinades, des 
caloltes ; la voix publique Les attribue à cinquante per- 
sonnages différents, Pour témoigner une bonne lois à tous 
ces chansonniers bons où mauvais à quel point je me 
moquais de leurs lardons, j'ai rassemblé hier chez moi à 
peu près tout ce que nous comptons à Paris de gens sachant 
rimer. Je leur ai fait très bonne mine; je les ai fait jaser, 
puis sans avoir l'air d'y songer, j'ai ainené la conversation 
sur les satires du jour. Un de mes secrétaires a apporté 
des copies des plus méchantes drôleries qui aient été 
failes contre moi; j'en ai lu des phrases ; nos gens se 
regardaient et ne savaient trop quelle contenance faire : 
Ma foi, Messieurs, me suis-je écrié, tout charmants que 
soient ces vers, ne trouvez-vous pas plus de sens et de 





1. CI. Marais, Journal et Memoires, J, % 
2. Cf. Mémoires pour servir à l'histuire ecclésiastique. IV, 183. 
3. Lafitau à Dubois, 24 février 1720, AR. Étr., Rome, 67, 286, 231; dbid., 
613, 1, 168, 
A Hbid, 607, fl. 
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goût dans ceux-ci, qui me sont restés dans la mémoire, 
quoique je ne sois pas du métier ? Et je me suis mis à leur 
déclamer : 

Eh! qui de sa vertu reçut toujours le prix ? 

IL est chez les Français de ces sombres esprits... ete. ‘ 

» Je n'en étais pas au second vers que vous eussiez 
vu Le jeune Arowet, qi jusque-là s'était tenu dans‘un coin 
avec Fontenelle, fendre la foule à coups de coude, et se 
planter devant moi avec ses yeux d'aigle, comme pour me 
dire : «Eh ! parbleu, monseigneur, w’est-ce pas moi qui 
les ai faits, ces beaux vers ? » 

N'oublions jamais ce que disait le cardinal Mazarin : «Il 
faut savoir rire et chanter avec les Français *, » 

Dubois avait raison, et, äfson exemple, n’agirions-nous 
pas sagement en nous gardant de prendre trop au sérieux 








les pasquinades de ses ennemis ? 





la fin de lu première strophe de cette épitre adressée par Vollaire au 
régent en 1717 : 





IL est chez les Français de ces sombres esprits, 
Censeurs extravagunts d'un sage ministère, 
Incapables de tout, à qui rien no peut plaire; 
Durs leurs caprices vains tristement affermis, 
Toujours du nouveau maitre ils sont les ennemis; 
Et a'ayunt d'autre emploi que celui de médire, 
L'objet le plus auguste irrite leur satire. 
Ils voudraient de ret astre éteindre ln elarté 
Et se venger sur lui de leur obscurité. 

2. Cf. Sévelinges, op. cit. HE, 03. 
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Les Affaires religieuses 


Pendant les longues négociations relatives au cardinalat, 
nous avons fréquemment entendu l'ambiticux candidat 
répéter avec ses amis que les services par Ini rendus à 
l'Église et au Saint-Siège méritaient amplement la faveur 
sollicitée; que plusieurs avaient obtenu semblable ré- 
compense, qui n'avaient pas autant fait pour la religion. 
Le moment est venu de peser cette asseftion et de suivre 
Dubois sur ce nouveau champ de bataille. 
Les difficultés Les plus épineuses l'y attendaient. 


Elles lui vinrent spécialement de ces audacieux et opi- 
n 





tres jansénistes, dont toute la puissance du grand roi 
n'avait pu triompher. On sait qnel était l'objet de ces fas- 
tidieux démèlés : il s'agissait toujours de la bulle Unge- 
aitus et de la condamnation par Rome des féfférions 
morales de Quêsnel. 

Au début de son gouvernement, le régent s'était flatté 
d'étouffer aisément c:s querelles énervantes, de trancher 








d'un coup cet délinitivement les têtes de cette hydre aux 





siflements agaçants. Pour cela, dès les premiers jours, 
il prit le contrepied de ce qui s’étail fait précédemment. 
Le C. de Noailles et ses partisans, tenus en suspicion 
jusque-là, virent le pouvoir Jeur sourire avec complaisance; 
les faveurs même se multiplièrent pour eux‘, et chose 
qui ne les réjouit guère moins, leurs antagonistes furent 
durement frappés. Le prince espérait de la sorte refroidir 
l'ardeur belliqueuse des Quesnellistes, les empêcher de 


semer plus longtemps le désordre et la haine. C'était ne 


1. Cf. Villefore, Aneedotes sur la Constitution Unigenits, M, 2, 
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pas connaitre des sectaires en qui, comme l’écrivait 
Rancé à Saint-Simon, on ne découvrait « ni charité, ni 
paix, ni soumission » ; c'était compter naïvement sur des 
hommes pour qui « la vérité comme la bonne foi » étaient 
trop souvent bagatelles négligeables ‘. 

La lutte contre Rome recommenca done bientôt avec 
une nouvelle violence : les concessions du gouvernement 
n'avaient 
Sorbonne, l'évêque de Mirepo 





si qu'à développer la rébellion. En pleine 
*osa dire d’un jugement 
du pontife suprême : « Ce décret renverse la vérité, dé- 
des 
souverains estanéantie et les droits de l'épiscopat violés’.» 








truit la morale, blesse la discipline. Par lui l'autorit: 


Quelquesjours plus tard, dans un écrit solennel, les quatre 
irent ces scandalcuses 





chefs avoués du parti‘ reprodui: 
affirmations ?. 

Et ce qui achevait de rendre palpable le péril de cette 
levée de boucliers, c'est que le langage de plusieurs Fa- 
eultés de théologie, chapitres, communautés religieuses 
etsimples ecclésiastiques était l'écho renforcé de pareilles 
déclamations". 

Aux paroles se joignaient Jes actes. Les enrôlements 
pour l'armée des révoltés se faisaient publiquement. L'offi- 





ciali 
du jugement pontifical *; on aidait même les volontés 
faibles « par argent, promesses ou menaces" »; on allait 
jusqu'à recruter les opposants parmi les sœurs converses, 
les frères tailleurs où les enfants de chœur *. 


6 de Paris était onverte à quiconque voulait appeler 


1. CF. G. Doissice, Saint-Simon, p, 182. 
2. Pievre de Ja Broue; né à Toulouse en 1648, nommé à l'évêché de Mirepoir 
le 2 février 1679, sacré le 8 septembre 1680, il mourat le 20 septembre 1320, à 
l'âge de 77 ans ; 
Cf. Lafituu, Htoire de la Cunstitution Unigenitus, Mv. IL, 7. 
. Les évêques de Mirepoix [de la Brone}; de Senez (Jean Sounen); de Mont- 
pellier (Charles-Sonchim-Colbert de Groissyr; de Boulogne (Pierre de Lunglel 
5. Cf. Arte d'appel du 1e murs 1717 
6. CI. Recueil de diverses pléves eur la Constitution Unigenitus. 
7. CF, Buva, Jonruat de fa Régence, T, 295 ; Lettres à Ta margnise de Bulkeroy. 
Bibl. Maz., ms. 2301, H, (. 
8. Cf. Legendre, Memaire 
et suis. 
J. 

















: 855; Lufil., Hist. de la Constit. Unigenitus, 4 





fil Ebid., pe 8 
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Le C. de Noailles, archevêque de Paris, marchait à la 
tête de ces bandes aveuglées et souvent inconscientes. 
Ses attaques contre le Saint-Siège, pour être parfois mo 
dérées, n'en étaient pas moins d'ordinaire fort témérair 
Il protestait de son amour ardent pour la paix, il se disait 








prêt à tout, afin de la rétablir, « trop heureux, si pour ÿ 
parvenir, il pouvait non seulement sacrifier son peu de 
créditet de considération, mais répandre même jusqu'à 
là dernière goutte de son sang». Par malheur, le magna- 
nime prélat ne se soutenait pas longtemps à une pareille 
élévation. Bientôt, en effet, il insinuait plus où moins hy- 
poer 





ement que cette tranquillité 





à désirable pour tous, 
il était impossible de la rendre à l'Église, à moins que le 
vicaire de Jésus-Christ ne réformät la bulle, cause de tout 
le mal, 





-dire à moins que Rome ne se soumit à 
toutes les exigences de la secte‘. 

De leur côté, les partisans du Saint-Siège, tout en res- 
tant disposés aux concessions les plus larges, défendaient 
vaillamment les prérogalives de la chaire apostolique 
L'audace de leurs adversaires, loin d'en imposer à ces 
braves, n'aboutissait qu'à les rendre plus vigilants. Aussi 
chaque poste assailli était-il à l'instant convert par eux 
avec la plus indomptable énergie. 

Placé au milicu de cette assourdissante mélée, le régent 
embarrassé multipliait les démarches et les prescriptions 
pacifiques. Tantôt il parlementaitavee ceux-ci, tantôt avec 
Ceux 





là * ; il promettait même de s'occuper personnelle- 
ment de cette délicate question. 

Clément XIE, lui aussi, se prétait alors (1717: très bien- 
veillamment à tous les adoncissements compatibles av 
ses devoirs de défenseur de la vérilé. Il encourageail le 
régent dans ses efforts pour ramener l'union : il 6 





2e 





rivait à 


1, Cf. Lettre de Mgr le €. de Noailles à NS. 
celle que Sa Sainteté lai a fait l'honneur de fui êe 

2. Cf, Chavigni à Dubis, Af. Étr., Angl., 
27 février 1717, ébid., Moll., 323, F, 1 
Maz., ms. 2791, 1, ff. 154, 1 
vier 1347. 


Pire le Pape, en répuuse de 
À £ 1513 Dubois à Rnbethon, 
Leitres à la marquise de Ballerey, Bibl 

Dangenu, Jourmal, XVIL, à, 6, 3 jan 
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Noailles en termes alleclueux, et si parfois il pensail un 
moment aux mesures de rigueur, afin d'arrêter l'audace 
des récalcitrants, il en revenait bientôt à la douceur et à 
la condesçendance. 

Peines inutiles! les jansénistes ne voulaient désarmer à 
aucune condition. 

Ces querelles agitaient la France plus profondément 
qu'on ne saurait l'imaginer aujourd'hui. Partout on 
parlait de la bulle Unigenitus '; les gazettes comme les 
correspondances étaient pleines des plus minutieux dé- 





tails sur les péripéties de la lutte engagée autour de cette 
question ; les moindres démarches des coustitutionnaires 
et de leurs antagonistes attiraient l'attention et fixaient les 


regards; l'on se passionnait pour ou contre les révolté 





Les parlements eux-mêmes, en descendant souvent fort 
inopportunémentdansl'arène, avaient encore aceru l'achar- 
nement et surexcité les animosités, 

Au moment où Dubois, aprés la conclusion de la Qun- 
druple Alliance, rentrait en France, la situation était de- 
venue plus tendue et la bataille plus chaude, Le 28 août 1718 
Clément XI, ayant inutilement épuisé toutes les inspira- 
tions de la longanimité, publia la bulle Pastoralis officii. 
Il retranchait de la communion catholique les appelants 
de la Constitution Unigenitus, pour s'être « éloignés de lui 
et de l'Église romaine, sinon par des paroles expresses, 
au moins certainement par des faits, par des marques 
mulipliées d'obstination et d’endurcissement * ». 

A l'instant, Noailles ent l'audace de se préparer à ré- 
pondre à ce coup de son chef hiérarchique *: il rédigea 
dans ce dessein un nouvel acle d'appel ‘. Dès le 25 sep- 
tembre, on annonçait à la marquise de Balleroy que cet 
écrit avait été communiqué au chapitre de l’église mé- 
tropolitaine de Paris, puis publié au prône de toutes les 





1. Cf. Lettres à lu marquise de Balleroy; loc. @ 
de Av la duchesse d'Orléans, ME, 46, édit. Brune 
2. Cf. Lulitau, ist. de le Const. Cnigenitus, 117 ct suiv. 
3. Buvat, Journal de la Régence, 1, 833; Villefore, Anecdotes sur la Const. ele, 
A, 12, 
A. CF. Laft., op. et. 66, 


+ 11, 8.3 Corresp. romplète 
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paroisses, à l'exception de celles de Saint 
Nicolas-du-Chardonnel et Saint-Louis ‘. 
Quelques jours après, l'archevèque, s'enfonçant plus 
avant dans la rébellion, envoyait au parlement copie au- 
thentique de son scandaleux factum, priant les gens du roi 
de « faire -dessus ce qu'ils jugeraient à propos *». On 


ulpice, Saint- 


suppose bien que ces magistrats toujours ennemis de Rome 
saisirent avec bonheur cette occasion. d’attiser le feu et de 
so mêler plus intimement à la querelle ‘, qu'en outre 
l'exemple de Noailles propagea la révolte *. 


Il 


Ainsi les rigueurs comme .les concessions échouaient 
devant la criminelle opiniâtreté des sectaires. Le torrent 
continuait de rouler ses flots déchainés, grossissant de 
jour en jour * et menaçant de multiplier ses ravages, si 
l'on ne parvenait enfin à le maitriser à force d'énergie et 
d'habileté. L’heureux négociateur de l'alliance anglaise 
parut à plusieurs seul capable d'opérer ce miracle. Ils le 
poussèrent donc vigoureusement dans la lice, Quelle 
gloire pour vous, écrivait Destouches, si vos soins ter- 
minent celle guerre furieuse ! 1 n’y a rien après cela où 
vous ne puissiez prétendre, et vos ennemis mêmes seront 
contraints de vous applaudir*. Dubois sc laissa facilement 
persuader. 


1. Lettres à la marquise de Ballerey, Bibl. Muz., ms. 2791, HI, f. 207. 

2. Buvnt, Journal de le Rég., |, 333; Lofit., Mist. de la Const. Unig,, 66. — 
Noailles disait dnns son mandement « que lé pape venait de violer les droits 
les plus essentiels de l'épisropat, de détrnire les maximes fondamentales de nos 
libertés, d'attaquer les lois de ln discipline et de jeter des semences de troubles 
duns L'Église et duns l'État ». CT. Lofit., op. ci, 119. 

8. L'acte d'appel de Noailles était si manifestement odieux que ces magistrats, 
pourtant tous dévoués à ses doctrines (voie le disrours schismatique du pro- 
cureur générul {Villeforo, Ancedutes sur ln Const, VIT, 20% et suiv.|, 8e crurent 
obligés de le supprimer. CF. Lettres à Le murgnise de Balleroy, Bibl. Max. 
dos. 2791, TI, £. 287; Lufit., His. de la Const. 71. 

ü, CE. Buvat, Journal de la Régence, 1, 3% 
sur l'élévation de Dubois aux premières dignités de l'Égl. et de 
l'École Suinte-Geneviève, III, 1. 34, 

5. Troire évêques se jlgnirent alors à Noailles ; Villefure, need. on Mémoëres 
secrets sur la Const. Cnigenitus, II, 183 et 

6. Destouches à Dub., 6 octobre 1718, À 




















1, #36, ete,; Anecdotes 


Ét., Bibl. de 








Angl., 510, £. 62. 
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Ses intérêts personnels d'ailleurs s'unissaient alors à 
ceux de l'Église et de l'État pour échauffer son zèle ‘ 
C'était le moment où il commencait à songer aux dignité 
ecelésinstiques: la robe violette de l'évèque et même le 
pourpre du cardinal passaient et repassaient devant ses 











yeux, et cette vision séduisante le disposait victorieuse- 
ment à tout tenter pour gagner les bonnes grâces du pape 
et mériter sa bienveillance. Ii se jeta donc au-devant de 
ses adversaires avec son entrain habituel, protestant tou- 
tefois, il est vrai, que, pour agir de la sorte, illui suli- 
sait de penser aux avantages de la religion et à la paix de 
l'Église *. 

Lorsqu'il se résolut à prendre-en main cette difficile né- 
gociation, peut-être ne soupconnait-il pas que d'obstacles 
il aurait à franchir, de brouillons à faire taire, de haines 
profondes à endoriir, de valontés hostiles à changer. 

En tout cas, il ouvritsans retard la campagne. Son plan 
d'opération était fort simple. Les voies de conciliation 
lui paraissant les seules propres à conduire au terme”, ses 
efforts tendirent principalement à obtenir de partet d'autre 
les concessions jugées indispensables, à respecter dans la 
mesure du convenable les susceptibilités de chacun. 

Nous avons déjà dit que le porte-étendard des révoltés, 
Je vrai soutien de la rébellion, était le C. de Noailles, ar- 
chevèque de Paris. Caractère faible, intelligence sans ou- 
verture comme sans portée, il offrait une proie facile aux 














jansénistes intrigants de son entourage, au point que les 
louanges intéressées de ces habiles et turbulents auxiliaires 
suffisaient pour l'engager ou le maintenir dans le sentier 
de la désobéissance, Len 





sophismes gallicans l'aveu- 
ment qu'il ne savait plus dis- 
reur, car l'erreur prenait à ses 
yeux tous les dehors de la vérité. On eût dit en outre qu'il 
s'enivrait du bruit de ses témérités criminelles. Il était 





glaient même si compl 
tinguer la vérité de l'e 


1, Cf. Villefore, op. eit., TIT, 298. 
2. Dub. à Laftau, 6 décembre 1718, Af. 
3, Dub, à La Trémoille, 14 février 1714, 6bü 





+ Rome, 589, f. 73. 
:. Rome, 595, F. 88 
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done urgent d'imposer silence à des conseils pernicieux, 
4 des approbations dangereuses ; il fallait pour ainsi parler 
faire le vide autour du débile prélat; cette solitude, à 
laquelle il n'était pas habitué, devait sans aucun doute 
l'effrayer d'abord, puis le rendre à lui-même et aux prin- 
cipes de la foi, 

Au nombre des influences qu'il subissait alors, il est 
juste de placer en première ligne celle de la Sorbonne. 
On sait quelle considération s'étaitacquise dans la France 
entière cette fameuse Université. Or, à celte époque, son 
audace schismatique ne connaissait plus de bornes. Ne 
l'avait-on pas vue récemment menacer des évêques, con- 
damner des mandements épiscopaux", recevoir onverte- 
mentsous sa protection la Faculté de théologie de Nantes, 
en révolte contre l'ordinaire * ? 

Dubois dirigea son attention de ce côté, Il sentait qu’en- 
lever à Noailles ce puissant appai, c'était l'affaiblir sensi- 
blement et avancer grandement l’œuvre de la pacification. 

L'abbé commença par recourir aux moyens de douceur 
et de persuasion: il échoua. Forec fut done d'en venir aux 
mesures derigueur. LeG juillet 1719, en vertu d’une or- 
donnance royale datée du 4*, Dubois se rendit chez le 
garde des sceanx, M. d'Argenson‘, Il ÿ trouva le syndic 
de la société avec quatre députés. Les registres des der- 
nières réunions furent présentés; on y raya «tous les 
articles qui pouvaient apporter obstacle à l'accommode- 
ment»; par contre on y inséra« la déclaration du roi qui sus- 
pendait tous les écrits au sujet de la Constitution ». Cet 
emblée suivante, soulever 





acte de vigueur faillit, à l’a 
un orage au sein de la Facullé; muis cetle fois l'avis des 
modérés prévalut. 


1. Cf. Lafitau, Hist. de fa Const. Cuigenitus, 20 eUN1 

2. Lettres à la marquise de Balleroy, Bibl, Mus., ns. 

3. GC Af. Étr., Rome, 003, f. 50. 

h. Buvat, Journal de le Régence, 1, 408. 

5. Vie de Dubois, Bibl. Muz., ms. 2356, £. 20; A. Êtr., Roine, 609, F. 50; 
Docsanne, Journal, août 1719, IE, 89, 

6. Buvat, op. cit, I, 108. 

7. GF. Nouvelles ecet,, année 1719, 14 août, 22. 








791, LV, £ 37. 
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La vigilance de Dubois sur ce corps factieux n’en con- 
tinua pas moins de resicr toujours en éveil. C'est ainsi 
qu'il s'opposa formellement au rappel d'un docteur du 
nom de Petitpied, exilé naguëre par ordre supérieur. 
Que ne devaient pas « espérer, disait-il, les ennemis de 
Rome, si l'an avait rétabli un autre Quesnel, dont la ca- 
pacité et le crédit auraient écarté de la Sorbonne Lous 
ceux du parti contraire et achevé d'anéantir toute sou- 
mission au Saint-Siège»! 

Tant de précautions et d'activité n’étoulfèrent cependant 
pas entièrement l'esprit de révolte : les violents un ins- 
tant courbés sous la bourrasque relevèrent la tête, et 
bientôl mème reprirent le dessus. 

La cour en fut réduite à interdire par lettre de cachet 
toute réunion subséquente *. 

Une autre prohibition d'une portée plus large, et à la- 
quelle Dubois n'élait pas étranger, fut promulguée vers 
cette époque. Le 3 juin 1719, parut une déclaration du 
roi suspendant de nouveau durant le cours d'une année 
toute discussion sur les matières en litige. C’était la re- 
mise en vigueur de Ja défense de 1717%. 

Cette mesure, accueillie par des protestations dans l'un 
et l'autre camp", n'empècha pas assurément tout excès; 
elle diminua pourtant l'animosité des combattants et rendit 
la pacification plus aisée. 

Mais que de luttes encore à soutenir avant d'arriver au 
ultat définitif! Les parlements, nous l'avons insinué, 
voyaient avec une joie secrète la levée de boucliers contre 
Rome. Déjà mème, on le sail, ils s’apprétaient à saisir 
celte occasion pour s'immiscer davantage, suivant leur 





coutume, dans des questions qui n'étaient point de Leur 
compétence, ou du moins pour tâcher d'élargir la sphère 


1. Dub, à Lufituu, 22 août 1719, ME. Êu. 
1 buluie, lé, 34 

CL AN Ét, Rome, 807, (163. 

ñ Li 

x évêques de Kraner, At. le. Rome, 397, £ 172; à Dubuis, 8 juin 1719, 

be, 597, €. 158; d'atre part, la lettre de Saint-Simon à Dubois, 9 juin 1719, 

AB: tr, émoires el fucuments, France, 1245, l, 40. 


Rome, ôU8, f, 233. 











d'une part les protestations du nonce entivoglio: lettre circulaire 
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de leur action. Heureusement Dubois les prévint et Les 
mit dans l'impossibilité d'aigrir le conflit. 

La bulle Pastoralis officii avait semblé à celui de Paris 
donner gravement atteinte aux libertés de l’Église galli- 
cance'; il estimait done d'une nécessité suprème d’en 
appeler au futur concile au nom de toute la nation, et 
d'autoriser ensuite les appels de l'épiscopat. 

Ainsi la campagne allait devenir plus générale, plus 
acharnée que jamais. L'intervention du régent, que 
Dubois eut l'habileté de gagner à la paix”, apaisa La tour- 
mente, au moment où des mesures imprudentes ctirritées 


pouvaient fermer toutes les voies de conciliation. 





En inôine temps, les cours de province recevaient l'ordre 
d'éviter tout ce qui devait aviver l'embrasement. Défense 
leur était spécialement notifiée de s'occuper des mande- 
ments que Les prélats soumis avaient récemment publiés 
contre Les révoltés : on jugcait préférable de laisser passer 
l'orage sans paraitre y prendre garde. Quant aux ccelé- 
s, les parlements avaient mission de 
les empècher, autant que possible, de faire acte d'appel; 
et en cas de désobéissance, on leur enjoïgnait de punir 
les délinquants, quels qu'ils fussent. 


siastiques inférieu 





Au demeurant, le gouvernement s'efforgait de tenir la 
balance parfaitement égale entre les deux partis®. Si 
certains brouillons du camp janséniste étaient. arrètés 
pour avoir répandu des écrils contraires à la paix‘, du 
vôté des constitutionnaires, l’archevéque de Reims et 
l'évêque de Soissons encouraient la défaveur du régent”, 





pour s'être départis de la réserve commandée:. 


4. CE Dangeau, Journal, XVIT, 384. 

2. Cf. Anecdotes ser l'élévation de Dub. V, 119, Bibl de l'École Sainte. 
Geneviève. 

3. Cf. Archives nation., O! 275 : lettre à Bissy de la part du régent ; au P, de 
Sainte-Marthe, &bd., O' 360, €. 79. 

4, GE. Nouvelles ecclés., année 1720, 2 mars, p. 28; Lettres à la marquise de 
Ballerey, Bibl. Mar, ms. 2791, V, L 119; Laft., His. de fe Const, Lnig., 197 
et suiv,; Dubois à d'Argenson, 25 murs 1720; Ruyaisson, Arch. de la Hastille, 
XI, 322; du mème au mème, 26 murs. {did 

5. Voir la leltre dans luquelle Suiut-Simon se fuit leur dénoncimeur auprès 
de Dubois: Af. Étr., Mémoires et Documents, Franco, 1235, f. 41. 

G. CE. Lettres à la marquise de Hatteroy ibid, 1Y ; Dangeuu, Journal, XII, 461, 
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il 





Ces diverses mesures n 
naires. On avait ainsi déblayé le terrain sur lequel on 
voulait élever l'édifice de l'union ; on avait creusé les fon- 
ré 


ient que de simples prélimi 








dations et jeté quelques assises, mais le monument dé 
ne sortait pas encore de terre. Dubois pourtant, maïgré 
quelques crises passagères de découragement*, ne s'épar- 
gnait pas à la tâche, 

Les circonstances, il est vrai, n'étaient guère propices 
et les combattants ne semblaient nullement décidés à se 





tendre des mains amie 

De l'autre côté des Alpes surtoul se dessinaient plus 
visiblement de moment en moment les signes précurseurs 
de la tempête. Sa Sainteté se plaignait amërement de ce 
qui se passait en France dans les affaires de la bulle. 
«Il fallait, disait-eile, que la cour fût dans des dispositions 
bien peu favorables à son égard, puisque tout ce qui venait 
de Rome était proserit’. » Le pontife dans une audience 
particulière avait même avoué à Lalitau que sa patience 





était à bout. 

Autour de lui, le mécontentement n'était pas moins vif 
Les cardinaux du Saint-Offite notamment « le pressaient 
d'une manière extraordinaire de sévir en employant les 
remèdes qui lui restaient *. Clément X1 avait fini par céder 
à ces instances”, et déjà il était aisé de prévoir que de 
nouvelles sévérités allaient s'abattre sur l'audacieux a- 
vhevèque de Paris. 

A la vue du péril, le malheureux négociateur tremble 


1. Cf, Dub, à Stanhope, 16 janvier 1719, Aff. Êtr., Mémoires ct Documents, 
angl, 44, € 410. 

2 Lafit. à Dub, 10 janvier 1719, AIT. Étr., Rome, 595, f. 56; ef. La Trémuille 
à Dub., 2%4 janvier, ébid., (. 72. 

3. Lufit. à Dab., 4 août 1719, ébid., Rome, 598, f. 214; 7 uoût, ébéd., 287 

4. Laf. à Dub., 18 avril 1719, ibid, 596, F, 273. 

3, CE. Laf, à Dub., & août 1519, ébüd., 308, F. 214, 
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pour son œuvre, ILne s'abandonne cependant pas ; mais 
aussitôt preserit à Lafitau de ne rien négliger pour arrèter, 
de concerl avec Lé Trémoille, le bras du pontife déjà 
levé; « car il est impossible, coneluait-il, d'édifior et 


de détruire Lout ensemble». 





Cette intervention arriva trop lard 
paru Le dé 
Noailles *. 

On devine si Dubois fut alterré de ce coup, En tout cas. 
si justifiée que püt sembler celte rigueur, elle ne fit 
qu'attiser l'incendie. Le parlement de Paris répondit, en 
effet, en ordonnant la suppression du document ponli- 
lical*, 


le 11 août avait 
el condamnant l/ostruction pastorale de 





Ces empiélements intolérables des cours de justice 
étaient depuis longtemps l'un des griefs les plus fré- 
queniment exploités par Rome contre notre gouvernement. 
Dubois avait dû se défendre. 11 convenait de ces audaces, 
ilen gémissait. Mais comment les empêcher entièrement ? 
Le régent n'avait- 





il pas précédemment employé loyale- 





ment toute son autorité pour Les prévenir ou les réprimer 





avait-il pas mème « suspendu l'usage des lois invariables 
qui servaient de fondement aux démarches des parle- 
ments *? » Malheureusement son pouvoir avait des bornes 
etil ne lui était pas loisible d'aller aussi loin qu'il leût 
voulus, Une seule voie restait done ouverte pour atteindre 
le terme désiré, celle du silence el de la longanimité de 
la part du pontife suprême". 

Peut-être, au premier abord, quelques-uns ne compren- 
draient pointsulisamment, autour de Sa Sainteté, la sagesse 
de cette conduite. Mais la prudence n'exiges 





telle pas 
qu'on s’en rapportät, afin d'éviter l'erreur ou les surprises, 
à des amis aussi bien intentionnés que qui que ce lit, 


1: Dubois à Lufitau, 15 août 1719, AM. 
Luft. à Dubuis, 15 août 1719, {bé 
. 6 septembre 1719, ibid., GU3, . 223. 
. CT. Dub. à Loft., 20 décembre 1718, ibid, 589, F. 138. 
. Dub. à La Trémoille, 27 décembre 1718, ébéd., 580, f. 152. 
Dub. à Lafit., 20 décembre 1718, ibid., [. 134 
Tbid.;ef. Dab. à La Trém., 2 mai 1719, ébéd.. 596, F. 214. 


Rome, 308, L 175. 
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moins préoceupés et plus à portée de percer toutes les 
ténèbres? Or, « je pisme vanter, continuait Dubois, d’avoir 
ces dispositions el d’être dans le point de vue d'où l'on 
peut juger de l'état des choses Lel qu'il est. Dieu veuille que 


les événements ne 





ent pas voir trop tard que je ne me 
suis pas trompé‘ »: J'ose même ajouter, « avec une en- 





tière assuran 





. que le pape ne se repentira jamais de sa 





modération, s'il veu désormais là faire servir de règle à 
sa conduite ”,» 

Pour y déterminer Clément X1 et donner plus de poids 
à ses démarches pacifiques, l'abbé cher 


puyer sur les cardiuaux, ses amis. « I} 








hait alors à 





va, mand 
Rome, il ÿ va de l'intérêt de la religion, du Saint-Siège ct 
de l'État, il y 
soutenez-moi done de toute votre influence. 








a de la gloire de Sa Sainteté*;1 de grâce, 


Cette intervention ui semblait d'autant plus opportune. 
indispensable même, qu'il connaissait les sourdes machi- 
nations du nonce Bentivoglio : il savait que ee prélat ne 
perdait pas une occasion de semer partout, et souvent 
avec succès, la défiance contre le régent et son ministret. 

Aussi quels eris de donlourenses angoisses lui arrachait 
cette constatation! Nous voulons l'avantage de l'Église. 





«vous le savez, écrivait-il à Lafitau; nous avons à cœur 
la gloire de Dieu et de sa religion, l'honneur du Saint- 
Siège et la répntation du pape”, Les bonnes disposition: 
de Son Allesse Royale pour ka satisfaction du pontife 
augmentent tous les jours et son bon cœur mérite d'être 
aidé...» 








«Mais nous ne pouvons pas faire Li 





npossible ; et dans 





Bab. à Lufil., 27 décembre 171, AN. Ë 
: Dub. à La Trémoille, Li taurs 1719, 6 
Dubois à Aluni, 19 septembre 1719, &0éd., 
%. Soint-Simun uote, Ii nussi. à plusieurs reprises, cette animosité de Henli- 
suglie contre le due d'Orléans; el. Memoire ; Dorsanne. 
Juurmet, HE, M6, D'après Buvat, cette animosité se scruil fuit jour dés Je début 
de la régence; ef. Jonrral de la Regence, 1,9%. — Do son côWS, Stair la signale 
à sun gouvernementt ef. Slair à Gruggs, 23 septembre 1719, Mécceflancons 
Stte Papers. 11, 306. 

5. Dubois à Lullau, 9 août 1719, AN Élr. Rome, 

Hi. 
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toutes Les choses que la Providence laisse traiter aux 
hommes, il y a des degrés par où il faut passer néces- 
sairement pour parven 
de plus en plus que nous avons un obstacle presque in- 
vincible dans le système de M. le Nonce, qui s’est déter- 
miné à toul noi 





au bien. d'éprouve tous Les jours 





r el à ne point changer le langage que 
l'animosité contre notre gouvernement lui a inspiré et 
qu'il veut faire passer pour zéle.… (Aussi) plus je reconnais 
par vos relations la droiture et la bonté de Sa Saintcté, 
plus 
avons, qu'elle soit mal informée, et que non seulement 





je déplore le malheur qu'elle a, où plutôt que nous 


elle ne soit pas instruite du vrai par celui qui devrait l'en 
informer, mais qu'il substitue à la place des faussetés 
propres à la mettre en garde e 





ntre ce qui est le plus fa- 
vorable et le plus avantageux à ses propres intérèts', » 
Et Dubois coneluait : « Il est inutile de travailler da- 


vantage.… et je serais insensé de m'épuiser pour un dés- 





honneur cert: 





in’, Si done l'on ne nous délivre pas inces- 


samment de ce nonce, j'aime: micux être privé de tout 
commerce avec lui que de rester le Lémoin journalier du 
lort irréparable qu'il fait à la religion, au Saint-Siège ct 


à la réputation du pape*, » Au reste, indépendamment de 
la querelle de la Constitution, la patience de Son Altesse 
Royale esLà bout, et l'on ne saurait Lrop se hâter de rem- 
placer ee brouillont, « Sur cel avantage ce n'est pas assez 
de compter les mois 





il faut compter les semaines et les 





jours’, » 

En attendant, il fallait à tout prix conlrebalancer près 
de Clément XI l'influence néfaste de Bentivoglio. Pour 
cela, Dubois avait jeté les yeux 
C. Albani, à la bonne volonté duquel il venait tout récem- 
ment d'avoir recours dans ses premières démarches pour 
obtenir la pourpre. S'il veut suivre cette né 





spécialement sue le 





ociation, 








3. Dubois à Lafiteu, 15 août 1719, A. 
2. Dub, à Laf., 9 août 1319, ébid., F, 
3. Dub, à Laf., 15 août 1711, ébéd.. E. 175. 

H, Mémoire remis à Lof., 11 juillet 1719, iid., 597, L 351, 
5. Dub. à Luf., 29 août 1719, hd, 598, F. 304 





e., Roue, 508, L 1%. 
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écrivait-il à Lafitau, et vous donner quelqu'un qui puisse 
présenter à Sa Sainteté «un tableau fidèle de ce qui se 
passe iei et de ce qui s'y peut faire, nous réussirons" ». 
Quant à vous, ajoutait-il, « dites la vérité; nous ne de- 
mandons autre chose de votre zèle pour la gloire du Saint- 
Siège et pour la satisfaction du pape’ ». 

Pendant ce temps, au souvenir sans doute de récentes 
protestations d'amitié sorties de la bonche du nonce!, 
Dubois agissait de sa personne auprès de Bentivoglio Lui- 
même. IL commença par lui reprocher vivement ses 





sur notre gouvernement; puis 


changeant de lactique, il lui remontra doucement combien 


paroles inconsidéré 


il importlait au Souverain-Pontife d'être exactement ren- 
seigné sur les dispositions véritables de notre cour. Or, il 
n'en était nullement ainsi. 1 semblait, au contraire, qu'on 
visät à le tromper audacieusement. IL était faux, par 
exemple, que le nom de Sa Sainteté füt odieux en notre 
pays silétait faux qu'on y sacrifiât sans serupule les intérèts 
de l'Église. Propage 
insigne mauvaise foi et la plus noire malice* 





de telles allégations dénotait une 








Ces tentalives demeurèrent stériles ; Bentivoglio n'en 
resta pas moins animé contre Dubois, véritable fourbe et 
renard astutieux, répétait-ile. « Si j'étais tel, répliquait 
l'abbé non sans quelque ironie, il s'en serait aperçu 
depuis que je suis dans le Ministère et n'aurait pas rendu 
justice à mes bonnes intentions comme il l’a fait jusqu'à 
la dernière audience que je lui ai donnée; 








.il n'a changé 
que depuis qu'ila vu que je m'apercevais de ses mauvaises 
manœuvres. (Mais) puisque Son Altesse Royale a eu la 
patience et le respect pour Sa Sainteté de dissimuler les 


1. Dub. à Laf., 9 août 1719, AR. Étr., Rome, 598, f, 135, 
Dub. à Laf. 15 août 1719, {id F. 17%. — Le futur évêque de Sisteron était 
d'autant plus à méme de remplir parfaitement ce rôle qu'il revenait de France, 
où pendant un long séjour il avait pu, au grand contentement de Dubois, 
s'instraire à fond des disposilions conciliatrices du gonvernement francais. 
CE. Dub. à Lu Trém., 6 juin 1719, A. Éte., Rome, 597, £. 166. 

3. G. Bentivoglio à Dub., 9 juin 1719, fbéd., 603, 1. 26. 

he Dub. à Laf,, 9 août 1719, ébéd., 598, F. 135. 

5. Dubois à Lafitau, 13 août 1719, ibid, 808, €. 175. 

6. Jbid. 
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horreurs qu'il a vomies et écrites contre elle’, je me dois 
pas avoir moins de modération que mon mailre*, » 

Cette modération si méritoire pour le bouillant négo- 
ciateur et ses désirs constants de pacification trouvaient 


en ce temps-là d'autres occasions de se manifester. Il ne 





paraît pas, eneffet, qu'à Rome on tint alors beaucoup à 
ménager notre gouvernement, On promettait bien, il est 
vrai, « de s'y déclarer ouverlement en faveur de Son 
Allesse Royale, et nommément de publier son droit à la 
couronne" » ; cette bonne volonté pâlissait fréquemment, 


s'évanouis 





ait même parfois entièrement devant plusieurs 
actes fort agnçants pour le régent. 
C'était d'abord, incident dont nous avons dit un mol 


céclemment, la promotion an eardinalat de l'archevêque 











pr 
de Reims, prélat désagréable au pouvoir, dans ce même 
consistoire où Dubois éprouva son premier échee ; c'était 
ensuite le refus de bulles aux abbés de Castries! et de 
pour le 


s de Tours et 





Lorraine’, désignés à Par 
de Bayeux: 
Eutin, dans ces joursencore, on faisait une autre couslas 





tation qui n'était guère de nature à calmer Philippe 
d'Orléans et à le disposer favorablement pour le pape et 
les siens. 





attribuait, non sans nblance. 
vait réuni ous les crimes dk 


1. Dubois 1 
dans laquelle l'auteur à 
eût voulu clairement. indi 








usurpaleurs, comme s'il 
uer que Philippe d'Orléans ne reculcenit devant 
, Rome, 59 
F. 25h; septembre 1510, ébid., B principaux traits de ce pampliet 
nons ont été contervé te, Rome, (5, M. 49 et suis. 

2. Dub. à Laft., — Il crut bon néanmoins 
d'instruire le pape de l'étrange conduite de son nonco; el La Trémoille recut 
urdré de représenter au pontife l'argente nécessité de rappeler au plus 16 son 
maladroit ugent ; ef, le ro Trémille, L* août 1719, AU, Êtr., Rome, 508 
1.78. — « Je le désire extrèmement, ajontait Dabois, pour prévenir le «ra 
qui pourrait arriver si les ehosos étaient portées plus loin: » Dub, à La 1 
al 1719, ébid., 598, L BL, — Hentivoglin fut rappelé * 
3. Lafit. à son frère, % janvier 1719, A, Étr., Rame, 595, £ 83. 

e de la Croix de Castries, né à Montpetier le 1 avril Lift, 
nommé à l'archevèché de Tours en 1717, Lrunstéré à AÏbi le 3 novembre 1719, 
mourut Le 15 avril 1747 
5. François-Armand de Lorraine, né à Paris le 13 février 1665, nommé à 
“ de Bayeux Le 7 mai 1718, mourut à Paris Le 9 jaia 1728 
bon droit suspects de jansénixme. Cl. Buyat 
du P. de Gene à Dubois, 3 avril 1721, AA 
F6. 
















































6. Tous les deux étaient à 
Journal de la Regence, 1, 24; lelt 
tr, Meme. et Dae., France 
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On avait eru remarquer que les acceptants de La Cons- 
litution Urigenitus étaient entrés nombreux dans la con- 
juration de Cellamare, tandis que les appelants étaient 
restés fidèles au gouvernement". « Goncevez, si vous le 
pouvez, disait Lafitau à son frère, combien on a profilé 
de eela pour prouverau prince que liome et son parti ne 
d'en conelure 





cherchent qu'à le détruire’, » Il est ai 
que les circonstances présentes sont irès mauvaises pour 
le Saint- 
Heurensement, ajoutait-il, l'abbé Dubois est avec nous”: 
aussi en dépit de ces fâcheux incidents « toutira bien, 





ège’, et partant pour l'œuvre de la pacifieationt, 


pourvu qu'on laisse eller les choses jusqu'à un certain 
point marqué® ». 

Effectivement, Dubois ne négligeait rien pour ramener 
la concorde”. 


IV 


Il était alors secondé par un puissant auxiliaire, Le 
C.de Rohan avait été mandé à Paris’ pour s’employer avec 
lui à cette tâche. Malgré cela, de longs: mois devaient 
s'écouler encore avant qu'on pôt voir poindre dans le 
lointain l'aurore de la réconciliation”. 

A Rome, on souffrait de ces délais, et autour du pape on 

4 Laf, à son frère, 11 février 1719, AM. Étr., Rome, 595, [. 86. — La Pala- 
tine toujours prète à l'exagération écrivait: « Tous les partisans de la Cousti 
tation sont les adversaires de mon fils, » 25 janvier 1719, édit. Brunet, Il. 


, Chroniques de la Régence, I, %9. 
son frère, 11 février 1719, AT. Étr., Rome, 595, [. 86. 








%. Dubois résumait dans les lermes suivants son program d'action en tous 
ces démélés; et comme alors il s'adressuit nu confident devant lequel son 
était à découvert il n'est pas Léméruire d'admettre qu'en réalité tels étaient ses 
véritubles sentiments. « Je n'oublierai jamais, disait-il, ce que je dois à Je 
religion et au Saint-Siège; muîs je ne m'éearterai print aussi de ce que je duis 
uu roi, à 8. A. R. et à la fidélité de mon ministère; » Dub. à Lnf., 12 décembre 
1719, AM. Étr., Rume, 601, £. 162. 

5. Lafitau à son frère, 11 février 171 

6. Ibid. 

7, Dub. à Lafit., 21 novembre 1719, 4bd., 600, L. 262. — CE. Nonvelles eccles.. 
extroit d'une lettre de Paris du 25 avril 1720, p. 30. 

8. Lettres à la marquise de Balleroy, V* octobre 1718, Dibl, Muz., ms. 
MI, f 285. 

9. Tbid., 19 février 1719, IV, £. 67. 

















AN Étr., Home, 595, f. 86. 
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Dlamait sa cohdeSeendance pour les révollés ; on lui faisait 
serupule de ses hésitalions à les frapper. Clément 
sellraya de 1els reproches et se résolul un moment à 
fermer àtout prix la bouche aux opposants®, La longani- 
mité pourtant reprit bientôt Le dessus dans son cœur etles 








pourparlers continuèrent. 
L'année 1719 s'était écoulée au milieu de eus luttes, de 
ces tiraillements dont personne ne prévoyait l'issue. Au 
commencement de 1720, le ciel s'éclaircil insensiblement, 
et l'on constata dans Îes deux camps des dispositions fa- 
vorables à l'entente’. 
Le C. de Bissy seul, disait-on. semblait 





s'y porter avec 
répugnance! ; mais une aigre réprimande de Dnbois cût 
attiédi son ardeur bélliqueuse*. 

Quoi qu'il en soit de ce détail, on se mil avec une nou- 
velle ardeur à l'œuvre de la paix. Sur l'initiative de Dubois, 
on forma une sorte de comité dans le sein duquel on se 
proposait de dresser un corps de doctrine surles matières 
<ontroversées, avec des explications relatives au sens des 
propositions eondamnées par la bulle Unigenitus®. Tes 
conférences sc tinrent au Palais-lRoyal en présence du 
régent ou du C. de Rohan’. Entre les membres de cette 
commission’, les désaccords furent nombreux, les dis- 
eussions longues et souvent animées’. Dubois y prit une 


1. De la Chausse (l'un de nus agents à Rome) à Dbais, 20 juin 1719, AM 
Ér., Rome, 597, £. 302. 
Leaf. à Dub., 13 juin 1719, bd, 597, l. 28 
3. Lettres à la marquése de Halleroy, 19 février 1 
V, . 67: Dangeau, Journal, XVIII, 230 
1. Nouvelles veclésiastiques, année 1729, Li mars, 
5. Lettres à la marquise de Ralieroy. 2 Février 17 
6. Cf. Dubois à l'évêque de Limoges [Antoine Ch 
vier 1720, AT. Étr., Mémoires et Doe., Frante 
7. Buxat, Jourrai da la Régenee, IN, 1. -. Ni Sa Sointeté avait assisté à nos 
conférences, € elle aurait admiré le zèle et le courage de $. 4. I et versi des 
larmes de joie, comme M, le C. de Rohan, de voir In sligion soutenue avec 
4 de force par ce prince; » Dub. à Lo AR. Étes, Rome, 61 
f. 350. 
&. On distingauit po 
ieur général de l'Orntoire. 
9. CT. Vie de Dubois, BibL. Maux 
dans un énorme volume consers 








, Bibl, Ma, ms. 2791, 









ar, dit, Va fe 7 
rpin de Gennetines), 21 jan 
215 
























ment Massillon et le P. de In Tour, supé- 








F1, — Elles sont contenues 
s Éte., Rome, 611. 
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part fort aelive et fort utile’. Il fallut des deux côtés se 
prêter aux concessions. Les défenseurs de la vérité surtout 
se moutrérent très conciliants. | 

Grâce à cette bonne volonté de leur part, grâce à l'éncr- 








gique impulsion de l'abbé, l'accommodement si désiré 
fut signé le 13et le 14 mars 1720* par tous les cardinaux, 
archevèques et évêques, qui pour lors se trouvaient dans 
la capilale'. Noailles lui-même consentit à marcher avee 
ance. Mais pourquoi 
ensement obtenu‘, le fit- 





ses collègues dans la route de l'obéi 





ect acte nécessaire, si labori 
il sans grandeur d'âme, sans générosités ? 

Ce premier résultat aëquis, Dubois expédic partout le 
royaume des ecclésiastiques habiles’, afin d'amener les 





membres de l'épiscopat retenns dans leurs diocèsesetsur 





lesquels il n'avait pas eru devoir agir directement, 








1, Cf. Buvat, op cét,, Il, 89: La Clef du Cabinet des Princes, année 
février, p. 131; Stair à Crogus, Miveellaneons State Papers, IL, 596: Vie de 
Dubois, loc. cite, Villefure, necilutes on diem. secrets sur fa Const. 
Laégenitus, ME, 816, Voir un projet d'accommodement de I main de Dubois, 
Étr.. Rome, 607, 4 février 1330 
bi. 

Dès le 10, le régent et Dubois pouvaient annonrer que lu paix était rendue 
à l'Église. CT. Dangoau, Jonrvaf, XVUII, 249, 

4. Buvat vite Les moms de M ; ef, Jonruat. Ü1, 67 

5. Cf. Dub. à Laft., Li novembre 1719, A. Étr., Rome, 600, LL 
ile Limoges, 21 janv 1720, #b5d., Mém. éd Due. France, 1632. F. 913. 

6, Voie la lettre qu'à éstte occasion il éerivit à son clergé: Buvat, op, eül., I 
55; Lufilau, His, de la Const. Unig, 180, — Ces hésitations perpétuelles jetairut 
dans l'angoisse mème ses plus chauds pa : ef. lettres de Colbert, 6x. de 
Montpellier, Œuvres, I, à et 6 ent égelement cette épitaphe 




















Tévèque 




















Cigit Louis 
Qui dévotement appel 
De oui, de non s'entortil 
Puis dit evci, pais dit cel, 
Perdit la tête et s'en alla, 















Cité par Anqueul, Louis AH, sa Court le Régent, N, 251. — Dans une 
satirique on prose, indiquant à quelles enseignes habitaient les porsann 
connus dé l'époque, on lit à propos de Noailles: Au Caméléon fert vi 
Saint-lmiveent, WibL. nat., ms. 12641, [. 196, — Son aceptation de ln bulle. 
quelque imparfaite qu'elle dût paraitre, euntenta cependant Dubois, Cf. Dub. à 
Mussei, 1€ mars 1720, AN. Étr., Rome, 607, f. 2 

7. Lire AN. Étr, Rome, 608, IT. 76-82, Le billet que es 
de communiquer aux évêques, el le mémuire qui devait les diriger du 
ssion. Voir aussi la liste de cos messagers do paix et le nom des pi 
lesquels chnenn nvnit mission d'agir; “il, Romé, 608, [. 82. 

8. CT. Dub, à l'érèqne de Limoges, 21 janvier 1720, A. Êtr., Mémoires ct 
Dur, France, 1662, F. 216. 











avaient anlre- 
8 leur 
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souscrire, eux aussi, aux conditions de paix acceptées à 





l'avis’. Pendant ce temps, il s'emploie de sa personne au 
succès Bnal, répandant les explications orthodoxes de la 
bulle, réfutant les objections qu'on opposait à cetacte de 
conciliation", parfois même se mé 
la lutte, 

Le succès répondit à tant d’activit 
moins se prétèrent à ce qu'on leur demandait ; onze seu- 








at plus directement à 


. Gent évèques au 





lement s'y refusèrent’, et parmi eux cinq le lirent, parec 
que les ménagements leur semblaient avoir été trop lar- 
gement prodigués aux jansénistes®, 

L'accommodement, en effet, n'était pas ee qu'on eût 
souhaité. 11 avait fallu contenter des adversaires qui de 
part et d'autre répugnaient à toute concession ; obtenir 
« l'acceptation la plus avantageuse au Saint-Siège », et 
tout à la fois « la plus propre à être adoptée par le plus 





grand nombre des évêques’ ». Aussi, malgré des efforts 





de toute sorte, avait-on été réduit à n'exiger en faveur 
de la vérité que le striet nécessaire au risque de paraitre 
avoir Lrop sacrifié. Mais, suivant la remarque d'une feuille 
janséniste, « d'un mauvais pas on se tire comme l'on peut, 


eten certaines conjonelnres le moins fâchoux parti est le 





s 04 





meilleu 





*yseareil ya des cho entielles qu'il ne 





: Sourelles ccelés., extrait d'une lettre du 21 mars 1720 

2 On en imprimna 10.00 exemplaires. CE A. Êtr., Ménr. ct Der. France, 1212, 
CE. 666, 1203, 5-53. 

h. Live la lettre qu'il éerivit à l'évèque de Miropoix à ec 

lefure: ineed. on Mem. secrets our la Const, Uuig., NE 28: 
5. L'un d'eux, l'évêque de Sence, Sounen, explique dans une lettre à Dubois 

les raisons de son refus; ef. Lettres de Measére Jean Sunmen, 1, 








Le peensions ef. Nil 


















6. Voir leurs noms dans le Jonrnaf de Dangeen, XVIII, — Voici les 
chiffies que portait me Liste envoyée Je 10 auût au chancelier Dagursseau 
1 Évéques qui ont signé, le C. de Nonitles eumpris............. 10 








2 Évèques qui n'ont pu eneore voir les explisulions ou qui ent demandé 








du lemps pour les examiner... seine 8 
3 Évèques nppebrnts où qui n'ont pas publié la Conslil., qui ont I 
Siflculté de signer on demundé du temps, dont plasiears signeront. 12 








a Ex 





hés varants.. 





Total 





AN. Etr., Rome, 611, F 235, 

5. Cf. Dub, à Lafituu, 8 nnves 
lévèque d'Amiens (Pierre de 
Doc., France, 1242, £ 235, 

8 Nouveltes euclésns/i 





bre 1719, A, Eu 
er), 20 novembre 1 





Roue, GOD, £ 125 à 





extrait d'une loire da 
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faut pas manquer, lorsqu’ontrouve le moment de les faire, 
quoiqu'elles ne s 





ent pas accompagnées de tout ce qu'on 
rerait pour les rendre parfaites'». Ces dern 
sont de Dubois. 

L'abbé étaitdone de ceux qu 
points défectueux du traité de paix*, s'en félicitaient ou- 





dés 





res lignes 


, tout en reconnaissant les 





vertement et en disaient bien haut leur jaie, Son Altosse 
ent de rendre 
au Saint-Siège le plus grand des services : elle a sauvé la 
France d’un schisme*, Aussi tousles cardinaux et évêques 


Royale, mandait-il à l'un de ses confidents, vi 





attachés au pape en témoignent-ils une vraie satisfaction. 





« Nous avons obtenu des appelants une lois autant que ce 
dont les constituants les plus zélés se contentaient il y a 
deux ans 





. (En conséquence), vous pouvez assurer, avec 
ceux qui sont instruits des oppositions que la Constitu- 
tion trouvait iei, qu'il n'était presque pas possible d'espérer 
un triomphe si complet”. » C'est d'aillenrs ec que montrent 


d'une part la joie des j 














suites’, de l'autre la rage furieuse 
des jansénistes”. 

Dubois ne fut pas seul à juger et à parler de sorte : 
nombre de voix épiscopales firent sur ce point écho à la 





sienne, On m'interrogeait dernièrement sur les clauses 
de la paix, mandait à l'abbé l'évèque de Chalon, M. de 
Madot, je répondis « que dans cette négociation il n'avait 
pas été question de ve qui était à désirer, mais de ce qui 
était faisable dans les circonstances présentes 





quon 
devait se contenter du bon, quand on ne pouvait pas avoir 


le parfait ; qe l'accommodement était solide ; que Le jan- 


1. Dubois à Stanhope, 16 juin 1720; cité par Camprodon, Négociations pour 

ie du Nord par fe médiation du voi, VE. 8 
: Lafitan, Histoire de la Const, Urigenitus, V, 185. 

3. IL rucoute lui-même que dans le premier eonseil auquel il assisla vomme 
premier ministre, « le procureur général proposa que le roi fit appeler, au un 
de tonte la nation, dela Constitution de notre Saint-Père le pape au futur con- 
cile général ». Dub. à Lafit,, 19 janvier 1721, AMF, Étr., Rome, 59%, £. 16. 

ä. Dub, à Gualterio, 24 mars 1720, 48 

5. Dab. à septembre 1720, bi. 

6. Dub, à Lafit,, 10 avril 1720, ibid. , 608, f. 

3. Dnb. à Gmallerio, 10 avvil 1720, éééd,, 608, FE 304; déd., GO), LA: 

ue de Chalon {Franenis de Madot, Me. et Dor., A. Êtr, 
France, 129, €. 28 
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sénisme y élait parfaitement détruit, la Constitution recue, 
la vérité hors d'atteinte, l'autorité du corps des pasteurs 
reconnue, la subordination rétablie dans le second ordre 
etla paix donnée à l'Église de France! ». A son tour, 
l'évèque de Blois, Caumarlin, proclamait « très bonnes 
pour la vérité » lesconditions acceptées de part et d'autre’. 
Faut-il ajouter que Pecquet’ comme Stanhope: applaudirent 
aussi à cette solntion, qui tout à fois conciliait les devoirs 
des évêques vis-à-vis de l'Église et vis-avis de État? 

Dubois écrivant à Gualterio résumait en ces termes des 
approbations qui Ini allaient droit au cœur :« J'ai recu des 
lelires remplies de bénédictions de Ja part de 70 évèques 








attachés au Saint-Siège’, » 
ÿ 


Il avait donc vraiment lien d’être content de son œuvre. 

Malheureusement la joie d'une pareille conclusion 
dura peu: le vent soufllait depuis quelquetemps en Lem- 
pète sur les rives du Tibre. La paix n'était pas encore 
signée, que sur des rapports envoyés à Rome, le pape me- 
naçait de rompre loutes les mesures et de faire un éclal”, 

A cette annonce, Dubois s'effraya. Il comprenait sans 
peine que Clément XI n’approuvât point publiquement les 
il 
il pas davantage ? On pouvait le 





concessions souscrites’; mais le vieux pontife n'irai 
pas plus loin, ne voudrai 
redonter, d'autant qu'on citait des paroles comminatoires 
sorties de sa bouche”. 








4. 20 novembre 1720, AN. Étr., Mém, el Doc, Fr 

2. Caumartin à M. de Robien, nd vicuire de Vannes ART. 
Êtr., Rome, 607, F. 868. Cf. l'év. d'Alet (lucq. Maboul] à Dub, ébit., Mém. et 
DNoe., France, 1242, €. 252. 

8. Pecquet à Dub., 15 août 1722, ibid, 12 

4. Cf. AÏ. Étr., Angl., 833, F. 108. 

CF. Pecquet à Dub., ut supra. : 

Dub. à Gualterio, 17 avril 1720, A, Ltr., Rome, 60%, [. 215. Cf 
année 1720, 28 mars, p. 29; £a Clef du Cabinet des Princes, p. 
Cf. Luf. à Dub, 12 murs 1720, AW. Êtr., Rome, G08, f. 132 
ibid, 1. 15%, 

8. Dub. à Laf.,7 février 1720, éBid., 608, [. ® 

9. CI. Aneedotes sur Félévation, ele, Bibl. de l'École Sainte-Genevisve, 
I, €. 259, 








f. 19. 





Nouvelles 
367, 
régent, 
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1 devenait urgent de conjurer le péril au plus tôt. 
L'abbé se metà la lâche. 11 supplie d'abord qu'on prenne 
le temps de la réflexion ;il demande que Sa Saintété 
les premières nouvelles ct les faux bruits de gens mal 





« SAP 


instruits où malintentionnés ne s'ébranle pas », mais 
attende au contraire qu'on lui ait adressé tous les actes, 
et délaillé toutes les circonstances de cette négociation. 
Plus tard, eu effet, Clément XI serait inconsolable d'avoir 
apporté quelque obstacle « à la satisfaction qu'on voulait 
lui proenrer et au bien que Son Altesse Royale s'était 





proposé de l'aire, de concert avecies cardinaux et évêques 
les plus alfeulionués à l'Église! ». On devait se souvenir 
également que par des exigences excessives on s'exposait 
à jeter la France dans le schisme*, Au surplus, le pape 
lrouverait dans l'accommodement « plus qu'il n'avait 
espéréet rien de ce qu'il avait craint où pu craindre’ ». 
Aussi le pontife encourrait-il « le blâme universel mème 
en France et de 





des gens qui lui sont le plus attaché 
toutes les puissances de l'Europe, s'il traversait les bonnes 
intentions de Son Altesse Royale pour la religion par 
quelque incident qui dérangeat les mesures prises à la 





prière des évèques les plus zélés pour le Saint-Siège! ». 

Pour que ces idées fussent agréées à Rome, Dubois se 
servit non seulement de l'influence de ses alliés ordinaires, 
il alla jusqu'à solliciter le concours d'un adversaire connu, 
du nonce près notre gouvernement, alors dans la Ville 
éternelle, « Je ne rappellerai point ici les avantages infinis 
qu'on doit rctirer de cetle conciliation, écrivait-il à Ben- 
ivoglio, Votre Éminence qui a vu de près le mal et qui 
enaélé justement cffrayée, n'a point besoin que je m'étende 





sur ce sujet. Elle en conçoit l'étendue mieux que ceux 
qui n'ont vu le danger que de loin. Je veux donc espérer 


à Laditan, 14 mars 1720, AMC. Étr,, Rome, 605, 1 136. 
20 octobr «lotes sur l'élévation de Dubois, Bibl. 


1. Dubai 













Suini 
3. Dub, à Luft., 10 avril 1720, AU. Étr., Rome, 608, f. 390; 10 septembre 
0, ét, AB, FM 

%. Dub. à Laf., 17 septembre 1720, éid., 615, (. 181. 
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que dans les occasions, elle interviendra de sa personne 
pour instruire et éclairer les cardinaux, ses confrères, el 
par suite Sa Sainteté elle-même’. L'Église et la France 
lui en devroutune éternelle reconnaissance, » 

De tels soins méritaient une récompense ; ils l'oblinrent, 
avoir pesé toute chose, dissimula son 
peu de satisfaelion et se tut. Dubois ne demandait rien 
de plus. : 








Clément XI, apr 


VI 


Le lendemain de la signature de l'accommodement, le 
régent, tout heureux de cette concl 





ion, avait écrit à 
Lafitau : « Désormais la puissance temporelle pourra agir 
librement et concourir avec Ja puissance ecelésiastique 
pour conserver la pureté de la foi et remettre dans le 
devoir ceux qui voudraient renouveler le trouble*. » 

Une condition restait à remplir pour que ce bienfaisant 
accord fût légalement scellé : avant de devenir sans con- 
teste loi du royaum:, la bulle Unigenitus devait être 
enregistrée au parlement de Paris. Or, cette formalité 
souleva de nouvelles bourrasques. 

On sait quelle hostilitéles membres de cette cour avaient 
de touttemps nourrie contre l'autorité spirituelle; avec 
quelle avidité ils saisissaient les moindres occasions 
d'entrer en conilitavec elle, sous prétexte de défendre les 
droits de l’État que personne ne songeait sérieusement à 
allaquer*; onsuit aussi que jamais acte pontifical n’avail été 
plus censuré dans leurs rangs que la Constitulion de 1713. 
Comment; en effet, n'eussent-ils pas sympathisé avec les 
jansénistescomme eux frondeursde tout pouvoir, et comme 
eux encore cachant souvent leurs visées ambitieuses sous 
des paroles mensongères et des formules hypocrites ? 

H était donc impossible que ces magistrats consentissent 
à recevoir sans protester la bulle Unigenitus. 





L Dub. à Bentivoglio, 30 avril 1720, A. Étr., Rome, 605, f. 136. 
2, Le régent à Laft., 15 murs 1720, ibid, 607, 1, 456. 
8, On s'était sonvent maqui de l'intérêt schismatique que les gens de rube 
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Cependant le régent leur avait fait expédier des lettres 
patentes, en forme de déclaration’, avec ordre de procéder 
sans retard à l'enrégistrement de cette bulle. 

Une si-prompte obéissance näétait point dans Le 
tumes de la tapageuse compagnie. Elle commença par 
consacrer plus d’un mois à des débats très vifs durant 
huit ou neuf heures chaque jour, toutes chambres assem- 
blées; puis enfin conclut à l'enregistrement, mais aver 
nombre de restrictions les plus graves. Ainsi la Constitu- 
tion eût été reçue et ses prescriplions obligatoires dans 





cou- 








portaient à quiconqno se 
tueuse dans Les à 





vltait contre Rome et de leur ingérence présou- 
antiques. Vote quelques rouplets d'une des chan 





sons de L'époque : 


x nm 
ntons des aveu Nans avons des prélats, des rois 
la prissanee; 




















ts Le avocats par leur poids 
er In balance. 
8 SON COUrTUNS Partout, quoign'on lève Le Dras 
Lours rc ile; Pour nous rédire en poudre, 
“reute avocats sent Plus pour roux Il ne fant que trente avoeals 
Gun pape, qu'un concile. d'our suspendre la foudre. 


Que Leur 
Pour être eatholiques ? 
Bonnes gens, ne pouviez-vans pas 
Sans andre procétlure 

ous Lente avoents 











Mibl. Muz., ms. 2279, f. 510. 





1 ul 
Jaitis pour al 4 Du troupeu soyez 1es pasteu 
Les lévex on concile Die Jésus aux apôtres ; 


















prenaient Lu loï, Mais vous êtes pas souls docteurs 
Évangile. Mon Égliso-en a d'autres. 
pos Ne lier et ne délier 
nt doit prendre Icon Q'avant vous ne consultiez. 


Les avnea 





des avocats, Les avoents, les aroeats, 
Les avoents de France. Les gvoents de France. # 
ur 
Les avoents Haliens, 
Du Nord et d'Allemagn® 
sont pas Chéalogiens 
Non plus que cenx d'Espagne 
Îs croient aux dogmes de foi 
Nue d'en décider, éteat emploi 
Des avoeats, des avocats, 
Dex avocats du France, 
Breucit de Chansons, Mb nat, ms. 12691, L 429, 
4. Déclaration du rai tanchant la toncilintion des évéques, à l'occasion de la 
Constitution Unigenitus, août. 
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diocèses seuls dont L î 





es ordinaires l'avaient acceptée ; ain 
encore les appels précédemment interjetés au futur con- 





ile demenraient légilimes et valid 





de 
nLau parlement pour 
son opposition à Law notamment, le régent n'hésita pas 


Irrité de ect csprit de chieane, heureux d’ailleurs 





marquer davantage son méconlentem 





devant un petit coup d'État‘: l'affaire enlevée à ces ma- 





gistrats ? fat soumise au grand Conseil, 

Sou Altesse Royale y envoyail avec laecommodement 
«th déclardtion du roi des lettres de jussion pour un on- 
registrement puret simple “. Comme la cabale des ennemis 
de la paix, remarque Dubois, était grande dans ectte 
:, les débats se continuèrent deux jours. Enfin, 
lité de 18 voix contre 6, il fut décidé que le 
jeune monarque serait humblement prié de suspendre 


assemblé, 








à la plur 





ses ordres *, La déclaration fut même reportée au régent 





pure procureur général de ce conseil. 

En pareille aceurrence, le pouvoir revenant à la charge 
prescrivait une seconde fois l'enregistrement par d'autres 
lettres de jussion, Mais alors on eraignit, si l’on suivait les 
voies ordinaires, le scandale de nouvelles désobéissances 


clu- 





d'autant que le grand Conseil, connaissant presque ex 





sivement « des matières eccl 





iasliques, el étant en répu- 
tation d’en être instruit », le public ne donterait plus, 
après un refus si obstiné, de la justice des raisons que le 
parlement avail eues de demander des modifications 








1. Dub. à Lafituu, 24 seplembre 1720, AN. Étr., Rome, 615. M. 48 et suiv 

2. Dub. à Laf., 15 cctobro 1720, 4644, L. 262. — Le président Iévaull afirme 
que cette solution fut immaginée par Dnhois, Memuires inédits ; el, l'eroy, Le 
Président Hénault et M° dt Defand, 50. 

8. Dub. à Laf., 10 septembre 1720, AE. Étr., Rome, 613, f. 148 

4. CF. Villefore, incedoles où Mémoires srerete, ete, IT, 310, 



















5. Elle avoit, per exemple, envoyé une dépulation au poriement exilé à Pan- 
Lise depuis le 21 juilles, pour témoigner de la part qu'elle prenait à ce éloigne 
ment, CE. Extrait des choses les plus importantes qui «6 «0 le. 





ment, Bibl, nat., ans. 10908, F. 14,— D'ailleurs, les membres de cette 

s'exeilaient les ‘uns les autres à lutter sans défaillance; el. AT. Étr., R 

£. 236. 

Dub. à Luf., 2% septembre 1720, AN. Étr., Rome, 615, T. 248 et suis. — 

L'feirait des choses les plus importantes, éte., ne signale que 17 opposants : 
ut supra, F. 17. 

Dub. à Lar., 

















% septembre 1720, A. Étr., Rome, 615, Æ. 248 et suiv, 
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On se résolut done, malgré les objurgations de Noailles' 
etsous l'impulsion de Dubois, à une mesure plus expédi 
illeuse ; car « l'on comprenait qu'il fallait 








tive et moins pé 
de la fermeté sans variation * », Le régent se rendrait sans 
tarder à l'une des séances du grand Conseil, expliquerait 
l'équité de la déclaration du roi, ses bonnes intentions 
pour l'Église et l'État, dissiperait les doutes et les objec- 
tions de chacun. Mais comme tout cela pourrait bien ne 
pas suflire pour enlever les suffrages, on joindrait aux 
juges ordinaires ceux des seigneurs du royamne quiavaient 





voix délibérative en vette compagnie. 





En conséquence, le 23 septembre 1720 ?, le duc d'Or- 





léans, précédé du chancelier, du premier président, de cinq 





conseillers d'État et de quatre maitres des requêtes, sul 
des princes du sang au nombre de cinq, de quinze dues el 
pairs’, de cinq maréchaux, fitson entrée dans la salle des 
séances. Le reste du plan s'exécuta ponctuellement, Après 
une délibération longue et des débats orageux, on passa 
au vote: « l'opinion en faveur de l'enregistrement pur et 
simple, tant de la déelaration que des letires patentes 
pour l'attribution de la connaissance, dans le ressort du 
parlement de Paris, des contestations qui regarderaient 
la constitution, l'emporta de plusieurs voix. » Deux 





membres, en effet, pensèrent qu'il y avait lieu à des re- 
montrances ; tous les autres conclurent à l'enregistrement, 
34 sans réserve aucune, 16 en déclarant qu'ils agissaient 


du te 





exprès commandement du roi ‘. 
Cette victoire qui privait les appelants de la protection 
et de la partialité de juges tout gagnés”, parut suffisante 


1. Cf. A. Éte., Rome, 613, f. 238, 

2. Villeroy à Dub, 1? septembre 1720, ébid., 617, F. 137. 

3, GS Af. Êtr., Rome, 615, f. 215, — L'extruit des choses qui se sont passées 
au Parlement (Bibl. nat., ms, 10408, f. 17), porte faussement le %. 

#. La Hochefoueaold, Luxembourg et La Feuillnde, prévenus trop tard, exeu- 
sérent leur absence; ef. A. Êtr,, Rome, 615, M. 242, 243, 24, 

5. Dub. à Lafit., 2% septembre 1720, &bid., 615, M. 348 el sniv. 

6. D'après Villofere (Aneed. on Mém. seerels, ete, II, 343), le nombre des 
apposants à l'enregistremeol pur et simple eùl été de 19. 

%. Dub. à Lafit,, 1° octobre 1720, Af. Etr., Rome, 615, f, 316. 
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à Dubois'; maisle régent ne voulut pas s'arrêter à mi- 
chemin, il exigeait l'enregistrement au parlement. 

Cette cour persistait dans son attitude de désobéissance?. 
Le premier président vint même un jour exposer au prince 
les motifs qui empéchaient, sa compagnie d'accéder aux 
désirs du pouvoir. Le due d'Orléans ne se laissa pas 
entamer par ces discours captieux et maintin! énergique- 
ment les ordres précédemment donnés, 


La résistance des magistrats dura quelque temps *; mais 


peu à peu la défection se mit dans leurs rangs. On ditque 
d'habiles promesses firent évanouir les serupules de plu- 
sieurs. L'éloignement prolongé de Paris d'ailleurs”, Ja 
menace de nouvelles rigueurs*, la vue de l'indifférenee 
générale *, et la désertion de Noailles qui finit par publier 
son mandement d'acceptation, depuis si longtemps promis 
el toujours retardé, achevèrent la déroute, Aussi le 3 dé- 
cembre 1720, les lettres patentes et la déclaration du roi 
concernant l'accommodement relatif à la Constitution Uni- 
genitus farent-elles enregistrées avec quelques modifica- 
tions, il est vrai”, comme l'avait concédé le régent'°. Sur 


1. « 1 importe peu que les membres da parlement enregistrent ct même que 
leur enregistrement soit favorable, puisque la déclaration est déjà enregistrée 
purement et simplement au grand Conseil; » Dub. à Laf., 26 novembre 1720, 
AN. Étr, Rome, 617, £. 31. — Ainsi jugeait pareillement le Souverain-Pontife 
ief. Laf. à Dub., 1er janvier 1721, é8éd., 6%, L. 2), contrairement & l'affiemation 
de Buvat, op. ei, 1, 185. 

2. CF. Buvat, Journal de la Régence, 11, 1833 Marais, Journal, I, 483; Meme, 
inédits du Président Héneull, Pérey, up. cit, 5. 

3, Cf, Extrait des ehoses les plus importantes qui se sont passées au Par 
Jesent, Bibl. nut., ms, 10908, . 15 et suiv. 

% Voir le tableau du parlement à cette époque dans Hénault, Mémoires iac= 
dits, édit. Perey, op. cit., 52. 

5. Cf. Extrait des choses les plus imp., ut supra, L. 18. 

6. Ct. AR. Êtr., Mémoires et Documents, France, 1239, f. 201. « Le voyage de 
Blois fuit peur; » Journal de l'époque, Bibl. nat. , F. Lancelot, ms. 10, f. 20. Le 
11 svembre, des lettres de enchet avaient été expédiées pour le transfert à 
Blois {voir un exemplaire de ces lettres duns les Mémoires éncdits de Uénault, 
édit. Perey ; Le Président Hénault eé Ma du Defand, 61); mais à la sollicitation 
de Hénaalt (p. 65}, le régent consentit à un délui. Extrait des choses les plus 
importantes, nt supra, (. 18. 

Ÿ. Mem. Enédits du Prés. Henuult, édit. Perey, op. cit. pp. 19 et 

8. Cf. Dub. à Lafit., 26 novembre 1720, A. Étr., Rome, 617, f. 31; Borbicr, 
Chroniques de ln Régence, 1, 8 
Q;Eres à Le marquise de Dalleray, 7 décembre 1720, Bibi, Muz,, me, 2791, 
UE 

10. Cf. Bibl. pal., F. Lancelot, ms. 10, 1. 20. 
























pusors — 11 — 20 
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442 opinants, 6 seulement donnèrent un suffrage né- 
gai". 

A partir de ce jour, la bulle de 1713 devenait sans 
«onteste loi de l'Étal. 

« Le triomphe de Sa Sainteté est complet, concluait 
Dubois . Le Saint-Siège avait couru risque de perdre Ka 
France, et voilà que personne dans le royaume ne peut 
plus se soustraire à la soumission qui lui est due sans 
violer les lois divines et humaines #, » 

Le calme pourtant ne fut pas entièrement rétabli. Plu- 





sieurs révoltés recommencèrent avec pareille audace leurs 
tapageuses protestations, mais leur voix n’eut plus qu'un 
écho de jour en jour affaibli; les appels se renouvelèrent 
aussi, nombreux encore, mais ce n’était plus que des 
manifestations isolées ; le spectre d’un schisme national 
était écarté. Le parti du reste, depuis la soumission de 
Noailles, était véritablement décapité. Il prit d'ailleurs à 





tâche de se déconsidérer lui-même. Le jansénisme glissa 
dans l'extravagance, on sait jusqu'à quelle profondeur. De 
son côté, l'autorité civile, tout en procédant avec modé- 
ration:, agit contre les délinquants de l'un et l’autre camp 
que Dubois ne perdait point de vue* et punit les plus 
eoupablest. La tranquillité s’affermit donc et finit même 


par remplacer insensible 








Le trouble et l'agitation. 


1. Cf. Extrait dos choses les plus importantes, cte., #t supra, Bibl nit., 
vs. 10908, F. 19 
Dub. à Gonty, AM. Éte., Rome, 617, £ 13. 

3. Dubois à Laflau, Aueedutes sur l'élévation, ete., Bibl. de l'École Sainte- 
Geneviève, III, € 234. 

5. Cf. AM. Éte, Mémoires et Dur. France, 1251, f. 9. Dubois va jusqu 
annoter on mandement de l'év. d'Arras qu'il trouvait trop eussant fef. éd. 
2 février 1724, France, 1370, f. 196); d'autre part, on se refuse à des mesures 
de rigueur, demandées pur No: ontre ses anciens amis (cf. i8id., France, 


























1246, €. 281}, et par l'évêque de Beauvais, £bëd., 1246, F, 39% 

5. CF. ébid., Mém. et Dae., France, 1251, f. 285 : 1230, £. 245 

6, CL. Lettres à la marquise de Hellerey, Bibl. Maz,, me, 2791, VI, fT. 68, HL, 
130, ele; Huvat, op. eft, U, pp. Ÿ rehives nat., Of, JE 97, 
98, ete; Nouvelles rer 
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VIF 


Ce résultat considérable était presque uniquement 
l'œuvre de Dubois. Aussi bien tous se plurent à le cons- 
later, car tous disaient par la bouche de l'évêque de 
Chalon :« C'est de vous que Dieu s'est servi poureonduire 
äcet heureux succès cette importante affaire. Le Saint- 
Siège vous à des obligations infinies dans cettè occasion. 
Son Altesse Royale 





à Lronvait, sans le savoir ni le vouloir, 
investie de loutes parts de gens livrés à la sect, qui 
abusaient de la religion de ce grand prince, rendaient 
inutiles tous les efforts des bons catholiques pour soutenir 
la vérité; mais vous avez porté vons-même la vérité sous 
ses yeux, procuré aux évêques bien intentionnés des 
audiences favorables'. » Aussi, continuait un autre prélat, 
cette conduite « me lie par les liens les plus forts de l'ad- 
miration et de la reconnaissance à celui qui après Dieu a 
été le principal auteur de la paix, C'est ici bien moins un 
compliment qu'une elfusion de cœur”, » 

Ainsi parlaient le due d'Orléans, et avec lui Villeroy:, 
Daguesseaut, Pecquet, & Sire, dit un jour le régent au 





jeune roi, j'ai l'honneur de vous présenter M. l'arche- 
vêque de Cambrai, au zèle de qui Votre Majesté doit la 
tranquillité dans son État ct la paix de l'Église qui sans 
lui allait être dé 

Get éloge si complet reflétait, au témoignage de Lafitau, 





chirée par nn schisme cruel. » 


1. L'évêque de Ghâlen, à Dubois, 2? dérembre 1720, AR. Et 
France, 1242, F. 938, 
que d'Alet à Dubois, 28 décembre 1722, did, 1942, f. 

3, Villeroy à Dubois, 12 septembre 17%, AE Étr., Home, 613, L. 137 

4. « La paix de l'Église est votre ouvrage; » Daguessenu à Dubois, 18 no 
vembre 1790, ébèd., 616, F. #12. 

Cf. Mémoire composé par Pecquet, 15 noût 17 
France, 1959, 4. 18-21. 

5. Vie de Dubois, Bibl. Mar., ms. 239%, f. 318, — Plus Lund le prince rediva 
‘encore, après avoir rappelé les traubles religienx qui bouleversaient là France 
« Nous avons vu renaitre Le eulme pur vos soins. » Projet des lettres pulen ex 
du principal ministre, AM. Éte., Mém. et Due, 





Afém. et De. 














AÏ, Éte,, Mer el Doe., 
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l'appréciation de la cour pontificale’ et de son chef no- 
tamment*. 

La sollicitude de Dubois pour la concorde, sollicitnde qui 
nous avait valu l’accommodement de 1720, ne se démentit 
pas dans la suite’, el toujours avec un zèle égal à sa mo- 
dération!, le ministre du régent eut à cœur « de ne souffrir 
dans le royaume qu'une seule doetrine, comme il ny avait 
qu'une seule religion’. » 

C'est pour cela qu'il faisait surveiller de prèsles menées 
dans les pays étrangers, en 
Autriche spécialement, où ils entretenaient des corres- 





des ennemis de la paix jusqu 


pondances schismatiquest, où même le prince Eugène 
semblait les favoriser". IL alla plus loin encore, Dans la 
crainte d’un retour offensif de leur part contre nous, il 
voulut dévoiler à Vienne leurs artifices, invitant les mi- 
nistres de Chartes VI à se tenir sur leurs gardes el àjuger 
par les troubles qu'ils avaient entretenus en France 
combien il était dangereux d'écouter les insinuations de 


ci 





s intrigants®. 
Le gouvernement impérial comprit la sagesse de ces 
avis’ el en profita. - 


1, Cf. Laf. à Dub., 17 avril 1720, AfF. É 

2. Ibid, 

3. C'est ainsi qu'il s'opposa à la nomination de l'abbé de Livry à l'ambassade 
d'Espagne : il le jugenit trop intimement lié uvec les principaux rebelles. 
CE Dub, à Dabenton, 4 avril 1722, AÏ. Être, Esp., 816, L 128. 

4. La modération de Dubois était si bien établie que l'évêque de Montpellier, 
Lun des rebelles lex plus arharnés, ne ernignit pas en plusienrs aren 
s'adresser à lui, pour obt 
sans trêve ni merci, el de réclamer son intervention bienveillante même contre 
les décisions de M. de la Vrillière et les démarches de M. de Fréjus {Fleurs}. 

veres de messire Ch-Jouvh. Colbert, lettres des 13 et 14 avril 1 
du 81 juillet 1723, p. 112 
Vie de Dubois, Bibl. Mo, 





; Rome, 610, f, 101. 


















Extrait d'une lettre du 24 avril 





Pat, € 40. CF. Nowvelles ceclésiastiques, 
20, pe 30. 

: Dubois à Du Bourg, 6 janvier 1 

18, 165 80 janv 








Af. Étr., Vienne, 138, £. 258 ; 22 jan- 
, ébid., 140, £. 10; 13 février 1722, 
À 167. 

T. Dub. à Du Bourg, 23 janvier 1722, ébéd., 188, f. 200; 30 jauvier 1722, ébid., 
10, £ 19. 

8. Dub. à Du Bourg, 1 février 1722, ibid, 140, F. 43. 
9. G£. Notes sur les lettres du sieur Du Bourg, ébid., 110, f. 1973 ef. ibid 
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CHAPITRE 





Dubois et Law 


Aux obsédantes préoccupations causées parles démélés 
(1718-1720) 
complications d'une situa- 


religieux s'ajoutaient en ecs mêmes année 
pour Dubois et son maitre, les 
tion financière fort singulière, Personne n'ignore qu'à In 
mort de Louis XIV la France sous ce rapport se trouvait 
dans l'état le plus pitoyable : nous n'étions même plus en 
tablies 
Voici sur ce sujet quelques détails empruntés à deux 











mesure de faire face aux obligations les mieux 


mémoires écrits par Law en 1723. On se souviendra 
seulement en lisant ces lignes que l'exilé tendait à ex- 
cuser ses témérités el ses audaces. Au début de la ré 
gence, dit-il, « les dépenses de l'État excédaient les revenus 





de 30 à 40 millions par an: le feu roi avait lnissé arriérées 
les charges des années 1709, 1710, 1711, 1712, 1713, 1714, 
1715; il avait par avance dépensé les revenus des années 
1716, 1717, 1718; il laissait de plus env 
de dettes exigibles, pour lesquelles il n'} 








ron GO millions 
avait point de 
provisions faites ni pour le remboursement des capitaux, 








ni pour les payements des rentes’. D'autre part, les reve- 
nus étaient diminués et n'enlraient qu'avec peine; l'ar- 
gent était rare, on ne trouvait à emprunte 
le crédit publie et particulier était entièrement perdu, les 
banquerontes si fréquentes qu'il ne se faisait plus de re- 
iuises dans le royaume que par voitures; tout commerce 





à aucun intérêt; 





1. Mémoire de Law, 1723, AIT 
f. 21%. — M y a quelque diversité sur le montant de la dette entre les auteu 
qui 80 sont occupés de celte question, CT. Dulot, Héflerions sur les Finances, 
Ï, 71; Mémoire pour servir à histoire du système de Law, BSbI. de l'Arsenal, 
ms. 372%, f. 303 Lovavassour, Recherches histor. sur le système de Law. 
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était interrompit et l'étranger ne faisait plus d'achat de 
s ni de nos marchandises; les mauulactures 
étaienttombées; l'ouvrier, faute d'ouvrage, abandonnait sa 
patrie pour chercher à travailler ailleurs, ou demandait 
l'aumône: les principales denrées ne se débilaient point 
où se débitaient à si vil prix que le laboureur était forcé 


nos denre 





de diminuer la culture des terres'.» 

Inquiet de cette situation, Philippe d'Orléans cherchait 
de tous côtés les moyens d'éviter l'abime où pouvait s'en- 
gloutir l'honneur de son gouvernement comme de son 
pays*. Il n'avait encore rientrouvé de satisfaisant, lorsqu'il 
fut amené à s'occuper des conceptions hardies de John 
Law. 

Né dans la ville d'Édimbourg, en avril 1671, cet étranger, 





après une jeunesse très agitée, s'était livré tout entier à 
Pétude des questions d'argent, Il avait remarqué sans 
peine qu’en cette matière la science était à crécr; que 
jusque-là personne n'avait vraiment seconé le joug de 
la routine. Homme à l'esprit aventureux et puissant, il 
imagina de toutes pièces un système, dont la pratique 
sage devait, d'après Ini, assurer à la nation qui l'adopterait 
les richesses dn monde. En conséquence, il eût souhaité 
d'en voir profiter son pays ; mais on n'y voulut pas l'écouter. 
En 1707, au temps le plus sombre de la guerre de Suc- 
cession d'Espagne, il vint à Paris et proposa ses plans. 
Louis XIV prèla quelque attention à ces ouvertures, sans 
toutefois y donner suite. À cette époque, Law lia con- 
naissance avec le duc d'Orléans, attiré, lui aussi, comme 
instinctivement, vers toules les nouveautés *? 

C'était pour le réformateur le premier pas vers la réa- 





lisation de ses desseins grandioses. Lorsque le prince, 
en effel, eut pris en main la direction des affaires, Law 
se présenta devant lui et rappela le passé; il fut accueilli 
avec faveur. Les projets financiers de l'Écossais, déve- 








Mémoires et Documents, Fruneo, 1% 
Dutot, Aéfecions sur les Finances, 1, 91. 
D'Argeuson, dlémoires, L 19, 22, 196, 
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loppés avee habileté dans des conversations colorées, 
dans des mémoires précis et lumineux’, séduisirent le 
régent. Aussi bien tout n'était pas chimérique dans les 
innovations exposées. Philippe d'Orléans, après quelques 
hésitations, s'abandonna complèlement, quoique petit à 
petit, à son auxiliaire imprévu. 

Ce n'est pas le lieu de faire l'histoire de ec lamentable 
essai’, d'expliquer la création de la banque particulière 
«le Law®, devenant peu après barque royale‘; de suivre le 
hardi financier dans la formation de la Compagnie du 
Mississipi; de raconter le succès prodigieux du sysième®, 
mème à l'étrangert; d'exposer les manœuvres qui ame- 
nèrent sa chute’, en dépit des procédés les plus tyran- 
niques*; d'introduire le lecteur dans la rué Quincampoix, 
à la place Vendôme, enfin à l'hôtel de Soissons; de lui 
présenter ces charretées de colons d'un nouveau genre 
qu'on transportait en Louis 
ici que de montrer en quoi Dubois fat mêlé à ces palpi- 
tants événements, de dégager son rôle dans cette épisode, 
de façon qu'il soit loisible de se rendre un compte plus 
exact de sa responsabilité en cette aventure. 





iane*. 11 ne nous appartient 


Il 


Dubois eut-il quelque part aux premiers rapports de 
Law avec le régent, spécialement lors de l'organisation de 
la banque particulière (1716}? Aucun document contem- 


1. Mémoires sur l'usage des monnaies : Mémoires sur les banques, Lettres sur 
les banques. 

2. Cf. Levavasseur, ech. hist. sur le système de Law: Duhautchamp, Hist. du 
système des finances sons la minorité de Louis X{°: ist, générale du Visa. 

3. Les lettres patentes sont du 2 mai 1718. Cf. Forhounais, Hecherches ct 
Considérations sur les fnancer de France, V, 885. 

4. Déclaration du 10 décembre 318 
















5. Stauhope en reportait le mérite sur Dubois ; 3 octobre 1719, AN. Étr., Men, 
et Doc, Angl., 44, f. 803 

8. Lozillière à Dubois, 18 novembre 1719, AT. Étr., Turin, 134, f. 820. 

7. a Le roi de Sardaigne eugimente l'ularme de ses sujets par la mmnière- 








désavantageuse dont il parle de ce système ; » Lozilière à Dab., 18 novem 
ibid. 329. 
8. Notumment le trop célèbre décret du 21 
9. Gf. Dutot el Duhautchamp, op. cit 


e 1719, 


1720, 
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perain me permet de l'affirmer'. 11 est vraisemblable 
néanmoins que le prinee ne laissa pas de s'entreleuir avec 
son conseiller préféré des avances qu'il recevait; et sans 
aucun doute l'abbé, croyant y voir la source de précieux 
encouragea son maitre à passer 





avantages pour notre pay 
outre à toutes les oppositions. 

Quoi qu'il en soit de cette intervention, malgré tont pro- 
blématique, l'accord régna quelque temps entre l'Écossais 
et le futur archevèque de Cambrai. Law manifestait spé- 
cialement les meilleures dispositions à son égard’, et se 
montrait prêt à le soutenir vigoureusement, sans pourtant 
en venir à se lier fort intimement avec lui, fante, assure- 
t-il, qu'il regretta très amèrement plus tard*?. Dubois, de 
son côté, n'avait garde de se laisser devancer: « Je suis, 
mandait-il à l'un de ses confidents, plus touché que je ne 
saurais dire de la reconnaissance que je dois à M, Law, 
etilm'a gagné pour le reste de ma vie !.» À la même date, 





l'abbé écrivait au banquier lui-même: « On m'a fourni 
par votre ordre tout l'argent dont j'ai eu besoin”, et il 
n'y a aucun plaisir que je n'aie reçu de vous et de votre 
famille. Le seul serviec de Son Altesse Royale peut m'ex- 
cuser d'avoir été si longtemps sans vous en remercier; 
mais je suis sûr que ecite raison l'emporte sur toutes 





choses auprès de vous, et que vous ne m’auriez pas par- 
donné si j'avais dérobé un quart d'heure aux soins qui 
pouvaient lui être utiles *.» 

Ge fut vraisemblablement ce dévouement an régent qui 
dans la suite détacha Dubois de l'audacieux réformateur; 





1. Cuntu (Hést. nniv., XVUL, 21) prétend cependant que le financier fut présenté 
au priner par Dubois: Levarasseur eroil lui ausei à l'action de l'abbé; ma 

ne s'appuie que sur Saint-Simon ; cf. op, cit. 4. 
Chavigni À Dub., 28 avril 1718, A. Étr., Angl., 517, £ 
A. LOS et 106. 











Angel, 945, €. 32 

18, did. Angl., 817, f. 251 

Law n'oubliail jus duns la suito de rappeler sa bonne volonté sur ce point : 

€ J'ai été très attentif à fournir Les sommes nécessaires aux affaires étrangères, 

qui élaient de mon département, et lorsque les fonds ont. manqué, j'engagent 

mon crédit pour y supplécr ; » Law à Dub. , 9 mai 1723, ébid., Angl., 845, F. 3%. 
6. Dub. à Law, 28 avril 1718, 1654, Angl, 817, 0 202. 
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à la longue, les témérités de l'étranger l'avaient effrayé. 
La guerre éclala donc", quelque temps sourde, il est vrai, 
et même niée, du moins par l'abbé”. 

Dans la dernière moitié de l’année 1718, les hostilités 
se poursuivaient au grand jour. Le bruit en parvint sans 
retard à Londres. Aussitôt on s’y mit en devoir d'étouffer 
une hoëtilité, dont on redoutait les résullats. Stair lui- 
même sy employs, mais il fut contraint d'avouer à ses 
maitres que ses efforts avaient complètement échoué *. 

Cet état d'animosité, ou mieux de défiance souvent mi- 
litante, dura jusqu'au moment du renvoi de Lawt. Les 
denx antagonistes cherchaient les intérêts du royaume, 





mais ils ne s'entendaint pas sur la voie à suivre. 

Quand je m'examine, écrivait l'Écossais après sa dis- 
grâce, je ne vois rien dans ma conduite « àme reprocher à 
l'égard de M. le Cardinal... Si j'ai différé de son opinion, 
ilse peut que j'aie eu tort, mais je me croyais fondé sur un 
principe de bien public et si j'avais été moins zélé pour 
le honheur de la France, j'auraisété plus souvent de son 
opinion, Je parle à Votre Altesse loyale comme les dévots 
parlent à Dieu : elle connait mon cœur et je craindrais de 





lui dire ee que je ne pense pas”. » 

Le financier osait mème allirmer dans une autre vi 
constance que l'utilité de notre pays l'avait porté jusqu'à 
soutenir l'abbé contre ses ennemis’, car, dit-il, si « Son 
Altesse Royale avait été gagnée à se défaire d'un serviteur 
si nécessaire, où aurait-elle trouvé une personne en qui 
elle pouvait placer sa confiance, et qui était capable de 





lui rendre les services que Votre Éminence à rendus 
depuis?? » 

Au nombre des causes principales de rivalité entre 
Dubois et Law, on doit classer en première ligne leur di- 





1. Stair à Stanh., 25 août 1718, nnels of Steir, par Graham, IE, 62. 
2. Dub, à Stanh., A. Étr., Angl,, 325, L. 90, 

3, taie à Stanhope, %3 uoût 1718. {anal of Stair, TI, 62. 
4. Destouches à Dub. 11 août 1720, AT, Étr., Angle, 363, L. 
3. Law au régent, 23 juillel 1722. ibid., Angl., 
8. Law à Dub, 29 jans. 1722 
7. Law à Dub, 9 mai 1 
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TRE 


versité de vues relativement à l'Angleterre. L'abbé, chacun 
le sait, croyait la paix de l'Europe comme le bonheur de 
Ia France attachés à notre union avec la Grande Bretagne 
r'É 


sions de rompre les liens qui nous unissaient à ses com- 








ossais semblait au contraire épier avec joie les oces 


patriotes”, en avivant leur jalousie sur notre commerce 
et nos richesses. 

Stair eut bientôt percé cette divergence de but. On de- 
vine si son gouvernement prévenu par lui s’empressa de 
changer de tactique et de se déclarer dès lors prêt à tout 
pour soutenir Dubois contre Law, loin de chercher, comme 
naguère, à les réconcilier’. Il ne suflit donc pas aux 
Anglais de dévoiler à l'abhé les intentions perfides qu'on 
imputait à son antagoniste‘, on se mit à sa disposilion 
pour lui venir efficacement en aide, Le successeur de 
Mu Stair, Sutton, reçut comme instruction de se concer- 
ter en tout avec l'abbé, de se conformer à ses idées el 
de se porter avec zèle aux démarches qu'il conseillerait*. 
Et ce qui était plus décisif encore, Stanhope et le roi 
George lui-même promettaient d'employer leur influence 
pour que leur ami püt non seulement lerrasser son adver- 
saire, mais aussi développer son crédit personnel. En-con- 
séquence, «ils le priaient de leur faire savoir par la voie 
qu'il jugerait la plus süre et la plus convenable de quelle 
manière et jusqu'à quel point », il jugerait bon de profiter 
de leur bienveillance ®, 

Au surplus, comme le besoin des affaires allait bientôt 


1. Levavusseur {op. éit., 240}, et plus tard Louis Blane, ont dit que Dubois en 
luttant contre Law « travaillait à salisfaire la jalousie intéressée de l'Angle- 
terre, » En face de cette allégation, il n'est pas inutile de eiter ce mot de Stan: 
liipe duus une lottre à Dubois : « Je ne puis finir, Monsieur, sans me réjouir 
avee V, Exe. de l'heureux état où se trouvent vos finances, Leur rétablissement 
si prompt et si surprenant fait l'admiration de toute l'Europe et il m'aflecte » 
tout particulièrement; 3 octobre 1719, A. Étr., Mémoires et Doc, Angl., 4, 
f. 80%. CF, lettres de Cragys à Stair, Record Office, France, 860, 861, notam. 
mmeut la dépêche du 14 avril 1720. ; 

2. Destouches à Dub, , 3 et 6 juin 1720, A. Étr., Angl., 891, F. 158. 

3. Tbid., f, 189. 

A. Dust. à Dub., 11 août 1720, ibid, 331, F. 326. 

G, Dest. à Dnb., 80 mai 1790, £bid., #1, F. VIA 

64 Dest. à Dub, 9 août 1729, ibid. 38%, F. 316, 
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appeler à Paris le chef du cabinet britannique, on voulait 
espérerque Dnbois saurait user de cette présence soit pour 
perdre entièrement l'encombrant financier, soit pour le 
forcer à devenir lun de ses satellites *. 

Pendant ce temps, sons l'inspiration de la cour d'Angle- 
lerre et dans le but évident que tout fût connu du régent, 
l'agent de Dubois à Londres remplissait ses dépêches de 
plaintes amèrescontre le réformaleurs il revenaitsans cesse 
surles craintes éprouvées au palais de Saint-James quand 
on voyait Le crédit de l'abbé s’affaiblir et partant les liens 
d'amitié entre les deux pays se détendre nécessairement”. 

Il était impossible, lui avait dit Stanhope, que Sa Majesté 
Britannique ou ses ministres fussent tranquilles, tant qu'ils 
assisteraient au triomphe de M. Law, tant qu'ils auraient 
lieu de « croire que la faveur de Dubois diminucrait; paree 
qu'ils étaient très bien avertis que non seulement le grand 
objet de M. Law était de le perdre, s’ille pouvait, etensuite 
de brouiller Son Altesse Royale avec le roi leur maitre, 
mais même qu'il s'en était vanté hautement:.. il n'était 
(done) pas surprenant qu'après avoir reçu de pareils avis 
ils s'inquiétassent de la prospérité de cet homme: ils étaient 
bien éloignés d'oser prétendre gêner Son Altesse Royale 
mais 





dans le choix ou le changement de ses ministres,. 
après tout, on ne pouvait trouvermauvais qu'ils jugeassent 
des dispositions de Son Altesse Itoyale suivant les gens à 
qui elle paraissait donner sa confiance?. » 

Et comme si tout cela n'avait pas suffi, comme s'ils 
eussent craint de laisser échapper quelque chance de 
réussite, les Anglais stimulaient Dubois à prendre éner- 
giquement en main sa propre défense. MA Stanhope, lui 
mandait-on, souhaiterait fort vous savoir au courant des 





questions de finances, « afñn que vous fussiez en élal de 
faire voir à Son Altesse Royale les défauts dangereux du 
système sur lequel M. Law l'avait embarquée et de lui 








1. Destouches à Dubois, 19 murs 17: ; Anyl., 480, l. 265 
2. Gf. Dest. à Dub.,# juin 1720, éBéd., 159 : 27 juin 1720, 
3. Dest. à Dub., 2 juin 1720, ébid., 881, M, 200 et 201 








dE on, 
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fournir les moyens de le rectifier, Vous ne devez pas, dit-il, 
perdre un moment eet objet de vue; c'est le plus sûr etle 
plus noble moy: ible, 
pour augmenter votre crédit en abaissant celui de votre 








n pour vous maintenir, ct s'iLest pos 





nerni *.» 





Tant de sollicitations directes et indirectes demeuraient 
à peu près vaines. 

Dabois n'entrait qu'avec réserve dans celte voie d'hosti- 
lité sans merci; parfois mème il défendait nettement son 
antagoniste*, aceusant d'erreur peut-être volontaire ceux 
quise permettaient de juger défavorablement les intentions 





du contrôleur général”, ou alféctaient de redouter quelque 
fächeux effet de son crédit relativement à nos rapports avec 
l'étranger‘. En d'autres occasions, il plaidait au moins 
les circonstances atténuantes : 


vouloirjustift 





Je suis bien éloigné de 
er les imprudences et garantir les intentions 
de M. Law, mais la prodigieuse animosité qu'il y aentre 





lui et M, Stair peut avoir 





eu beaucoup de part à sa mauvaise 
conduite envers l'Angleterre. » D'ailleurs, ceux qui l'en- 
tourentne sont-ils point les plus coupables ? En tout cas, 
«ilsemble actuellement résolu à changer de conduite... J'ai 
lieu de eroire qu’il fera (désormais) autant d'efforts pour 
se concilier l'Angleterre, qu'on lui en a attribué pour l'in 
quiéter. » IL laut done « le juger par l'avenir et non par le 
r 


sé, » 





Ces procédés de l'abbé pour un ennemi déconccrtaient 
les Anglais: ils en‘exhalaient bruyamment leur dépit. 
«Ma Stanhope et M. Schaub, lui disait-on, sont véritable- 
ment surpris et alligés. On leur assure que M. Law vient 
d'essuyerune nouvelle attaque, à laquelle ilauraitsnccombé 


., 30 mai 1720, AM, Étr., Angel. 331, €. 149. 

nger, par exemple, à l'exil à Pontoise du parlement dont 
té contre Law s'afirmait plus ouverte. Da moins celte ineaure, ile 
justifait, l'expliquait dans «es dépêches à nos agents a l'étranger, évident 
pour que cenx-ci In présentassent à leur tour sous des couleurs favorables. 
CF. Dub. à Lozilière, ?8 juillet 1720, AT. Étr., Turin, 186, f. 118. 



















3, Dub. à Stanhope, 20 octobre 1719, 4id., Angl,, 825, £. 90. 
ï à Du Bourg, 5 nuût 1720, ibid, Vienne, 136, f. 166. 
5 juillet 1520, cé, Angl., 32, £, 17. 
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sans vous, qui l'avez soutenu et qui le soutenez seul à pré- 
sent contre tontle monde. Je vous avoue, m'a dit Md Stan- 
hope, que je ne comprends rien à cette nouvelle politique 
etque je ne sais plus ce que je dois mander à M. l'Arche- 
vêque, puisque les partis qu'il pa 





rend paraissent opposés 
aux avis queje lui donne en véritable ami ‘. » 

Ces dernières paroles élaient yraisemblablement une 
allusion aux démarches que Dubois tentait depuis quelque 
temps pour sauver Law et conjurer la catastrophe finan- 
cière redoutée *: « Je fais de mon mieux pour rassurer les 
esprits, » que l'inquiétude commence à saisir, lui mandait 
l'an de nos agents à Turin. Je ne puis qu'applaudir à votre 
zèle, répondait Dubois; d'ailleurs, on a lieu de l'espérer, il 
n'y aura pas beaucoup de peine à se donner pour détruire 
les bruits défavorables ; le succès prochain « sera plus 
que suffisant pour désabuser ceux qui sont prévenus ou 
affectent de l'être *.» 

En dépit de ces pronostics rassurants, la confiance ne 
revenait que par soubresauts, et les jours de panique suc- 
cédaient aux jours de folle coufiance, Law, de plus en plus 
hardi, multipliait les expédients, et aussitôt Dubois l'an- 
noncait à l'étranger, vantant ces combinaisons destinées 





à tout réparer. « Les mesures que l'on a prises pour sauver 
le crédit de la Compaguic des Indes, écrivait-il, ont tout 
le succès que l'on pouvait désirer, et le public recherche 
avec tant d'empressement les nouvelles actions, qu’il s'en 
faut de beaucoup que l'on puisse satisfaire tous ceux qui 
en demandent *. (Aussi) dans peu le commerce se fera en 
argent, et c'est uniquement pour faciliter cette opération 
et pour mettre les billets au pair avec Les espèces pendant 
qu'elle se fera, que l'on a augmenté le prix de Ia monnaie *. 





1. Dest. à Dub., vembre 1720, AT. Ée., Angl., 838, f 49; Dub. à 
Du Bourg, 5 août 1720, ibid. Vienne, 136, F. 166, 

2. CR Vie de Dubois, Bibl. Muz., ms. 2954, f. 257. — Le Mercure signale 
notamment son activité an travail avee le régent et Law dans les joura qui pré. 
trent le célèbre déeret du 21 mai 1720. Cf. mai 17 
3, Duboi ilière, 2 novembre 1719, AÏ. Étr., Turin, 14%, f. 130. 
Dubois à Campredon, 2 juillet 1720, ébit,, Suède, 147, L. 19. 

Dub. à Comp., 5 août 1720, ibid, supplément, 8 {non folioté) ; ef. Dub. 
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Je vous envoie, écrivait-il une autre fois, l'état des papiers 
quiontété brûlés depuis 9 jours'.(Vousrecevrez également; 
un arrèt porté pour l'arrangement de nos finances, arrèt 
qui tranquillise tout le monde et va achever d'établir le 
cours des espèces dans le commerce et faire cesser les 
dérangements que le papier avait causés”, » 

Vers ce temps, ils'employait encore à contrebalaneer, à 
détruire même, si c'était possible,les impressions ficheuses 
que les incidents financicrs produisaient dans l'Europe 
culière *. C'est ainsi que le 19 juillet 1720, il adressait 
avec grand à-propos ‘ dans les diverses cours une relation 
détaillée du malheureux attroupement où quelques per- 
sonnes trouvèrent la mort aux portes du Palais-Royal *. 
Et pour conclure, il ne se lassait pas de répéter que la su- 
périorité de la France se suutiendrait, et que « quiconque 
pensait autrement ignorait le fond des choses etles secrets 
de l'État" ». 


Le moment vint pourtant où il fut urgent de s'arrêter 





el d'abandonner l'Écossais, sous peine de se perdre avec 
Iui*. Le système, en dépit de tous les expédients, tombait 
de plus en plus. Le mécontentement devint si général que 





lanécessité de sauvegarder l'autorité du jeune roi imposa 
l'obligation de congédierle téméraire financier. 

Gel acte décisif fu précédé de quelques antres qui l'an- 
nonçaient et auxquels Dubois ne fut pas étranger. C'est à 
lui qu'on attribua notamment le renvoi de M. d'Argenson 
et le rappel de Daguesscau*, Au moins, il servit d'inter- 


à Rotlembourg, ét, Prusse, 66, £ 115. Les mosnres prises, par evemple «les 
arrangements faits pour retiter du commeres tons les billets de banque cou. 
tingent à avoir leur succès » ; Dub. à Du Uourg, à noût 1720, ébid., Vienne, 
136, 1. 167, ibid, Prusse, 

1 Dubois à Rottembourg, 



















août 1720, éd. Prusse, 67, € 805, 
2. Dub, à Rett., 16 à nage, 366, L. 120. 

UF. Campredon à Dnb. de, 147, f 72. On purle 
ivi d'une édition à Paris, « Le roi de Suède en a été fort inquiet ct avait même 
ern la France exposé ville générale et à un désordre sans remède. » 















ls 882. — CP. ibid, 
, 1 octobre 1 
7. Ve de Dubois, Bibl. Maz., ms. 
A. CE, Fée de Dubois, Bibl. Maz., 


nne, 131 
! ibid, Rome, F 









Mémoiren, 1, 49. 
ur, Hisé. de Law, 166. 
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médiaire daus celle affaire en allant demander lui-même 
les sceaux au chancelier disgracié ‘. 

Tout ainsi préparé, la mesure si longtemps attendue 
fut enfin décidée. Après mille hésitations de la part du ré 
gent, Law reçull'ordre de quilter Paris*. 11 partitle samedi 
14 décembre 1720 en carrosse à six chevaux. Au sortir de 
la ville, il monta dans ‘une chaise de poste et se dirigea 
vers la frontière‘, 

A peine l'avait-il franchie, que Dubois saluait avec 
bonheur les heureux effets de celle indispensable exéen- 
tion. « Ce seul changement, dit-il, établit la confiance à vue 
d'œil, et va remettre les revenus du roi et les finances du 
royaume, dont le fonds n’a jamais été plus abondant et 
meilleur, dans un ordre ct une circulation qui mainliendra 
la France dans l'abondance et Ia réputation qu'elle doit 
avoir ?. » 








La satisfaction des Anglais n’éclata pas moins vive, sans 
doute pour d'autres motifs‘. Craggs se hita de divul- 
guer cet événement, et tous le regardèrent, avec l'en 
registrement de la déclaration du roë sur la Constitution 
etle rappel du parlement à Par 





, comme l'aurore du ré- 
tablissement des affaires en France *. Schaub en dit peu 
après sa joie à Dubois, le félicilant chaleureusement du 
coup de inaître qui terrassait pour toujours un concurrent 
également dangereux à la France et à la Grande Bre- 
tagne'. 


1. Mercure, juillez 1720, 800; Saint-Shuen, Vémaires, XXXIV, 114. 

9. Les étrangers ne s'expliquaient guère ces atermoiements, CF. Relation de 
Sellentin {uinistre de Prusse), Af. Étr., Prusse, 68, E 70. 

Cet éloignrment fut déclaré le 11 décembre. Cf. Bibl. nat, F. Lancelut, 
10, 
FBuvat, Journal de le Hégence, M, 192. — Law dans une lettre au régent 
mars 1721) parlait ainsi du but qu'il s'était proposé: « En travaillant, 
j'uvuisen vue d'être ntile à un grand peuple; je ne désirais les biens ni les 
Charges qu'eutant qu'elles pourraient m'uider À réussir dans mon dessein. + 

5, Dub, à Laf., 7 décembre 1720, AM. tr, Rome, 617, £. 200, CT, ibid, 
Prusse, 68, €. 133. 

6. Law avait fréquemment manifesté des sentiments jucobites et cherché à 
brouiller la France et l'Angleterre hanovrienne. 

Destonches à Dub., 16 décembre 1720, A, 

# Schauh à Dub., 15 janvier 1721, ébéd 

tembre 1720, Mubon, Hist, of Eng, I, 386. 























ur, Angle, 333, £ 108. 
335, l. 10; ef. Dest. à Dub., 8 sep- 
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Nil 


Quoi qu'il en soit de cette dernière appréciation, la re- 
traite de Law déblayait le terrain sur lequel on devait re- 
construire l'édifice éeroulé de la fortune nationale, H falkait 
sans perdre nn moment se melire à celle œuvre de diffi- 
cile réparation. L'abime, en effet, se creusait de jour en 
jour. Quelques mois plus tard, Dubois en signalait en ces 
termes la profondeur: « Les choses sont dans nne grande 
confusion et dans un si grand danger que le mois dernier 
le prêt des troupes, qui est la dernière ressource de Son 
Altesse Royale, a manqué de 15 millions. Tont crédit a é 
absolument intercepté. Depuis votre départ, je n'ai pu 
l'ournirà aucun ministre duroi dansles pays étrangersla plus 


é 





petile portion de ses appointements, de sorte que les prin- 
cipaux sont revenus el que les malheureux secrétaires qui 
sont restés et à qui 2.000 éeus par an auraient sufli n'ont 
pu les recevoir '.» 

Cet état de choses appelait de prompts et énergiques 
remèdes. Le régent et ses conseillers ne faillirent pas à 
leur devoir, Une dépèche de l'abbé nous donne sur ce 
point d'intéressants détails, 

Diverses assemblées se tinrenl’, ditil, et les projets les 
plus atdacieux, mais aussi les plus contradictoires, furent 
proposés et défendus. Les frères Päris’ toutefois, après 
avoir franchi mille obstacles, finirent par arriver à une 
sorte de prédominance dans ces réunions. 





1. Dubois à Rohan, 1 septembre 1721, AF, Étr., Rome, 632, F, 210. — À l'appui 
de ce mot de Dubois, nous nous contenterons de citer les lignes suivantes 
de Loflau: « de m'ai absolument rien pour vivre, etil n'est de tonte impos 
bilité de enbsister en ent état... An nom de Dieu, Monseigneur, tichez de melpro= 
curer quelque peu de sreours, C'est du paiu que je demande et je proteste que 
je n'en ai pas; » Lafit. à Dub., 14 janvier 1721, A. Étr., Rome, 624, , 77 et 
78. Mêmes cris de détresses arriraient à Dubois de toutes les cours de l'Europe. 
Cr, Dub. à Gampredon, ibid., Suède, 147, f. 297. 

2. La plus importante fut le conseil de régence, tenu le % janvier 1721 

3, Cf. Luchet, Hist. de Messieurs Péris. 
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On devait avant tout savoir à quelle somme s'élevaient 
les dettes de l'État. Pour cela, on imagina de s'en rapporter 
aux aflirmations de chacun. Les déclarations affluèrent à 
tel point, leur montant fut si considérable que le Trésor se 
trouvait dans l'impossibilité de satisfaire à de pareilles 
obligations ; nécessité fut donc de restreindre les engage- 
ments. Comment d'ailleurs constater le bien fondé des 
diverses évaluations apportées par les intéressés? Les 
Pâris soutinrent hardiment qu'on y arriverait seulement 
en exigeant les actes notariés, passés pendant la durée du 
système". 





Les gens de robe, parmi lesquels on avait choisi des com- 
missaires, se déclarèrent contre cet expédient, alléguant 
qu'il serait odieux de pénétrer dans les secrets de famille, 
Mais quand on leur demanda d'indiquer d'autres moyens 
de contrôle, ils furent forcés d'avouer qu'ils n'en connais- 
saient pas. On s'en tint done an projet des Paris”. 

Une énorme difliculté restait encore à surmonter: il fallait 
faire agréer ec plan au conseil de régence. Cette question 
s'y Lraila le dimanche 14 septembre 1721 « avec une grande 
contention ». Vingt trois membres étaient présents: di 
sept se déclarèrent favorables aux vues du gouvernement ; 
cinq s’y opposérent. Ce résultat avait demandé beaucoup 
d'efforts, et Dubois coufessait que pendant les quinze jours 
précédents, les amis du régent « avaient été dans un pro- 











digieux mouvement pour instruire ou gagner les con- 
seillers ?. » 


L'archevèque de Cambrai prenait une part active', 


1. C'est ce qu'on appella le sise; ef. Anquetil, £ouis XIV, ae Cour et le R 
IN, 233; Duhautchamp, Hést. du Vis, 1, 28. Le plan général du vése étui 

Âe De taxer les millionnaires à proportion de leurs uequisitions et des opé- 
rations qu'ils auraient faites à la banque et à la Git des Indes; 

2e D'éteindre entièrement tous les papiers répandus dans le royaume entre 
les mains des particuliers; 

8 D'obliger tous les sujets du roi de les porter à un réa qui serait établi, 
aün de les ÿ fire curegislrer, sous peine d'annulation; 

he D'en £xor lo nombre, d'en faire la liquidation et de détruire le roste, 
Cf. Duhautchamp, op. éit,, 26. 

2. Cf. Duhantchamp, ébid., pp. 39-49; Chambrier au roi de Prusse, AÎ. Ëtr., 
Prusse, 70, f. 113. à 

3. Cf. Dub. à Rohan, 19 seplembre 1321, AB. Étr., Rome, 632, 1. 213. 

4. Voir, per exemple, le mémoire que Püris-Duverney lui adresse, AÏT. Étr., 


Dusois — If — 21 





nt, 
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souvent même prépondérante à tous ces travaux ‘. Mal- 
heureusement, en dépit de sa bonne volonté *, comme de 
celle de son maitre *, tous les torts ne furent pas réparés, 
toutes les injustices punies ‘, Dubois le constatait doulou- 
reusement, mais ces regrets demeuraient trop souvent 








stériles. N'était-il pas impossible, par exemple, de dis- 
tinguer entièrement ceux qui avaient achelé les actions 
fort cher de ceux qui les avaient acquises à vil prix? 

D'autre part, contrairement à de flatteuses espérances", 
l'état de nos finances ne s'améliorait que lentement et les 
Päris ne remplissaient qu'imparfaitement Leurs promesses 
de restauration”. L'archevèque de Cambrai s’en irritail'; 
mais que faire, sinon compter sur l'avenir ? 

Telle fut au vrai d'après les documents Les plus graves, 
la conduite de Dubois en cette lamentable affaire. 





LA 


Un point seulement nous reste encore à éclaircir, Que 
faut-il penser de l'accusation que plusieurs ont répétée 
contre Ini? On a dit qu'au milieu des malheurs de son 
pays, il n’oublia point ses intérêts privés; mais au contraire 





Mémoires el Documents, France, 1251, ®. 278-281. CF. Bibl. nat, F. Lancelot, 
ms. 10, FL 69; Af. Étr., Prusse, 70, L 130. 

1. Cf. Dub. à Destouches, 5 février 1721, A. Étr., Angl., 935, (. 82: à 
l'évêque de Troyes, noût 1721, ébéd., Esp, 301, F 13; Ve de Dub., Bibl. Muz., 
ans. 2394, M. 12, 194 Buvut, Journatile la Ragence, II, 198 ct euiv.} Lettres à là 
marquise de Halteroy, 20 décembre 172%, Bibl. Mar, ms. 2701, VII, f. 2 
Villars, Mémoires, 219, édit. Michaud. 

2. Dubois semploya surtout à faire payer les arriénis dus aux troupes; 
cf. Ecttres à la marquise de Bulteroy, 8 el 35 janvier 1793, lue. cit, M. 5, 1 

. Cf. Dub. à Du Bourg, 29 j 0, A. Étr, Vienne, 136, 155; Bibl. de 
l'Arsenal, ms, 2849, f. 23. 

H. Parfois mème les emmmis du guuvernemet 
leur position et Dubois fut contraint de sévir: six conpobles plus notnbles 
furent anrètés el incareérés: ef. Villars, Mémoires. Les pièces do la procédure 
contre ces criminels se trousent à lu Bibl. de l'Arsenal, ms, 2849. 
cine, 22 décembre 1721, AM. Étr., Esp., 309, F. 61. 

6. Dub. à Du Bourg, 26 juin 1729, A, Etr., Vienne, 136, L 188; à Rohan, 
7 août 1721, ibid, Rome, 631, F. 155 

7. GE. Pnbois à Hohan, 7 août 1721, AÏ. Étr., Rome, Gi, f. 165; Clambrier 
au voi de Prusse, {Bid., Berlin, 70, F. 199. 

8. Cf. AM. Étr., Angl., supplément, n° 7 (nou folioté). — Plus tard, il rendit 
justice au #èle de ces financiers. Cf. Luchet, Hist. de Messieurs Péris, 73. 
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ubusèront_ honteusement de 
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qu'il osa bien profiter de sa situation privilégiée pour 
s'enrichir par des spéculations peu délicates. 

Cette allégation, eroyons-nous, ne repose sur aucun 
fondement solide, C'est ce qui paraît ressortir de sa cor- 
respondance intime spécialement avec son neveu, corres- 
pondance dans laquelle on trouve à peine çà et là quelque 
allusion à des préoccupations de ce genre. Et pourtant. il 
voulait ètre tenu régulièrement au courant des moindres 
détails sur l’état financier de sa maison *, Aussi-bien le 
lecteur en jugera lui-même en parcourant les rares pas- 
sages de ses lettres qui se rapportent à cetle question. 

Au commencement de 1718, Dubois fut averti qu'un 
bruit de modifications en matière d'argent sé répandait 
dansle public: on assuraitque Law allait obtenir, en faveur 
des billets de sa banque, nne diminution sur les pièces 
d'or’. À cette nouvelle, l'abbé pour lors en Angleterre 
prie son neveu d'interroger l’Écossais sur ses desseins 
faturs, et de lui manderà Londres le résultat de ces inves- 
tigations®, 

Cette démarche vraisemblablement fut sans grand 
résultat pour Dubois, car l'on sait que les changements 
annoncés s'accomplirent seulement l'année saivante par 
arrèt du 26 juillet 1719. 

Quelque temps après, ce mème neveu se crut obligé d'at- 
tirer encore de ce côté l'attention de son oncle. Law pro- 
posait de lui rembourser en argent comptant toutes ses 
actions, quoiqu'il les eût acquises avec des billets d'État; 





1. Cf. Thicre, Hist, de Law, 166 : Duelos, Mémoires secrets, edil. Michaud 
ie de Dub., Bibl, Mnx., ms. 2354, T, 24, 210, 
2 « Dans la lettre que je vôns chargeai de rendre à M. Luw, écrivait-il, je 
lui de m'envoyer un compte général, article par article, de tout l'argent 
t_ de ses appointements d'smbassudeur), Lant à 
inoi-même qu'à M. Destouches, à mon maitre d'hôtel ou autres de mu part, et 
dy ivindre une eapie des billets qu'on lui a faits. Je vous prie de Len faire 
souvenir et de suivre cette petite aflüire jusqu'à ce qu'elle soit exécutéo ; » 
13 juillet 1719, AÏ. Éte., Angl., supplément 1717-1720 {non fuliuté). — On voit 
sil était méticuleux en ces sortes de choses, 

3. Les louis de 36 livres devaient être réduits à 30. CE. Buvnt, Juurral de la 
Résence, 1, 360. ; 

5. Dub. à son neveu, 19 février 1718, AM. Étr., Angl, #15. 

5. Bavat, op. cit. 1, 14. 








le 
qui a fourni ponr moi 
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TRE 


il Le ferait à différents termes, donnant quatre ou cinq mille 
livres lous les mois ou tous les deux mois. C'est un 


service, ajoutait le rusé financier, que je rends seulement 








à mes plus chers amis 

Dubois sembla ne pas attacher grande importance à 
cette communication. Au bout de huit jours, nouvelle 
lettre plus urgente de son neveu. Tous les actionnaires 
onuus de Law, écrit-il, se hâtent de profiter de ces 
avances; je puis citer notamment M, de Nancré. Je ne sais 
s'ilne faudrait pas nous hâter, nous aussi, dans la crainte 
qu'il ne suvvint quelque impossibilité à l'opération pro- 








La réponse adressée de Londres m'avait rien de l'em- 
pressement qui court après les richesses. « Si le roi, disait 
Dubois, ne rembourse pas tous les actionnaires, je serai 
bien aise de garder de peu que j'ai; dans le cas contraire, 
je suis obligé à M. Law du plaisir qu'il veut me faire, et 
je vous prie de l'en remercier?. » Comme il agissait diffé. 
remment dans su poursuite des dignilés ceclésias- 
tiques! : e 

Au reste pour achever d'établir le désintéressement de 
Dubois en cette circonstance, ne suffirait-il pas de rappeler 
ce qu'il nous apprend confidentiellement de l’état de ses 
finances personnelles vers cette même époque? Déjà, nous 
le savons, il avait recu plusieurs abbayes assez riches; et 
pourtant cet homme « intéressé comme le diable‘ », assure 
la Palatine, se trouvait dans une telle gène qu'ilne pouvait, 
malgré son vif désir, satisfaire aux demandes pressantes 
et réitérées de ses agents particuliers. 

Aux cris de détresse poussés de Londres par Destouches, 





1. Le neveu de Dubois à son vncle, 27 mai 1718, AT. Êtr., Angl. 
31 mai, id. FIN. 

2, Du mème nu mème, 3 juin 1718, £Bä., £. 200. 

3. Dub. à sou neveu, 3 juin 1318, ibéd., Angl., 319, f. 13. — Nous relèverons 
encore dns nne lettre du 3 juillet de lamême année nn mot assez énigma- 
lique sur ectie mème question : « Vous trouverez ci-joint, écrit le neveu, la 
copie de deux billets que M. Law mu donnés pour vos actions de bunque ; » 
3 juillet 1719, AR Éue, Angl., 819, f. 74. 

h. Corresp. complète de M a Duchesse d'Orléans, 13 novembre 1710, 
édit, Brunet. 
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auquel pourtant il avait prié Law de s'intéresser ‘, il ré- 
pondait, nous l'avons nolé, en engageant sa bague épisco- 
pale, ajoutant qu'il serait de longtemps dans l'impossibilité 
absolue de renouveler le secours si faible qu'il lni envoyaitt. 
Un peu plus tard, il tenait à Tencin un pareil langage : 
« Je n'ai aueun bien; j'ai pour deux cent cinquante mille 
1 
rien ; on ne me rend qu'une partie de ce que j'avais employé 
à nourrir les actions qu'on m'avait données, et on me le 





es de dettes criardes ; je ne recois ni ne dois recevoir 





rend en rentes sur les lailles au denier cinquante, Je ne 
veux tromper personne ?. » 
Et qu'on ne eroie pas que celle gène fût pa 





sagère : 


nous avons déjà remarqué, l’on s'en souvient, d'après une 





mation de 





pièce authentique, que 





succession, après €! 
son mobilier et de ses collections, né monta qu'à 
162.000 Livres ‘; fortune bien modeste, on en conviendra, 
pour un spéculateur, aussi favorisé par les circonstances 
que l'eût été l'ami du régent. 

Au surplus, Buvat qui cite à plusieurs reprises Les noms 
de ceux que le publie acensait de s'être enrichis on d'avoir 
agioté en ces années, ne, fit pas la moindre allusion à 
Dubois”. 

Toutefois, si ce dernier profita si peu pour lui des 





veurs de la fortune, il semble n'avoir pas oublié aussi com- 
plètement ceux de ses amis et protégés qui recouraient à 
lui‘, sans néanmoins se départir, même à leur avantage, 
d'une sage réserve. Chammorel, l'un de nos secrélaire 
aiten ces termes d'une 








d'ambassade à Londres, le remerc: 
gratification que Le régent venait de lui accorder en actions 


1. Dubois à son nev 
1720 (non Foliolél. 
2. Dubois à Dostouches, 7 octobre 1 
3, Dub. à Tenein, 27 juillet 1720, 16éd., Rume, 63 
4. CL. Cabinet de Mas Charava 
5 CN Journet de la lés., 1, 181, 450, 45 
peut être surpris, n'empêche pas Saint-Simon d'uffiemer que « ce qu'il avait en 
el réalisé de Law avait été immense »; Mémoires, XXXVIL, 1 
6. De Gorgy (représentunt près de la diète de Ratishonne) à 
vier 1320, A. Être. Allemagne, 304, L T4 





. 13 juillet 1719, A 
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de la Compagnie des Indes: « Comme c’est uniquement à 
vous, M&r, que je dois un bienfait… qui assure pour l'avenir 
le repos de ma vie, souffrez que je vous supplie d'ajouter 
à l'obligation infinie que je vous en ai celle de vous charger 
très humbles actions de grâces, que je dois à Son 
Altesse Royale *, » 

La chute du système valut à Dubois des communications 
d'un autre genre. L'un des ministres anglais, Carteret”, le 
P. Daubenton lui-mème faisaient appel à sa bienveillance 
pour essayer de cicatriser Les blessures causées par cette 
catastrophe?, Une lettre de Saint-Simon nous apprend éga 
lement que Grimaldo réclamait son intervention en faveur 
de M. de Sartine, l'an de nos agents près de Philippe V, 
dont les « intérêts se trouvaient fort en presse par le 
malheur publie du papier dont il avait 215 actions ! ». 

En présencede telles sollicitations, d’où qu'elles vinssent. 
ce qu'il fallait surtout, c'était de la fermeté pour ne blesser 
en rien les droits de la justice. Dubois s’en souvint tou- 
jours au grand mécontentement de plusieurs, spécialc- 
ment des Anglais. 








de me 


Y 


Pendant ce temps, Law errait à travers l'Europe, comme 
s'iln’eñt pas su où porter ses pas. À Paris, on avait d’abord 
conjecturéqu'en quittant la France ilse rendrait à Rom 
et aussitôt Dubois avait tracé à nos représentants la voic 
à suivre vis-à-vis de l’exilé : il ne faut, dit-il, ni le recher- 








1. Chammorel à Dubois, 21 décembre 1719, AÎT. Étr., Angl., 397, f. 174, — Voir 
aussi le lettre de Lufitau en faveur do Lovieux, #b4., Romeo, 399, F, 139, 5 sep 
teuibre 1719. 

2. Jbid., Angl., 339, F. 315,22 juin 17: 

3. J6id., Esp., 320, F. 170, 24 août 1 

%. Saint-Simon à Dubois, 2 févricr 1722, ébid., Esp., 31, l. 5. 
ib à Carteret, 13 décembre 1721, Record Office, France, 303; Cruw- 
rteret, 5 février 1723, 1662, 368. 

8. Jbid., 368. 
7. Cf. Laftau à Dubuis, 21 janvier 1 
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cher, ni l’éviter; en un mot, la règle de votre conduite à 
son égard est de vous comporter de lelle sorte que sans 
montrer d’empressement pour lui, « vous ne lui donniez 
pas lieu de se plaindre ni de vons personnellement, ni de 
ce que je pourrais vous avoir marqué. S'il vient vous 
voir, écontez-le, et ne faites pas difficulté de lui offrir tout 
ce qui dépend de moi*, » 

Ces prudentes recommandations furent inutiles, Law se 
dirigea sur Bruxelles, où, snivant les contemporains, il fut 
très favorablement accueilli. De là il partit pour Hanovre 
et Copenhague!, qu’il se contenta pour ainsi dire de tra- 
verser. Les plus flattenses avances de l'empereur, du roi 
de Danemark et du tsar* 








ne rénssirent pas davantage à 
le fixer dans leurs États ‘, et l'on apprit qu'il s'était em- 
barqué avec son fils sur la floite de l'amiral Norris * pour 
se retirer en Angleterre 

A cette nouvelle, Dubois s’elfraya. Depuis longtemps il 
jugeait sévèrement la conduite du banquier relativement 
aux puissances étrangères : il l'aceusait d’avoir compromis 
la France avec la plupart d'entre elles par des démarches 
très imprudentes. N'y avait-il pas lieu de redouter que 
sa venue à Londres n’accentuât ces déplorables résultats? 
Dubois le pensa. En conséquence, il lui parut urgent de 
mettre nos agents sur leurs gardes. « Jene veux-point de 
mal personnellement à M. Law”, mandait-il à Destouches, 
etje voudrais pouvoir lui rendre service; mais je crains 
si fort tout ce qui peut allérer notre union avec l'Angle- 








1. Dub. à Lof., 2% décembre 1720, Af. Étr., Rome, 617, f, 20, 

2. Dub. à Lot, 20 janvier 1721, ébid., 624, (. 42 

3. CN. Leftres à la marquise de Halleroy, 1° janvier 1721, Bibl. Maz,, ms. 2701, 
VI, £. 4: Buvat, op. cit, I, 195. — IL y aviva le 22 décombro 1720, 

4. On ne voit pas qu'il se soit rendu «lors à Venise, comme l'on #'élonne 
d'entendre Dubois l'annoneer à Lafitau. Cf. 11 février 1721, A. Étr., Rome, 
624, f. 180. 

5. Les rapports de es prince avec le financior dtaient de quelque temps: 
ef. Camprodon à Dubois, 9 juillet 1720, ébéd., $ 
Destouches à Dub. # novembre 1721, 

7. 11 commandait l'escadre britannique daus la mer du Nord et la Baltique. 

8. CF. de Bnlly à Dubois, 3 septembre 1722, Aff. Étr., Hem. ef Doc., France, 
1252, € 165. 
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terre que j'appréhende tout ce qui peut faire croire ou 
qu'il séjournerait dans ce pays de concert el par ordre de 
Son Altesse Noyale, ou tout ce qui ferait dire qu'il y res 
tcrait malgré elle ‘. » 

Il recommandail donc instamment à son correspondant 
d'être très circonspect dans ses paroles, surtout d'observer 
avec tout le soin possible les liaisons que l'exilé nouerait 
à Londres*. 

Lesalarmesdueardinal se calmérenthientôt. On l'assurait 
d'un côté, en effet, que le roi George el ses ministres, 
loin d'avoir quelque part au retour du financier dans sa 
patrie, s'en montraientau contraire mécontents et inquiets; 
de l'autre, que Law ne cessait de se louer du régent comme 
de Dubois’, de prècher méme ouvertement l'union entre 
la France et l'Angleterre”. 

Une lettre de son ancien rival vint d'ailleurs pen après 
lc rassurer culièremenl, « J'ai raison de croire, écrivait 
l'exilé, que Votre Éminence me continue son amitié et j'ai 
l'honneur de lui en faire mes-remerciements. Je la supplie 
en mème temps de vouloir bien porter Mer le Régent de 
(sic) réglermes affaires et d'accorder à Me Law le passe- 
port qu’elle demande, 11 me parait que c’est de l'intérêt de 
Son Altesse Royale; car Lant que mon état reste indécis et 
que M“ Law est retenue en l'rance, le public s'imaginera, 
quoique sans fondement, que je dois y retourner ”, cequi 
arrélera le succès des opérations qu'on fait et me rendra 
moins propre ici à donner à Son Altesse Royale des marques 
de mon attachement. Si votre Éminence fait ses réflexions 
sur cela, je suis persuadé qu'elle pensera de même "… 


1. Dubois à Destouches, 20 octobre 
Dub. à DesL., tél. 

3. Dest. à Dub, 4 novembre 1721, é&éd., 338, E. 101; 6 novembre 1721, ibid. 
f. 107, 
4. Dest, à Dub., 10 novembre 1721, & 
o, F. 11. GE Dub, à Chavigui, 11 février 1721, 8éd., Parme, 6, (. 293. 
5. Dest. à Dub., 6 novembre 1721, é6%d., Angl., 838, f. 107. 
5, Electivement on en purla à plusieurs reprises. Cf. Chambrier an ro de 
Pensse, ibid, Prusse, 70, 1. 107, 148, 187 

3. Law à Dub., 15 novembre 1721, ibid, Angl.. 338, f. 107. 


1721, A. Éte., Angl., 338, F. 02 











338, L. 1213; 8 janvier 1722. ibid. 
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rsonne ne peut mieux juger que Votre Éminenee de ma 
conduite, elle connait mon désintéressement, et je me 
soumets à sa décision‘. » 

Duboiscrutsans peine à la sincérité de cesparoles; aussila 
bienvcillance reprit-elle aisément place dans son cœur. Un 
antagoniste terrassé sollicitait son appui, ille lui accorda 
largement: « Je suis, écrit-il, à l'égard de M. Law dans les 
sentiments dans lesquels il croit que je suis*. » Déjà je 
lui ai rendu de plus grands services qu'ilne pense, « et 
quoique rien ne puisse égaler les inconvénients que je lui 
ai sauvés, il peut se trouver encore dans des situalions où 
je m'estime heureux de pouvoir lui être non seulement 
utile, mais nécessaire, Assurez-le sur la parole que je vous 
eu donne qu'il peut compter sur moi. » En fait, Law lui 

dut principalement l'élargissemenl.de son frère ‘. 
Encouragé par cette généreuse conduite, l'exilé osa 


bientôt après renouveler ses appels à la bonne volon 
de son adversaire d'autrefois. 11 lui mandait, en effet, le 
41 mai 1792 : « Le sieur Mcades, l’un de mes eréanciers à 
qui j'avais destiné la somme que j'ai tirée sur la France, 











vient d'obtenir un ordre pour m'arrêter; j'en écris à 
Mgr le Régent et je prie Votre Éminence, en remettant ma 
lettre, de me favoriser auprès de Son Altesse Royale, pour 
me sauver de l'afront qui me menace *, » Et un pou plus 
tard: « Ma personne n'est plus en sûreté; j'ai besoin de vous 
pour obtenir que Mer Le Régent me vienne en aide, afin 
qu'il me soit possible de satisfaire à deux de mes eréan- 
ciers plus exigeants. Pour ce qui me regarde, je me cou- 
tenterai de ee qui plaira à Son Altesëe Royale de me régler; 
pourvu que je ne doive rien, je puis vivre de peu". » 
Ces prières eurent écho dans l'âme du cardinal. Aussi 


28 février 17: p 
Dub. à Dest 310, 1. 107 












Law à Dubois, 11 mai 17 
6. Law à Dub., 14 août 172 
CET 
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le due d'Orléans, à la demande de ce ministre, se résolul- 
il à suppléer son ancien contréleur général désormais in- 
solvable. Dubois écrivit de plus pour donner ordre d’ac- 
quitter à l'étranger les dettes du financier tombé*. Law 
sentit tonte la délicatesse d'un tel procédé et se proclama 
l'obligé le plus reconnaissant et le plus dévoué?. 

Il tira même de cette bienveillance à son égard des con- 
elusions outrées ct caressa dès lors des espérances chi- 
métriques. Il se prit à se bercer de l'idée de pouvoir un 
jourrentrer en France pour y rétablir son système sur des 
fondements plus solides?. Dans cette pensée, il dit à 
l'oreille de l'agent du cardinal que si l'on jugeait ses 
avis avantageux en quelque chose pour le présent ou pour 
l'avenir, il serait, au premier signe, à la disposition de Son 
Altesse Royale en tout ce qu'on pourrait désirer de lui‘. 

Ce n'était là qu'ne pierre d'attente ; un moment vint 
où ces insinuations pourtant si nettes ne lui sufirent plus. 
L'année suivante il écrivait à Dubois. « 11 ne convient pas, 
Mar, de parler de soi-même; pourtant il y a des occasions 
où le silence est un défaut. Je sais que je puis être utile 
àl'Étatet à Votre Éminence, si elle veut engager le roi et 
M#r le due d'Orléans de me rappeler. Ce bienfait m’enga- 
gera à la reconnaissance, et je me ferai un point d'honneur 
de lui être attaché. Si Votre Éminence réfléchit sur ma 
conduite passée, elle ne doutera pas de ma conduile à 
l'avenir. » 

Dubois n'en douta point, et fort probablement cette pers- 
pective contribua à retenir le gouvernement français dans 
une réserve significative. Law comprit donc enfin qu'on 
voulait se passer de lui. 

1. Cf. Luw à Dub., 29 seplembre 1722, AI. É! 
au roi de Prusse, ébd., Berlin, 70, f. 202. 1 
Hd, Angl., 341, fr 804; ef. Dest. à Dub, 19 fvvier ibid., 840, 
21 mai 1722; ibid, 801, f, 89. — Plus tard, cependant il se plaignait 
amèrement qu'on Je sût, rejetant ce tort sur Dubois; cf. Dest. à Dub., 
8 février 1723, ibid, dU4, L. 83. 

3. CE. ibid, Angl., supplément, n° 7{non folioté}; Dost. à Dub., 8 jan. 
vier 172, bd, 810, €. 11: 5 novembre 1722, édid., 343, £. 112, 


h. Des. à Dub., 19 févrior 1722, #bid., 340, L 152. 
5. Law à Dubois, Ÿ mni 1723, ébëd., 345, L 





+, Angl., 84, € 30%; Chaine 
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Sans se déconcerter, il se tourna d'un autre côté, et 
pria Dubois d'intervenir à Londres pour qu'il lui fût pos- 
sible de s'établir en Grande Bretagne agréablement et dé- 
finitivement:le bien des affaires, disait-il, le demandait ‘. 

Le cardinal accéda-t-il à cette sollicitation ? On ne sait. 
En tout cas, ce fut sans succès ; car de plus en plus en butte 
aux défiancés de la cour britannique excitée par les dé- 
clamations de Stair, Law dut se résondre à quitter l'An- 
gleterre. Il se rendit à Venise, où il mourut en 1729, 
pauvre * et presque oublié. 





1. Law à Dub., 24 mai 
2. Dès 1793, il avait élécontr 
touches à Dub., 8 février 1723, 





, AU. Étr., Angle, f Ba. 
nL de vendre sa collection de tublenux. Cf. Des 
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CHAPITRE XI 


L'Alliance de 1721 


L'étude de complications intérieures fort emburrassantes 
a tenu nos regards bien longtemps éloignés des pays 
étrangers ; nous avons hâte de les reporter au delà des 
Pyrénées, car il s'y prépare des événements d'une réelle 
importance. 

On se souvient qu'Albéroni disgracié (décembre 1719) 
avait voulu, pour gagner Ftalic, traverser le midi de La 
France ; on se rappelle également que notre gouvernement 
accéda volontiers à ce désir, mais qu’en même temps, 
sous prétexte d'’honorer l’exilé, il avait attaché à sa per- 
sonne un officier sûr et dévoué, le chevalier de Marcieu. 
Un jour, celui-ci s'inspirant de la pensée de Dubois en 
vint à poser directement au ministre déchu la question sui- 

© vante: «Pensez-vous, monseigneur, qu’on puisse espérer 
dans l'avenir une réconciliation durable entre Leurs Ma- 
jestés Catholiques et Son Altesse Royale ? — Non, répliqua 
vivement l’ancien favori d'Élisabeth Farnèse, on ne saurait 
jamais compter sur un retour sincère de confiance et 
d'amitié entre les deux cours, du moins de la part de celle 
de l'Escurial ‘. » 

Les faits assez longtemps parurent confirmer ce fâcheux 
pronostie, L'abbé le constatait lui-même. La mission en 
France de Patricio Laulès, instrument des vengeances de 
Mdes Ursins contre Son Altesse Royale; « l'élévation 





1. Uf, A. Étr., Espagne, 294, f. 60. — C'était également lu conviction de 
l'agent de Prusse à Paris. « Comment Je régent se ficra-t-il au roi d'Espagne et 
comment le roi d'Espagne se fiera-t-il à lui?» Chambrier au roi de Prusse, 
ébid., Berlin, 70, f. 68. 





Google à 


334 DUBOIS, CARDINAL EF PREMIER MINISTRE 


à la charge de capitaine général de M. de Seissan', ennemi 
déclaré de la France, les grades, les pensions, les emplois 
donnés à Magny et aux autres rebelles de Bretagne réfu- 
giés en Espagne » ne manifestaienl que trop clairement 
les sentiments d'hostilité persistante nourris contre nous°. 

Dubois pourtant ne perdit pas tout espoir, et au lieu de 
renoncer au projet secrètement caressé par lui d'une en- 
lière réconciliation, il conclut seulement de tout cela qu'il 
lui falläit mettre un frein à sa fougue ordinaire et che- 
ininer pas à pas, par voies couvertes, vers le but désiré. Il 
accorda done quelques mois aux vaincus pour maudire 





leurs vainqueurs et oublier leur défaite ; il leur laissa le 
loisir de soigner leurs plaies encore vives, se contentant 
d'affirmer à l’occasion sa complète bonne volonté et de 
donner des marques réelles de son dévouement ?. 

Lorsque enfin le temps lui parait avoir fait son œuvre, 
il prend hardiment position et démasque son jeu. L'abbé 
de Mornay ‘, notre ambassadeur en Portugal, allait quitter 
et poste pour revenir en France (milieu de 1720) ; Dubois 
devine en lui le négociateur dont il a besoin. Après lui 
avoir parlé en termes énigmatiques” d’une mission diflicile 
qu'on se préparait à lui conficr, il lui demande de hâter 
son départ pour Madrid, de s'arrêter dans cette ville, 
comme pour rendre ses devoirs et faire sa cour à Sa Ma- 
jesté Catholique. La, il devra saisir les plus insignifiantes 
ouvertures pour prolonger son séjour près du monarque, 
offrant d'entretenir Son Allesse Royale des favorables dis- 
positions dans lesquelles il aura trouvé Philippe V et 
d'attendre la réponse qui ne pourra manquer d'arriver 
promplement de Paris °. 

Celle première manœuvre réglée, Dubois avertit son 








1. CF. Stanhape à Dubois, 18 dé. {e. 8.) 1719, Steir Papers, XXUI 

2. Dubois à Destouches, 15 juillet 1729, AR. Etre, Mémoires et Docuneuts, 
L, 45, £ 59, 

Dubois à Scolli, 20 février 1720, AM, Étr., Esp., 204, l. 166. 

Cf. Saint-Simon, Mémoires, XXXIV 

. Dub. à Mornay. 2 juillez 1729, AT. Étr., Portugul, 

mr. 206, 212 
6. Dubois à Mornay, 22 août 1720, AR. Éb 
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agent de l'importance du rôle dont il le charge: il s'agit 
d'étouffer un incendie prêt à se rallumer. Personne 
n'iguore, en effet, conlinue-Lil, les tentatives essayées à 
plusieurs reprises auprès du petit-fils de Louis XIV pour 
le pousser derechef à revendiquer les armes à la main, 
s'il Le faut, ses droits à la couronne de France; lous savent 
les efforts combinés récemment encore pour élever une 
muraille de haine entre Sa Majesté Catholique et Son Al- 
tesse Royale. N'at-on pas mème lieu de craindre que 
l'aigreur et le mécontentement bouillonnant au fond du 
cœur des souverains n'atteignent plus seulement le régent, 
mais montent jusqu'à son jeune maitre ? N'est-ce pas laque 
pétées à la cour de Vienne 
dansle but d'unirles maisons d'Autriche et d'Espagne par 
des mariages ? Rarement done il fut possible de rendre un 
servici 











vont finalement des avances 








> plus signalé aux deux branches de la famille des 
Bourbons que de conjurer l'orage, dont un œil exercé dé- 
couvrait déjà les signes avant-coureurs ', 

Les instructions adressées à notre représentant ordi- 
naire, Maulevrier, reproduisaient les mèmes pensées ct 
les mèmes recommandations: il lui était enjoint de pro- 
tester que la France désirait ardemment l'entente la plus 
intime avec la cour de Madrid; que le duc d'Orléans se 
tenait prêt à régler tontes les difficultés pendantes ; sur- 
tout il tâcherait de gagner lu reine en mettant délicale- 
ment en relief ce que nous avions tenté en faveur des in- 
fants du second lit*. 

Nos agents comprirent aisément ce qu'on attendait de 
leurzèle. 

Mornay spécialement, à peine arrivé, entra résolument 
en scène, Recu gracicusement* par Philippe V vers le 
milieu d'octobre 1720, i! insinua doucement qu’à Paris 
tous souhaitaient de voir se former des liens d'amitié cor- 





1. Dubois à Mornay, 22 août 1720, AÏ, É! Esp 

2. Instruction à? Manlevrier, 9 septembre 1720, ébrd., 29, P. G2 et suiv. — 
Gr. Dub. à Mornay, 22 setobre 1720, bid., Portugal, 53, Î. 110 et suiv. 

3. CT. Dab. à Mornay, id, Portug., 55, L. 198. 
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diale, d'union complète entre les deux couronne 
n'y semblait plus nécessaire et plus désirable. Le roi 
d'Espagne répondit que tels étaient pareillement ses vœux 
les plus ardents”. 

Ainsi débuta cette grave négociation. 


que rien 





Mornay pendant ce temps acquérait la conviction quele 
P. Daubenton-et Je marquis Scotti étaient très favorables 
à l'alliance cherchée et prèteraient volontiers leur concours 
à cette œuvre *. 

Dubois averti de cet heureux commencement ne laissa 
pas refroidir les pacifiques dispositions de lEseurial. Il 
prescrivil à notre entoyé d'y faire connaître l'extrème joie 
que Son Altesse Royale avait éprouvée en apprenant les 
bonnes intentions de Leurs Majestés Catholiques pour 
unc liaison étroite avec la France. On s'empressait en 
outre de. communiquer à cet agent les éclaircissements 
utiles, afin de compléter le plan qu'il convenait de suivre 
pour l'avantage et la satisfaction réciproques des deux 
monarchies ?, Le ministre du régent disait enfin à Mornay 
qu'il avait trep bien réussi jusque-là pour qu'il fût prudent 
de remettre en d'autres mains une affaire si adroitement 
engagée. 11 lui fallait partant se préparer à demeurer à 
Madrid ‘, pour mener à terme des pourparlers d'où dé- 
pendait en partie le bonheur de la France‘. 

Mornay obéit; tout semblait indiquer du reste que la 
conclusion ne se ferait pas attendre. Daubenton, en effet, 
se portait garant, du bon vouloir de son royal pénitent, et 


1. Moraay an vêg., lé octobre 1720, iüd., Esp., 206, € 193, cf. éd. : Mén. € 
Doc., Angl., 45, 1, 9%. 
gr. 12 oetubre 1720, i8id., Esp, 296, 1.153. CE. Dub. à Momay, 










id., Portugal, 65, M. 117 et suiv. 
ä. Dubois à Mornay, 12 novembre 1720. AT. Étr., Exp., 296, f. 219, — Saint 
Simon dit qu'il mourut à Madrid, peu de jours après son arrivée; Mémoires, 
XIV, pe 269, Cette affirmation contient une double erreur: 1 Purvenz à 
Madrid an commencement d'octobre 1720, il succomba seulement le 19 mai 1721; 
2 Ce ne fat pas à Madrid, mais à Bagnères que la mort Le frappa. — On 
connait Les soins tonchants que Dubois eut pour lui. Cf. Aff. Étr,, Portugal, 
55, 1. 133, 185, 111, 
Dubois à Mornay, 18 novembre 1720, ébid., Esp., 206, f. 22. 

















Google à 





337 


LES NÉGOCIATION 


promettait tout à la fois de ne rien négliger lui-même 
pour l'entretenir et le développer”, 

Cesfavorables renseignements, Maulevrierles confirmait 
pleinement. « Vous voulez vous lier avec moi par un traité, 
dit un jour à ce dernier le rai catholique ? Je le veux, moi 
aussi, il ne saurait être trop tôt coneln ni trop secret'. 
— Un traité secret, reprit la reine, ce scrait un grand 
coup, je le souhaite de tout mon cœur et j'y contribuerai 
de mon mieux *. » Elle manifesta même le désir de voir 
nos représentants informer Son Altesse Royale de ses 
sentiments, et lui marquer notamment qu'elle concourrait 
avec joie et empressement à établir promptement et soli- 
dement une entente cordiale entre les deux couronnes*. 

Ces nouvelles réjouirent d'autant plus l'archevèque de 
Cambrai que les fichenses impressions produites on lui 
par les intrigues récentes de l'Espagne avec la cour de 
Vienne n'étaient point effacées. « Dieu veuille, écrivait-il à 
Mornay non sans quelque mélancolie, Dieu veuille que 
vous soyez en état de faire connaître les bonnes intentions 
de Son Altesse Royale et de former un engagement du- 
rables! » 


Il 


Cependant les conditions posées par le gouvernement 
cspagnol venaient d’être communiquées à Paris. Philippe V 
demandait cntre autres choses une amnistie plénière en fa- 
veur des Bretons compromis dans l’équipée de Cellamare, 
une complète union, lors du futur congrès, dans toutes 
les questions importantes, surtout en ce qui regardait Gi- 
braltar. La France enfin devrait s'employer à obtenir 
l'abrogation de l'article relatif à l'inféodation des États 
d'Italie accordés à l’infant du second lit. 


. Moruay à Dub., 11 novembre 1720, A#. Étr., Esp. f. 
Maulerrier à Dub., 23 novembre 1720, ébéd., 297, f. 12. 

2 Ibid, F. 15. 

: Mornay à Dub., 16 décembre 1720, ébéd., 207, 1. 142. 

. Dub. à Mornay, 26 novembre 1720, ibid., 290, r. 282, 
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La lecture de ce projet d'alliance effaroucha Dubois, 
et quelques-uns mèmes des arlieles qu'il contenait lui 
semblèrent entièrement inadmissibles'. L'accord allait 
donc coûter plus de labeurs qu'on ne l'avait supposé. 

A ce moment d'ailleurs, d'inquiétants symptômes se 
montraient sur d'autres points. Berwiek l'informait que 
depuis quelque temps Madrid était devenu le rendez-vous 
préféré des Français mécontents et surtout des Bretons ; 
qu'ils y étaient reçus et traités avec beaucoup d'égards et 
d'honneur. Comme il n’y avait sortes de discours qu’ils ne 
tinssent contre Son Altesse Royale’, il n'était pas témé 
raire de craindre, continuait-il, que ces diatribes empoi- 
sonnées ne fissent évanouir les velléités d'entente 
auxquelles Philippe V s'était momentanément arrêté, et 
ne réveillassent la sympathie naguère si visiblement af- 
fichée à l'Escurial en faveur des révoltés’, Déjàmème l'on 





pouvait se demander si ce résultat n'était pas produit en 
partie. Les lettres venues de France aux réfugiés, en 
effet, étaient d'abord portées au secrétaire d'État, Miguel 
Durand, ct aussitôt lues, toute affaire cessant ; les mes- 
sugers, qui leur étaient dépèchés, introduits dans Le ca- 
binet du ministre, avaient avec lui des entretiens longs et 
cordiaux*. On savait en outre que les prétentions du petit- 
fils du grand roi sur la couronne de France troublaient 
encore parfois sa vne, et que la cabale des Italiens tra- 
vaillait diligemmentäles entretenir, sinonà les développer”. 
Comment encore ne pas voir un indice de dispositions 
inquiétantes en ces prohibitions si peu justifiées qu'on 
s'obstinait à maintenir contre nolre commerce depuis la 
poste de Marseille, en dépit de nombreuses protesta- 


tions‘? 





1: Dubois à Mornay, 18 di 

Mémoires et Documents, Angl. 
2. Berwick à Dub, 9 novembr 
3. CF. Schaub à Dub, 19 avril 1720, ébéd., 295, f. 105 
%, Maul, à Dub., 12 décembre 1720, #6id., 207, f. 133. 
5. Money à Dub., 2 décembre 1720, ibid. 297, f. 10). 
6. Maul. à Dub., 27 janvier 1721, ébéd., £. 165. 


abre 1720, ANT. Éte., Esp. 297, f. 46: cf. ibid, 
sf 1 
1720, AR. Étr,, Esp. 
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Tel paraissait être à la fin de 1720 l'état des choses à 
Madrid. 

Faut-il ajouter que des lerments actifs de mésintelli- 
gence où mieux de jalousie secrète menacaient de diviser 
nos deux représentants à Madrid, et partant de diminuer 
notablement leur action ? 

A la vue de ces obstacles, Dubois, loin de perdre 
courage, redoublait d'ardeur et d'énergie. Avee quel soin 
d'abord il essayait de rétablir entre Maulevrier et Mornay 
une concorde parfaite, affirmant que la confiance de Son 
Altesse Royale était égale pour chacun d'eux! Avec 
quelles instances il les priait de continuer à lui confier 
toutes leurs diflicullés, n'ignorant pas qu'une plaie déeon- 
verte est plus aisément pansée et guérie'. 

Pourtant ses efforts tendaient plus spécialementencoreà 
gagner Leurs Majestés Catholiques. Poussez Daubenton, 
écrivait-il à Mornay, poussez-le de Loule votre influence à 
favoriser l'alliance, en peignant le régent comme un 
homme véritablement passionné pour la gloire et les 
avantages de l'Espagne’. Du moins gardez-vous à tout 
prix de ce qui serait de nature à refroidir ses bonnes in- 
tentions, comme à nous aliéner le marquis Scotti®. IL nous 
faut le concours effectif du confesseur du monarque, 
répétait-il un peu plus tard, « son ministère peut lui donner 
en tout temps des occasions de contribuer à la concilia- 
tion des esprils; ilne peut le faire dans aucune conjonc- 
ture qui soit plus importante particulièrement pour les 
intérêts du roi, son maître. » Mais, ne l'oubliez jamais, il 
y a de grandes précautions à prendre, car « plus il peut 
servir ntilement pour les intérêts communs, plus il faut 
éviter ce qui pourrait le rendre suspect‘, » 

C'était pareillement en vue du rétablissement de l’har- 
monie, que larchevèque de Cambrai ne cessait de vanter 




















1. Dubois à Mawlevrier, 31 décembre 1720, AN. Ë 
2, Dub. à Morney, 14 janvier 172, ébid., F. 
3. Dubois à Morn., 31 dérembre 1320, ébül., 297, f. 1. 
4. Dub. à Morn., # mars 1721, übë., 800, f, 170. 
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Futilité pour Philippe V de son union avee la France : 
mais, disait-il, il était de toute nécessité, pour qu'elle pro- 
duisit ses effets, que l'alliance fût signée avant la tenue 
du congrès annoncé. Or, l'ouverture de cette réunion 
semblait prochaine ; carsi l'on avait pu la reculer jusque- 
là, il ne paraissait guère possible de retarder davantage. 
Une prompte conclusion s'imposait donc. Alors seulement 
il serait loisible « d'agir nettement et de concert pour 
appuyer les intérèls réciproques, tant ceux dont on était 
convenu que les autres, présents et à venir, qu'on n'avail 
pu prévoir®, » 

Ainsi l'entente parfaite entre Paris et Madrid, tel était 
alors l'objectif constant, quoique non unique, des efforts 
de Dubois. Aussi grand fut son étonnement, nous dirions 
presque son désappointement, quand il apprit qu'a l'Es- 
curial on le tenait pour peu favorable à la réconciliation 
entr 








> les deux cours. « C'est la première fois, observe- 
til, qu'on m'a reproché de m'éloigner des sentiments 
et des désirs les plus vifs et les plus marqués de Son 
Altesse Royale’. » Rien de plus faux au reste que cette 
accusation : « je souhaiterais dans cette occasion-ci que 
quelqu'un de ceux qui sont appelés aux délibérations des 
affaires d'État ne fût pas fidèle une fois dans sa vie au 
secret,.. et püt faire confidence de la vivacité avec 
laquelle je travaille » au contraire à former cette union’. 
Aussi, mandait-il une autre fois, « de tous les offices que 
Vôtre Excellence pent me rendre, il n'en est point qui me 
“paraissent plus essentiels et plus touchants que de faire 
connaitre à Leurs Majestés Catholiques mon ardeur et 
mon dévouement pour leur gloire et leurs intérêtst, » Oui, 
je le proclame avec vérité, je n'ai point de passion plus 
vive que d'établir nne intelligence complète entre elles 
etle roi, mon maître’. Jamais donc ces bruits contre moi 

1. Dub. à Maul., 4 fév. 1791, AE. Éb , Esp., 300, F. 83; 28 jauv. 1721, fééd., 56. 

2. Dubois à Scotti, 17 février 1721, iéd,, 800, f, 134. 

3. Ibid, 


&. Dub, à Scol 
5 Jbid. 








14 mars 1791, é6ëd., 800, L. 
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n'auraient pris consislance si les ministres du roi catho- 
lique avaient daigné réfléchir à ce que je veux et cherche 
depuis longtemps’. 

Cependant les négociations entamées se trainaient pé- 
niblement; car la discussion des points en litige, ce qui 
était déplorable’, se poursuivait directement ct par écrit 
entre Philippe V et le régent. Le roi d'Espagne semblait 
appeler sincèrement un retour de confiance réciproque ; 
mais onse plaignait à bon droitqu'il s'obstinät dans ses pre- 
mières exigences, sans tenir snflisamment compte des ré- 
ponses ou explications qui lui venaient de Paris’. On espé- 
rait, ilest vrai, que le P. Daubenton éclairerait Sa Majesté, 
car le jésuite, lui aüssi, trouvait les raisons alléguées par 
nous irréfutables ; malheureusement il n’osait intervenir 
sans être consulté". Il promettaitseulementde parler fran- 
chementàson maitre, s’ilseprésentait une occasion favo- 
rable’, D'ailleurs, les nombreuses attaques que de puis- 
sants adversaires dirigcaient alors contre lui paralysaient 
sa bonne volonté”. 

L'accord paraissait donc bien éloigné. Le gouvernement 
français se déclarait dans l'impossibilité d'accéder à tous 
les désirs de la cour de Madrid. On réclame, écrivait 
Dubois, une amnistie générale en faveur des Bretons ; 
nous sommes prêts à user de la plus graude indulgence, 
à maltiplier les grâces, mais nousne pouvons en une 
telle matière descendre à une stipulation publique”. 
Pourquoi le roi d'Espagne ne s'en remettrait-il pas à notre 
loyauté*? D'ailleurs, comment cn vient-il à solliciter de 
nous 





ce que lui-même wa pa 





cru convenable à l'égard de 









1. Dub. à Mornay, 18 février 1721, À e…, Esp, 300, f. 132. 

2. Cf. Moulevrier à Dub., 17 février 1721, ébid., F. 157 

3. Mornay à Dub., 20 junvior 1721, ibid, f. 78. 

4. CF. Maul. à Dub., 5 janvier 1721, id, L 70. 

5. Mornay à Dub. 

8. Maul, à Dub, 17 février 172 

7. Réponse au mémoire du roi cath., 66 
M4 janvier 1721, Féûd,, Portugal, 55, f. 168. 

8. Dub, à Mornay, 14 janvier 1721, ibid, Port, 53, f. 168, 
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sujets rebelles! ? On se plaint également de la mollesse de 
notre intervention dans la question de Gibraltar; nous 
avons pourtant fait « au delà de ce quel’on peut dire et 
mème imaginer’, » ILnous est impossible d'aller plus loin; 
impossible notamment de prendre comme on le voudrait 
à l'Escurial, « un engagement formel sur une condition 
qu'il n'est pas absolument et uniquement en notre pou- 
voir de remplir. » Sa Majesié Catholique nous excusera 
donc et ne fera pas dépendre du succès d'une négociation 
dont nous ne sommes pas les maitres des liaisons im- 
portantes à l’une et l'autre monarchie, mais particulièr: 
ment à l'Espagne*.» 

Quant à plusieurs des autres demandes, il ne nous est 
pas plus loisible de les écouter : elles sont ou prématurées 
ou contraires à des conventions par lesquelles nous nous 
sommes solennellement liés. Mais ce que nous voulons et 
pouvons, c'est les interpréter de la façon la plus favorable 
à nos futurs alliés‘. Nous nous prèterons joyeusement à 
tout, « excepté à ce qui est impossible. impraticable ou in- 
juste. » La prochaine réponse de Paris, au surplus, con- 
vaincra la conr de Madrid de l'entière bonne volonté de 
Son Altesse Royale. On y .verra « que jamais ce prince n'a 
rien désiré avec autant de passion que le rétablissement 
d'une véritable union et d'une parfaite intelligence entre 
les deux monarchies®. » Dien veuille que les avantages 
réels mis ainsi sous la main de Sa Majesté Catholique, 
soient préférés aux espérances, si précieuses soicnt-elles. 
d’une entente avec toute autre puissance‘! 








1. Dub. à Muul., 28janvier 1721, AB. Étr., Esp., 300, 1. 56. —S'il faut en croire 
l'auteur unonyme des Notes aur les lellres de Pecquet, cette demande n'eûl élé 
dé la part de l'Escurial qu'une manœuvre pour se défuire de gens que le roi 
d'Espagne méprisait, Cf. ibid, Esp., 815, L. 285. 

2. Tbk., 300, f. 36. — Nous savons déjà qu'il y a dans cette afirmati 
légère exagération ct que si au début de l'affaire la France s'employ 
ment an serviee de l'Espagne, elle lcha Ê 




















4. Dub. à Mornay, 28 janvier 1721, ébid., Î. 
tugal, 55. f. 176. 

5. Dub. à Manl.. 11 février 1721, did, Esp., £ 102. Cf. Dub. à Murn., 
16 wars 1721. é8éd., Port., 55, £ 191. 

6. Dab. à Mornay! 18 février 1721, éü&l., Esp., 800, £ 131. 
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Philippe V avait peine à se contenter de telles pro- 
messes, du moins elles ne détruisaient pas sesrépugnances 
contre certaines exigences auxquelles le cabinet francais 
affirmait ne pouvoir renoncer. L'article relatif à l'inféoda- 
tion des États destinés à l’infant semblait toujours inaccep- 
table, La reine surtout continuait de regarder comme 
déshonorante pour sa maison une stipulation qui faisait 
de Fun de ses fils le vassal de l'Empire. En vain Dubois 
s’adressait à la conscience du monarque, lui rappelant qu’il 
n’était pas licite de prendre par un traité secret des enga- 
gements contraires à des clauses précédemment acceptées 
et signées', le prince ne cédait pas. 

Les pourparlers par écrit plus encore peut-être mena- 
caient d'éterniserla négociation. Par bonheur on le comprit 
enfin à Madrid, et l'on se résolut à suivre une voie plus 
courte. Peu après, en effet, Mornay informait Dubois que, 
sur Les instances du P. Daubenton, Sa Majesté Catholique 
avait désigné le marquis de Grimaldo pour conférer avec 
Maulevricr*, Les deux ministress’abouchèrent sans retard. 
Maulevrier indiqua nettement les vues de son gouverne- 
ment. Je devine aisément, lui ditun jour Grimaldo, « à quoi, 
selon vous, doit aboutir toute l'affaire ; vous voulez exé- 
cuter religieusement les traités d'Utrecht et de Londres 
sans vous en départir jamais. Du reste, vons nous aïderez 
de tous vos ollices en tout ce que vous pourrez; mais 
vous ne voulez prendre aucun engagement formel pour 
les prétentions du roi, mon maitre, vous ne voulez sur 
cela rien promettre avec effet®, » 

Telles étaient en réalité les pensées du cabinet français: 
respect pour les conventions antérieures, bonne volonté 
complète pour l'Espagne. 

Cest ce qui mit en pleine lumière le projet de traité 
qu'à ce moment mème (13 mars 1721) Dubois adressait 


1, Cf. Dubois à Mornay, 4 lévrier 1721, AR. Étr., Esp., 300, F. 88. 
2, Mornay à Dub, 21 février 1721, £ée 300, f. 118. 
3. Cf. Muul. à Dub., ?3 février 1721 1 207. 
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à Madrid *, Tout y respirait la bienveillance, à tel point 
que nos promesses allaient au delà de ce que Philippe V 
demandait *. Aussi, concluait l'archevéque de Cambrai, 
« si les puissances les mieux intenticnnées pour nous 
avaient connaissance des démarches que nons (aisons 
pour prendre des liaisons particulières avec l'Espagne, 
elles en auraient beaucoup de jalousie ?. » 

Leurs Majestés Catholiques, déjà fortement ébranlées 
pr des assauts plus répétés ‘, se laissèrent enfin gagner 
par ces marques non équivoques d'amitié ; et bientôt 
même leur impalience de conclure promptement se mani- 
festa avec une rare vivacité *. 

Dubois fut transporté d'un changement si désiré, « Je 
bénis Dieu, écrivait-il, des résolutions que le roi d'Es- 
pagne a prises, et je ne puis les attribuer, comme vous 
a ditun de nos amis, qu'à la Providence. Je jug : bien quel 
ange a élé député pour faire ce miracle, qui marque sensi- 
blement que Dieu protège et aime Sa Majesté Catholique 
comme elle le mérite °. » 

Lorsque Dubois traçait ces lignes, la négocialion s'ache- 
vait heureusement, « Enfin, mandait Mornay, voici notre 
traité signé sans changer un mot au projet que vous avez 
envoyé. L'empressement que Leurs Majestés Catholiques 
ont témoigné pour terminer celle affaire dans les idées 
proposées par Mer le due d'Orléans ne laisse plns lieu de 
douter que ces princes ne commencent fort à revenir des 
mauvaises impressions qu'on leur avait inspirées. » C'est 
du reste ce que wr'affirme le P. Daubenton... Relativement 
à ce religieux, « je ne puis assez dire combien il nous a 
se»vi pour parvenir au but ?, » 


1. CF. AT. Éte., Esp, 300,1. 
2 Dab. à Morauy, 14 mars 1721, AU, tr, 
8. Dub, à Morn,, Le avril 1721, id, 401, f. 
3. Morn, à Dub, 26 février 1721, ibid, 300, £, 214 
5. Maul. à Dub., 17 mars 1721, ébéd., 301, 1, 45, 
6, Dub. à Manl., 25 mars 1721, cb, 301, f. 40, 
7. Mornay à Dub., 2% mars 1721, id, 901, £. 83. 






5 cb suiv.— Cf, ébéd., Mém, et Doe., Esp., M2 
pe 890, F. 26% 
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Ce futile 17 mars 1721, à onze heures dusoir, qu'o ‘on donn 
le dernier perfectionnement à l'alliance *. 

A Madrid comme à Paris, cet événement fut jugé très 
favorablement. Le roi et la reine d'Espagne en témoi- 
gnèrent une joie infinie *, et lorsque Maulevrier parut en 
leur présence, il fut aceucilli avec les plus affectueux 
égards *. 

Le régent, de son côté,ne se contenta point de renou- 
veler par son ambassadeur aux deux souverains « les a8su- 
rances de son attachement à leurs personnes ct du désir 
sincère. qu'il avait de 





sontribuer à leur gloire et à leur 
satisfaction », il leur adressa de sa main de chaleureux 


remerciements * 





.« J'espère, écrivait aussi l'are 


evèque 
de Cambrai, j'espère que Le trs 


té produira tant d'avantages 





pour la religion, pour la gloire des deux couronnes et 
pourle bonheur de leurs sujets, que j'ai été comblé de joie 
de voir cet ouvrage consommé *. » 

Ce résultat, on se plut à le reconnaitre ‘, élail d'à presque 
entièrement à Dubois. 

Sans aucun doute, celui-ci ne lignorait pas ; pourtant 
i sembla s'oublier lui 





même pour ne songer qu'à ses 
faires. Mornaÿ recut l'ordre d’être auprès du P. Dau- 
benton l'interprète des sentinents d'estime et de grati- 
tude de Son Altesse Royale pour ce religieux”. Vis-à- 
de Grimaldo, on suivit la voie ordinaire : alors les gouver- 





auxi 





nements manifestaient leur reconnaissance par des cadeaux 
et des gratifications. Dubois se conforma à cet usage. IL 





1. Mat. au rég., 30 mars 1721, AT. 

voir 46id., Esp. 310, M, 08 el suiv, 
2. Mornay à Dnb., 29 mars 1721, ébéd., 01, £. Philippe Ÿ dit un peu 

plus tard à l'un de nos attachés d'ambussade: « À l'égard de l'alliance que 

j'ai avec Ia France, elle est pour l'éternité: c'est avec ma famille; o ef. Robin 
à Dub., 9 juin 172, égid., 302, F, 16, 

au rég., 80 mars 1721, r64., (. 301, De. 

ibid., 301, T, 158 et 159 

5 Daub., 22 uvri 
6. CF, Robin à Dub., 30 mars 1 £ 10; Sartine à Dub, 

ibid, 309, F, 48; duchesse de Saint-Simon à Dub., le norembre 

311, F 83 
7. Dubois à Mornay, 1 avril 172, ébid., 401, £ 12 





e., Esp, 801, 9%. — Pour le texte du trail 
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s’adressa donc à notre représentant à Madrid pour être 
à même de régler certains détails moins importants, Le 
présent destiné au signataire du traité devait-il lui ètre 
offert secrètement ou bien avec l'agrément de Philippe V ? 
Le plus sûr expédientne serait-il paint d'envoyer quelques 
joyaux à la femme du ministre * ? 

La réponse de Maulevrier leva toutes les incertitudes : 
Grimaldo, mandait-il, ne recevrait rien sans l'ordre exprès 
de son souverain, ordre du reste qu’il ne serait pas diffi- 
cile d'obtenir. D'ailleurs il était aisé d'imposer silence aux 
suscentibilités d'une délicatesse excessive ;il sufirait de 











destiner au négociateur de l'alliance un portrait du jeune 
Louis XV, enrichi de diamants *. 

Dubois se rendit à ce dernier avis ?. 

Avec les divers commis du ministre, on s’imagine bien 
qu'il ne fut pas nécessaire de recourir à de semblables 
précautions f, on alla directement au but et tout s'arrangea 
sans difliculté *. 

Le traité qui réunissait les deux branches de la maison 
de Bourbon était un événement de la plus haute portée. 
Désormais la‘paix semblait assurée à l'Europe, la France 
servant de trait-d'union entre l'Espagne d'une part, l’An- 
gleterre et la lollande de l’autre. De la sorte, nous échap- 
pions en outre à une sorte d'infériorité relativement à 
notre nouvelleamie d'outre-Manche, et tout à la fois nous 
retronvions au delà des Pyrénées notre alliée naturelle. 


Il 


Les Anglais avaient entrevu du premier coup d'œil les 
avantages que nous devions retirer de ce nouvel état de 


1. Dub, à Maulevrier,22 avril, 1721, AF. Êtr., Esp., E 181. 

2. Maul. à Dub., 16 mai 1791, ibid, 309, F. 63. 

3. Dub, à Maul., 25 septembre 1721 : « Vous le présentérez de la part de 
S. A4 R., et vous le prierez avec toute la politesse possible de l'accepter pour 
l'amour qu'il porte à notre jeune roi ct le zèle qu'il a pour l'union des deux 
couronnes; » Aff. Étr., Hap., 804, f. 17: 

4. Dub. à Maulertier, 22 avril 1721, ébid., 301, £. 162. 
Dub. à Muul., 25 septembre 1321, hit, 80%, F. Ua 
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choses. Aussi les pourparlers entre notre cour et celle 
de l'Escurial, pourparlers que nous n'avions pas réussi à 
leur dérober, les avaient-ils visiblement inquiétés ‘. 

L'ambassadeur britannique à Madrid notamment prenait 
ombrage, quoi qu'il en ait dit *, de nos mouvements auprès 
du P. Daubenton, le conseiller intime de Philippe V*. 
Stanhope lui-même était devenu fort chatouilleux, et si 
Dubois laissait partir quelque courrier sans le charger de 
ses lettres pour lui, le ministre anglais se dépitait et se 
plaignait*. Tarchevèque de Cambrai en était réduit à 
sedisculper de son mieux. Mille raisons, toutes excellentes, 
Favaient empèché d'écrire et contraint de traiter avec son 
ami« comme des anges traiteraient ensemble ‘». D'ailleurs, 
lors de son prochain voyage à Paris, Ma Stanhope « ju- 
gerait de notre situation, des démarches que nous avions 
füles et de celles que nous pouvions faire conjointement 
et séparément ; il reconnaîtrait en tout notre fidélité dans 
nos engagements, notre persévérance dans l'amitié, notre 
confiance en lui» ct notre zèle pour les intérêts de 
Ja nation anglaise *. 

Ces protestations de sympathie, toutes brülantes qu'elles 
paraissent, n'étaient point pure hyperbole sur les lèvres 
de Dubois. Persuadé, en effet, que notre récente récon- 
ciliation avec l'Espagne porterait seulement ses fruits, 
si la Grande Bretagne était invitée à se joindre à nous, 
il travaillait depuis quelque mois à cette œuvre ?.« La 
liaison la plus naturelle, disait-il, la moins sujette à incon- 
vénient est celle de la France, de l'Espagne et de l'Angle- 
terre *, » elle ne saurait se conclure trop tôt. 





Angl., 336, £ 61. Cf. de 


1. CF. Destouches à Dubois, 23 avril 172 
9, F5 ; Relation de Sel- 


Montagnac à Dubois, 8 avril 1721, ibid., 
lentin, 22 juillet 1720, {6id., Prusse, 66, 
. Gt Muulevrier à Dub., 2% fév. 1721, #bid., Esp., 900, £ 17. 
Dub. à Maul., 4 fév. 1721, did. 400, F, 83 

« Dest, à Dub., 6 janv. 1721, ébéd., Angl., 395, (. 19, 

Dub. à Deat., 27 janv. 1721, ibid, 245, 1. 4. 

Jbid., f. 50. 

+ Dub. à Mornuy, 14 j 
+ Dub. à Mornay, 1" a 













Portugal, 55, f. 170. 
id. Esp., 301, F. 60. 


gummesn 


Google 


348 DUNOIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 


L'approche du fameux congrès de Cambrai, vù devaient, 
croyait-on, se débattre tant d'importantes affaires, stimu- 
lait son ardeur; il voulait que l'Autriche trouvât devant 
elle le fais 








œau de ces trois puissances étroitement 





unies! 

D'ailleurs, si Philippe V'etle régent négligeaicnt de for- 
mer de plus intimes liaisons avec le roi George, l'empereur 
ne manquerait pas de profiter de celte incontestable 
maladresse el de s'emparer d'un poste inconsidérément 
abandonné par nous". 

Eu fait, l'on sut bientôt que le cabinet de Vienne 
manœuvrait vers ce but, prêt à toutes les concessions 

ique*, et multipliant Les sollici- 
tations en ce sens ‘. : 

Dubois eut à cœur de n'être point gagné d'activité. De 
Paris il dirigea les mouvements de ses auxiliaires avec 
l'entrain que nous connaissons. 

A Madrid, nos représentants furent invités à n'épargner 
aucun soin pour aboutir le plus promptément possible. Il 
leur rappelait « l'importance extrême pour la France et 
l'Espagne de retenir le roi de la Grande Bretagne par les 
liens d’une alliance qui ne lui laissatplus la liberté de 
ééder aux conseils et à la suggestion de ceux de ses mi- 
nisires qui étaient altachés à la maison d'Autriche’ ; » il 
signalait Putilité de cette entente pour Philippe V, spé- 
cialement en Italie, où l'union avec le souverain anglais 


pour attirer lacour britannique* 


et son concours-pouvaient amener les plus heureux ré- 
sullats®, 
Ainsi nos envoyés ne de 





aient jamais perdre de vue 
les intérêts de la monarchie espagnole, tout en se gardant 


1. Dub. à Maul., 28 janv. 1721, AM. Étr., Esp., 400, [. 37. 
Dub. à Des, 12 avril 172, did. Angl. 836, € 19 ; à Mor 
ibid, Esp, 801, £ 60 : à Moul., 7 mai, ibid, 301, f, 218 

3. Maul, à Dub., 16 mai 1721, ébid., 802, f, 47 

fe Dub, à Moul, 7 juin 1721, did. f. 10) fil. Mémoire et Documents 
d Dub. à Mu, 2 ju, HEE, AM, as, € 
6. Dub. à Mornay, 8 janv. 1721, : 
pensait de même ; ef. Des. à Dub, 2 





















Google | 


L'ANGLETERRE 349 


néanmoins de démarches qui n'eussent pas agréé à l'Es- 
curial". 

Il était impossible qu'à Madrid on n'écoutât point des 
prapositions faites avec tant de désintéressement et si 
visiblement favorables. 

Pendant ce temps, l'archevèque de Cambrai agissailavec 
une pareille ardeur de Pautre côté de la Manche; le ré- 
gent le secondait et donnait même de sa personne’, Là 
aussi Les dispositions parurent encourageantest, Si quel- 
ques-uns semblèreut regimber", le roi George applandit 
au projet de la France’ ; bientôt mème il prescrivit à son 
représentant à Madrid de suivre cette négociation$, 

Les Anglais du reste avaient de réels avantages à se 
lier avec Sa Majesté Catholique. De la sorte, à l'intérieur, 
ils paralysaient les mouvements jacobites, en s'attachant 
la seule puissante qui püt encore soutenirdes adversaires 
toujours redoutables et toujours prèts à profiter du mé- 
contentement de plusieurs ; à l'extérieur, ils devenaient 
plus libres de garder les yeux fixés sur les visées du 
isar en Basse-Allemagne, et de se maintenir en mesure 
de l'éloigner, s'ille fallait, d'États toujours si chers à 
l'électeur hanovrien. 





Toutefois, malgré ces heureuses conjonctures, dont les 
gronderies de Dubois, comme l'on disait”, forçaient à tirer 
bon parti, l'affaire marchait péniblement, ear de nombreux 
Sbstacles embarrassaient la route devant les négociateurs. 
La question de Gibraltar était sans contredit l'une de ces 
pierres d'achoppement les plus à redouter. À force d’ef- 


1. Dub. à Maul., 27 mai 1721, AË. Étr., Esp., 309, f. 14. 

2. Dub, à Maul., 22avril 1721, ébéd., 301, £. 141. 

3. Dub. à Maul,, 27 avril 1721, ébéd,, f. 184; Dest, à Dub., 20 junv. 1721, 
ibid, Angl. 389, F. 98. 

4. Gartoret notamment ; ef. Dub. à Dest., 12 avril 1791, ibid., Angl., 336, 

24. Destouches pourtant proteste contre ce jagement ; à Dub., 23avril, ibd., 
60. 

5. Dest. à Dub., 23 uvril 1721, ébid., Angl., 338, [. 65. — Il semble même qu'à 
cette époque on fit moins de cas de l'amitié impériale. Cf, Dest. à Dub., 
25 mai 1721, Af. Étr., Augl., 336, £. 206. 

6. Cf. Maul. à Dub., 40 mai 1721, ébid., Es] 

7. Des 





302, f. 84. 
à Dub., 26 mai 1721, ébid., Angl., 336, L. 209. 
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forts néanmoins, nous l'avons vu, on réussit à l’écarter du 
chemin, en remettant au futur congrès la solution decette 
difficulté. On en vint de mème successivement et après de 
longues discussions à de mutnelles concessions sur tous 
les autres points, en sorte que le traité fut signé le 
13 juin 1721". La France et Dubois notamment n'avaient 
rien négligé pour arriver à ce résultat”. 

Les m 








istres anglais, par la bouche de Carteret, lere- 
connurent loyalement ct en adressèrent leurs félicitations 





à l'archevêque de Cambrai : « Le sucvès de cette négocia- 
tion, lui mandait-il, est en grande partie Le fruit de vos 
soins pour le bien d'Europe. Le roi, mon maître, qui a 
toute l'attention possible à vos conseils, est toujours bien 
aise de trouver les occasions de se lier de plus en plus 
d'intelligence et d'amitié avec Son Altesse Royale’. » 


De pareilles protestations réjouirent fort le promoteur 





de cette alliance; mais sa joie n'alla pas sans amertume, 
Maulevrier avait eu l'imprudence d'apposer sa signature 
à des anticles séparés qui garantissaientà l'Angleterre des 
avantages dont, seule, elle devait profiter. Dubois lui en fit 
de justes reproches; pourtant, conelunit-il, la chose est si 
bonne et si favorable dans son ensemble, « qu'il faut se 
consoler de ce qui manque à sa perfection" ». 





1. Voir le texte, Al. Étr., Esp..30, M. 156 et suiv., ou bien, ébid.. Mém. et Duc., 
Angl., 45, . 159 elsuiv. Les ralificalions furent échangées le 23 juillet au soir. 
€. Maul. à Dub,, 26 juillet, ibid, Esp., 303, £. 118. 

2. Cf. Instruction à Saint-Sifnon, octobre 1791, 4, Esp., 299, £. 1 

3. Carteret à Dub, 3 juil. 1321, ébéf., Angl., 837, £. 10. 

% Dubois à Maulevrice, 24 juin 1781, fé, Esp. 802, [. 175. 
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CHAPITRE XI 


Les Mariages espagnols 


Quelques semaines avant la conclusion de cette nouvelle 
Triple Alliance, l'an des secrétaires de notre ambas- 
sade, Robin, se félicitait avec Grimaldo d'un rapproche- 
ment de jour en jour plus cordial entre Paris et Madrid. 
Qu'en pensez-vous, monsieur lemarquis, dit-il tout à coup, 
ne eroirait-on pas que notre France est désormais mariée 
avec voire Espagne? Le ministre de Philippe V fut agréable- 
ment frappé de cette expression pittoresque; il la rapporla 
à Leurs Majestés Catholiques, qui la trouvèrent àleur tour 
fort originale et en rirent beaucoup'. Ce mouvement 
d'hilarité, sous les voûtes ordinairement si sombres de 
l'Escurial, s'explique sans peine: on y caressait depuis 
quelque temps d'autres visées matrimoniales moins méta- 
phoriques et plus inattendues. 

A Paris, on était loin d'avoir pénétré les projets des 
souverains espagnols. Dubois spécialement restait sous 
l'impression des tristes pressentiments que, depuis près 
d’une année, la découverte d'une machination fort mena- 
cante pour la paix* lui faisait éprouver. 

Au moment, en effet, où s'ouvraient les pourparler 





que 
nous venons d'exposer et qui aboutirent au traité du 
27 mars, l'archevêque de Cambrai ne doutait plus que le 
projet d'unir le prince des Asturies’, ou du moins l'un de 
ses frères, avec une arehiduchesse ne fût agité dans les 


1. Maulevrier à Dubois, 16 mai 1721, AT. Étr., Esp. 302, f. 4h. 

2. Gf. Dub. à Du Bourg, 30 août 1720, ébid., Vienne, 136, £. 106. 

3. Dubois n'était pas seul à ponser ainsi; ef. Chumbrier au roi de Prusse, 
16 juin 1721, ébid., Berlin, 70, F. 68. 
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conseils des deux cours’. L'empereur, il est vrai, pen- 
dant deux mois avait éludé toute réponse *: sa fille élait 
trop jeune’; mais Philippe V n'en avait pas moins con- 
tinué ses instances. Ce monarque avait même prescrit à 
ses représentants de suivre cette combinaison sans laisser 
échapper aucune occasion de l'avancer‘. A Vienne, 
malgré tout, l'empressement s'élail maintenu moins vif, et 
l'on avait remis l'examen de cette affaire après la clôture 
du congrès de Cambrai, toujours altendu et toujours 
retardé; jusque-là on jugeait bon de n'y point songer*. 

En conséquence, la négociation avait langni quelque 
temps ; mais au commencement de 1721, l'empereur l'avail 
activement reprise lui-même. Philippe V, tout heureux de 
la perspective qui s'ouvrait à ses yeux, s'était hâté d'as- 
surer son ancien rival que ses intentionset ses désirs pour 
le rétablissement d'une parfaile amitié concordaient en- 
titrement avec ceux de Sa Majesté Impérialet, et déjà par 
avance, il saluait la prochaine réalisation de ses plans 
matrimoniaux. L 

On conçoit dans quelles angoisses ces projels, sans 
doute grossis par la peur, jetaient l’archevèque de Cam- 
Drai, En vain Maulevrier lui annonçait que cette idée était 
abandonnée’, en vain les Anglais refusaient de croire à 
une pareille négociation*, Dubois s'obstinait à latenir pour 
ecrtaine’, et dans cette inébranlable persuasion, il s’em- 
ployait à la contrecarrer. Notre ambassadeur à Madrid 


1. CF. Dubois à Mornay, 27 août 1720, Aff. Étr., Portugal, 55, f. 95 ; à Rohan, 
2 août 1720, ébéd., Rome, 631, £. 206 ; à Destouches, 15 juil. 1720; ibid, Mé- 
maires ct Doe., Angl, 45, 1.60; ébid., f. 177. — Ces bruits avaient couru 
même pendant la guerre de 1719 ; cf. Du Bouvg à Dub., 21 mai 1719, ébéd, 
Vis , 184, f. 22, 

2. CF. ibid, Angl., 335, [. 268 ; ébid., Portugal, 55, f. 95. 

3. Dub. à Mornuy, 26 novembre 1720, ibid, Esp., 96, f. 276. 

4. Ibid, Port., 55, f. J5. 

5. Ibid, Angl., 835, f. 263. 

6: Hide, 1. 9% + el. Rohan à Dub., août 1791, ibid, Romo, 639, £, 19. 

7. Maul. à Dub., ? décembre 1720, à » Esp., 297, f. 90. 

8. Dest. à Dub., ébéd., Angl., 437, £. 170 ; cf. Chambrier au roi de Prusse, 
27 juin 1721, ébéde, Berlin, 70, f, 73. 

9. Dub. à Dest., 16 juil. 1691, iBid., Angl., 339, L. 121 ; à Rohan, 13 juiu 1721, 
ibid., Rome, 629, f. 199. 
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spécialement devait le seconder de toute son énergie et 
de toute son habileté, L'archevèque allait jusqu'à lui four- 
nix les arguments à développer dans ce but, les considé- 
rations à mettre en relief, ne prévoyant pas sans doute 
qu'il approuveraithientôt chez nous ce qu'il blamait éner- 
giquementet condamnait sans délours chez les autres, « À 
l'égard des alliances proposées entre les princes d'Es- 
pagne et les jeunes princesses, filles de l'empereur, 
écri 





ait-il, l'histoire est remplie d'exemples que ces sortes 
de conventions de mariage, faites longlemps avant l'âge 
nécessaire pour les accomplir, ont bien plutôt produit des 
inimitiés et des guerres sanglantes que la conciliation 
des intérêts’. » Rappelez avec adresse ces leçons du temps 
passé à Leurs Majestés Catholiques ; il y va de l'intérêt 
de l'Espagne comme de celui de la France, 





Devant ces invitations, Maulevrier, après en avoir déli- 
béré avec son secrétaire Robin, se décide à s'ouvrir au 
P, Daubenton des craintes de son mattre*. Le confesseur 
de Philippe V l'écoute fort civilement et pour réponse se 
contente de nier sans ambages toute négociation actuelle 
avec la cour de Vienne’, Le roi catholique, au contraire, 
voulait vivre de jour en jour plus uni à Son Allesse 
Royale’. Cela devient si constant et si sérieux, conelut-il, 


que vous serez bientôt étonné de ses intentions à votre 





égard’; « je sais, en effet, autre chose qui vous éclaircirait 
et qui vous consolcrait mieux encore, mais je ne puis 
parlers, » 

Le soir de ce jour, 26 juillet 1721, Maulevrier reçu par 
Sa Majesté Catholique entendit de la bouche du monarque 
des assurances analogues. Que parlez-vous d'observations 
répliqua-t-il à notre envoyé qui lui présentait 





écrites 








1. GE AU. Étr. Esp., 309, M. 211 et suiv., 9 juillet 1 

2, Maul. à Dub., 26 juillet 1721, ébéd., 90%, 145; cf 
Documents, Angl., 43, À. 180, 181. 

3. Maul. à Dub., % juillet, ut supra, l. 189.— À Home, le curdinal d'Althaun, 
représentant impérial, donnait les mêmes assurances ; ef. ibid., Rome, 631, [.110, 

%, Maul, à Dub., 26 juillet, ut supra, f. 138. 

5. Ibid, (. 140. 

6. 4bid., f. 138. 








bid., Mémoires et 
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les pages, dans lesquelles il exposail les arguments de 
Dubois, « ilw'y a plus de réflexions, là où il n'y a plus de 
sujet", » 

De telles affirmations firent: tressaillir notre représen- 
tant. Mais ce fut mieux encore quand Grimaldo vint peu 
après jeter une pleine lumiéresur ce qu'elles avaient d'ob- 
scur, de vague, et les entourer des commentaires qu'elles 
appelaient, Il déclara que « Sa Majesté Catholique, pour 
donner à Son Altesse Moyale des preuves indubitables 
de son anilié, de sa tendresse et de l'éternelle et bonne 
intelligence qu'elle désirait entretenir avec Le roi, avec sa 
propre famille et avee M. le Régent, demandait à Son AE 
Lesse Royale M'* de Montpensier en mariage pour Mer le 
prince des Asturies, et proposait en même temps de 
marier l'infante d'Espagne, fille unique de Sa Majesté ca- 
tholique, avec le roi; que ce dessein n'était pas nouveau 
dans le cœur de Sa Majesté Catholique et qu'elle serait 
ravie qu'il s'exéeutât, qu'elle le désirait avec ardeur*. » 

La lettre qui portait à Paris cette grande nouvelle était 
adressée à Dubois. Le même jour (%6 juillet), Maulevrier 
en informait pareillement Son Altesse Royale’. C'était un 
véritable coup de théâtre. 

L'archevèque de Cambrai, nous l'avons insinné, ou- 
bliant pour la circonstance ce qu'il avait écrit tout récem- 
imentà propos de semblables mariages, se mit incontinent 
à examiner les diverses alliances qui paraissaient convenir 
à Louis XV. Il affecta de tout peser au poids de l'intérêt 
national et conclut nettement que l'union avec l'infante 
devait être préférée à touteslesautres*. 1létait donc d'avis 
de supplier le jeune monarque d'agréerune proposition si 
sortable*. 

Le régeut sans grande pciñe se rangea à cette opinion. 
« Les paroles ne peuvent exprimer que bien imparfai- 





he bi Fe 62. 
À à l'évêque de Troyes (Boseuet}, did. 804, LT. 
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tement, mandait Dubois à Maulevrier, la joie extrême 
de Son Altesse Royale en lisant vos dépèches. Vous 
pouvez en juger mieux que personne, puisque voussavez 
avec quel empressement elle a désiré de rétablir entre le 
voi et le roi d'Espagne une amitié étroite et une union du- 
rable, et que vous n'ignorez pas aussi les justes sujets 
qu'elle a eus de craindre que le roi d'Espagne nese laissat 
entraîner dans des engagements bien opposés à ses vues, 
et qui auraient été également bien dangereux pour l'une 
eL pour l’autre monarchie. Grâces à Dieu, les résolutions 
de Sa Majesté Catholique, aussi dignes de sa prudence que 
convenables à la gloireet aux intérêts de la maison royale, 
dissipent pour toujours ce sujet d'alarmes'. » Lasatislac- 
tion de notre maître en est si vive et si pleine que, sans 
les sages réflexions du roi d'Espagne, il n’eût pas tardéun 
instant à publier cct heureux événement, tant il se sent 
incapable de suspendre les démonstrations de sa joie’ ! 
Vous supplierez done Sa Majesté Catholique, de la part de 
Merle Régent, delui prescrire les démarches qu'elle croit 
utiles dans cette occasion importante, et vous l'assurerez 
que Son Altesse Royale « veut lui marquer en tout une 
entière déférence etse conformer à ce qu'elle lui fera sa- 
voir de ses intentions* ». 

Le courrier chargé de cette dépêche emportait une 
lettre autographe du duc d'Orléans; il y disait aux sou- 
verains espagnols son enthousiaste gratitude, son parfait 
contentement, concluant « que son ambition la plus forte 
serait toujours de mériter la grâce sensible et distinguée 
qu'il devait à Leurs Majestés Catholiques® ». 

Maulevrier, au reçu de ce message, se hâta de se rendre 
à l'Escurial où l'attente était fiévreuse et l'impatience ex- 
trème*. ILannonçaque «non seulement ilavait des 
conformes aux 


iponées 
désirs de Sa Majesté Catholique, mais 








2. Dub. à Maul., 4 août 1721, AM. Étr., Es) 
2. Ibid, 1. 163, 

3. Dub. à Maut., & noût 1721, ibid, 403, 1, 164 
4. Le régent à Philippe V, 4 nuût 1721, did, 303, L. 168, 
52 Robin à Dub, 11 août 1721, cbid., 04, E. 5. 


2, 808, Fe 163 
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encore qu'il ne savait comment s’y prendre pour bien ex- 
primer toute l'étendue de la reconnaissance etde la salis- 
faction de Son Altesse Royale sur le fond des affaires pro- 
posées et sur la façon pleine de grâce et de tendresse dont 
Sa Majesté Catholique avait bien voulu préveniret satis- 
faire Les vœux de Son Altesse Royale pour de si heureuses 





alliances! » 
Quelques jours plus tard, une nouvelle lettre du r 
redisait son entière salisfaction et tout à la fois son bon- 


heur de suivre en tout pour l'exécution les moindres indi- 





gent 


cations de la eour de Madrid”. 


Il 


En fait, la joie témoignée par Le prince et son ministre 
était fort légitime, Cet événement semblait devoir étouffer 
définitivement lous Les germes de discorde, dissiper lous 

' 





les nuage 
n de Bourbon était-elle redevable de ce 





A qui la ma 
beuu résultat? Où trouverl'habile instigateur d'une mesure 
qui rétablissait el cimentait l'union de deux peuples que 
is avaient trop longtemps 





de regrettables animosi 





parés 
Les contemporains en grand nombre en ont attribué la 
première idée comme le principal mérile à Dubois!, et 





1. Mal, à Dub, 15 août 1721, Aff. Étr., Esp., 304, £ 19, 

2. Le régent à Philippe V, 2% coût 1721, &4d., (. 45. — Maulevrier écrivant 
à Dubois, parle dans les termes suivants’ de l'andionce dans laquelle il remit 
cette dépêche : « J'eus d'ubard l'honneur de reudre à LL. MM. CC. les lettres 
deS. À. R. Le roi, qui était dans une extrème impatience de l'arrivée de mn 
courrier, les Jut tout haut dans Je moment en présence de La reine et de moi 
et il en fut si ému de tendresse ot de joie, qu'à peine pouvait-il prouoncer. Lu 
reine changea de couleur, se senlit comme faible et dit en propres termes : 
Ponr moi, je suis si transportée et si pénétrée des sentiments et des expressions 
de M. le Régent que les jambes me manquent; je crois que je vais tomber: » 
Mau, à Dub. à septembre 1721, AÎT. Étr., Esp. 304, f. 105. 

3. Cf, Berwick à Suint-Sinon, Papiers de erwick, Bibl. nat., ms, Ji, 
1.129: Sroiti à Dub., 28 septembre 1721, AN. Étr., Hp, 903, £. 29. 

4. CF. Saint-Simon au régent, 10 novembre 1721, ébid., 311, f. 185; à 

% novembre 1721, ébid., 308, f. 24; Mémoires, XXXIV, 2%; Marmoniel, 
es pusthumes, Régence du due d'Orléans, M, 264; Vie de Dubois, Dibl. Mas, 
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aint-Simon s 





‘est fait l'écho le plus retentissant de ce bruit. 
Celte information ne semble pourtant pas fondée. Dubois 
assure catégoriquement lui-même « que la pensée des deux 
mariages prit naissance dans l'esprit du roi d'Espagne’, » 
que « Les ouvertures en furent faites par ee monarque de 
son propre mouvement *, » qu'il « prévint les désirs de 
Sa Majesté [Très Chrétienne] enlui proposant de resserrer 





par de nouveaux liens aussi solides que glorieux l'amiti 
qu 
maison royale*. » 








devait toujours subsister entre les denx branches de la 





Cette affirmation est corroborée par ne lettre qu'il 
écrivit vers le même temps au P. Daubenton. « Ces deux 
mariages, y lisons-nous, sont si uliles à l'union des deux 
aire au bien dela re- 
e pourraient bien vous ÿ 





monarchies, et celle union si n 





ligion que votre piété et votrez 
avoir fait contribuer; et en ce cas je vous féliciterais el 
vous remercierais en même lemps de la part que vous ÿ 
auriez prise; mais toujours je me réjouis avecvous de ce que 
Dieu répand ses bénédictions sur nous 





et nous regarde 





ms. 235%, f 358; Recueil Cungé, Méfuuges hist, 67 (non fol}. Massitlon dit 
duns l'oraison fanèbre de Madame : € Par l'habileté d'un ministre pour qui les 
dificultés mêmes semblent devenir des ressanrees,… une courunte qui 
vait Lunt coûté, et que la valeur du prince que nous consclons avril assurée 
au petit-fils de Lonis Je Grand, fut mise sur In lète de la princesse, sa fille. » 
On conuait pareillement les vers de Voltaire : 

















Quand'an sommet des Pyr 
lançant au milion des airs, 

La renommée à l'univers 

Aanança ces deux hyménées, 

Par qui la discorde est aux rs, 

Et qui ehangunt les dentinées ; 

L'âme du Richelieu deseendil à sa vis 

Du haut de l'empirée on stinde sa patrie 

Ce redoutable gnie, 

Qui faisait tremblor los rois, 

Celui qui donnait des lois 











1. Dubois à Destonehes, 30 septombre 1721, 
e 1721, ibid, Esp, 2 
est done dans l'erreur lorsqu'il dit qu'on « igr 

Fit d'abord conçu n; Mémurrs nfthe Kings of the Spaiu, W, ch 
à Maul., 25 septembre 1721, A#, Éir. 
Le Président Hénautt, 107; lettre du roi an pape, 





CE. Dubois à Maulevrier, 14 nayem 


2, Dul 





Home, 644, f. 10! 








Dub. à Maul., 
ibid, Angl, 339, F 161 





poût 17: 


Google 


Instruction de Dub. à Saint-Simnn, 21 vctobre 1721, ébid., Esp., 303, L. 217. 
, bide. 80%, 1. 653 à Dest., 80 septembre 1721, 


sope assujeltie, 
Le age Dubois : 
Et pour Le première lois 
À conne In jalousie 
Voursuis : de Richelieu mérite « 
Par des chemins Goarlés 
Ta sublime intelligence 
ours eonrertés 
"de ln Femee 








ve l'envie 











Camdut 
La fortune el la prude: 
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re par qui ct Cox 


Esp, 80%, 
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d'un œil de miséricorde’, » Ainsi, d'après le propre témoi- 
gnage du P. Daubenton, Dubois n'eût pas même traité 
cette affaire avec lui, 


Son influence sur cette révolution de fami 





e fut done 
surtout indirecte: il la rendit possible, en travaillant au 
traité du 27 mars, en multipliant au nom de son maitre et 
au sien Les protestations d'amitié, les marques de dévoue 
ment et d'intérêl; puis, les premières ouvertures venues 
de l'Esvurial, il applaudit à ce projet, aplanit les difficultés 
qui pouvaient en retarder la réalisation; il en pressa 
conclusion de toute la fougue de son caractère. Tel fut son 
véritable rôle, quoi qu'on en ait dit à sa gloire*. 

Ce n'est pas toutefois que son attention n’eût été solli- 
citée de ce côté, et ses regards attirés sur ce point ; mais 
la prudence jusque-là lui avait fermé la bouche, En dé- 
cembre de l’année précédente (1720), en effet, une dame 
du palais, dont Mornay déclare n'avoir pas su le nom, 
s'ouvrit confidentiellement à l’une de ses amies du projet 
d'unir Melle de Montpensier au prince des Asturies; elle 
se disposait même à propager pelit à petit cette idée à la 
cour. Notre représentant averti intervint sans retard et 
pria cette intermédiaire de bonue volonté de suspendre 
toute démarche ‘. Cette réserve de notre ambassadeur fut 
chaleureusement approuvée de Dubois. Toute tentative 
en ce sens, disait-il, serait prématurée, imposez donc de 
nouveau, s'il le faut, un silence absolu À la bienveillance 
de celte personne”, ° 





Effectivement les choses en restèrent là, et l'on ne voit 
pas que dansles moissuivants l'affaireait été agitée; preuve 
nouvelle que ce dessein germa et grandit dans le cœur de 


4. Dub. à Dauhenton, octobre 1721, A. Ête., Esp. 305, [. 59. 
M. Wiesener s'est done trompé et sur le fait et sur les motifs peu désin 
tévessés qu'il prète gratnitement nu confesseur du monarque espagnol. Cf. Le 
Régent, ete., HI, 416. 

3. Clust d'ailleurs ce qne soupconnèrent quelques-uns de ses contemporains. 
Cf. Gt Ottoboni à Dub., 2 octobre 1721, AT. Étr., Rome, 633, f. 26. 

4. Murnay à Dubois, 29 décembre 1720, ébid., Esp., 297, L. 215. 

: Dub, à Momay, 14 janvier 1721, ébéd., f. 299. 
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Leurs Majestés Catholiques ‘; seul le P. Daubenton dut 
pousser à sa réalisation. 


NIT 


Cependant les démarches officielles de Pkilippe V pour 
l'union du roi très chrétien avec l'infante Anne-Victoire 
avaient eu lieu, et Dubois examinait avec soin quelle forme 
il convenait de donner à ce mariage entre onfants ?, Fallait- 
il s'arrêter à une « convention secrète qui serait confirmée, 
ratifiée et étendue par le roi à sa majorité ? » N'était-il pas 
préférable de tout régler dès lors dans « un traité en forme, 
que le roi confirmerait et ratifierait de même » dans la 





suite? ? 

Le roi catholique ayant préféré celte seconde méthode, 
il devenait nécessaire de porter la chose au conseil de 
régence. 

Ce fut le {4 septembre 1721 que se tint l'importante 
séance dans laquelle on s'en ocenpa. I y fat uniquement 
question du mariage du roi, car on avait précédemment 
décidé. sur les observations de Dubois, de n'y point parler 
de celui de Mel de Montpensier. Getle précaution était 
prudence, 

L'assemblée se composa de vingt-deux membrest. On 
connait les pages que Saint-Simon a consacrées à cette 
grave délibération’, Le récit de Dubois consigné dans 
plusieurs dépèches nous présente un tableau de couleurs 
toutes différentes. L'archevèque de Cambrai aflirme no- 
tamment, en effet, contrairement à l'auteur des Mémoires, 
que Ia proposition de Sa Majesté Catholique fut agrééeavee 
satisfaction parle jeune monarque, et « après leclure des 

1. Au commencement d'août, Philippe V dit que ee plan était formé depuis 
cinq mois ; cf. Maul. à Dab., 15 août 1721, AM. Ë pes 32, f 20. 

2. Louis XV était né en 1710, et l'infante Anne- Victoire en 1716. 
3. Dub, à Maul., 4 août 1721 : cité pur , Papiers inédits du dur 
de Saint-Simon, lettres et dépèches sur l'ambassade de l'Espagne, p. 99. 

%. Dub. à Destouches, 39 septembre 1721, A. Étr., Angl., 339, l. 161 ; à Rohan, 

16 septembre 1721, ibéd., Rome, 632, . 20%; à Du Bourg. 15 septembre, éhäl., 


enue, 137, f. 279; à Loñlière, 16 septembre, ébid., Turin, 136, f. 358. 
à. GI. Afémoires, XXXY, pp. 60 et sui tion Garnier. 
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lettres d'Espagne’, reçue avec un applaudissement général 
el confirmée unanimement par le suffrage de chacun des 
meinbres du conseil de régence en particulier *.» 

Nous devons à ces mêmes dépèches quelques autres 
particularités sur la composition de cette réunion. La 
chasse avait éloigné le comte de Charolais, Le duc de La 
Force élait exilé dans ses terres, de Guiche était absent 
par maladie, le maréchal de Berwick n'avait pu quitter 
ire à 
cause de la peste, le due, d'Antin était à Bellegarde et 
M. de Montesquieu à Caen, l'accident d'une chute retcnait 
Des Forts dans sonlit. Dubois eite au nombredes présents 
M. le Due, le prince de Conti, de Torcy, le chancelier 
Daguesseau et le maréchal de Villeroy ?. 

Ces dé 


Moutauban, où l'on jugeait sa présence néces 











1 adressés à des auxiliair 





avec lesquels 
l'archevèque de Cambrai n'avait pas de motifs, semble-til, 
de déguiser la vérité, doiv 





ent être préférés à ceux que 
Saint-Simon a consignés dans un récit travaillé et arrangë 
longtemps après les événements. 

Le lendemain de la séance du conseil de régence, 15 sep- 
tembre, un courrier spécial partait pour Madrid. Il y 
portait la nouvelle qui scellait l'union des deux monar- 
chies. Leurs Majestés Catholiques témoignèrent la plus 
vive satisfaction et pleurèrent d'attendrissement'. La 
gratitude des souverains allait spécialement au régent: 
Dubois pourtant ne fat pas oublié‘; les actes, nous l'avons 
vu dans les négociations pour ec cardinalat, $e joignirent 
même aux paroles. 





1. Lune était adressée au roi lui-mème, ne sceconde nu r 
enfin qu maréchal de Villeroy 
Dub. à Rohan, 19 septemi 
Ancedutes sur l'élévation de Buboi 
ANT. Étr., Esp, 30%, £ 118; Duval, I, | 

3, Dub. à Rohan, 19 septembre 1721, Bibl. de l'École Sainte-Genc 
cit. V, 120 

4. On pout voir aux Affaires Éue. les lettres que les deux enfants échangèrent 
aders; ef. le roi à l'infante d'Esp., 18 novembre 1721, Esp., 299, £. 195; linfante 
Aune- Victoire au rui, 29 novembre 1721, ibid., f. 245. Nous ne citons pas tes 
pièces pures qu'elles sentent trop ne plume étrangère. 

5, Manl, à Dub,, 22 septembre 1721, AMF. Étr., Esp. 305, f. 10-13. 


égeut, une troisième 





Dibl. de l'École Suinte-Geneviève, 
f. 213 à Manlevrier, 15 septembre HE, 











e, op 
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L'archevèque de Cambrai, en lerminant la dépêche 
à laquelle nous venons d'emprunter ces renseignements, 
ajoutait : « Le publie qui aime à faire faire de belles 
èle Son Allesse 
Royale a appuyé la proposition du roi d'Espagne... sans 
aueuu retour sur les espérances dont sa famille se pouvait 
flatter, annonce que le roi catholique, par reconnaissance, 
pourra demander Mele de Montpensier pour le prince des 
Asturies', » Le lecteur n'ignore plus que ces conjectures 
étaient réalité, et que le projet de l'Escurial avait loujours 





actions aux princes, étant informéarec quel 


compris ce double mariage. 
Bientot mème Le moment sembla venu de d 





rer 
l'union de la fille du régent avec l'héritier présomptif de 
la couronne d'Espagne. En conséquence, aussitôt qu'on 
sut à Madrid La décision du conseil de régence, Philippe V 
écrivit au due d'Orléans pour le prier d'accorder la main 
de sa fille au prince des’ Asturies *. La dépêche du monarque 
fut apportée à Pacis par le courrier qu'on avail envoyé de 
France à Madrid annoncer l'acceptation de la main de 
l'infante*. À peine en eût-on connaissance au Palais- 
Royal, que Dubois se rendit au lever du roi pour lui faive 
part de cette nouvelle et le supplier de vouloir bien se 
prononcer sur la résolution à prendre, Le jeune prince, 
el l'on s'y attendait, approuva l'alliance proposée el sans 
plus de retard la publia®. 

On se figure sans peine quel retentissement eut ce 
double événement. Pendant que le régent exprimail à 
Philippe V, en son nom et en celui de sa famille, sa vive et 
se félicitait avec Dau- 





respectueuse gratitude”; que Dubois 





Éisubath d'Ove 
fille du rie 


1. Dub. à Ruban, 19 septembre 1721, loc, cit, L. 22, — Louis 
iéans naquit à Versuilles le 11 décembre 

G£. Lemontes, Les Filles du Régent. 
2, GF, Dub, à Dest., 3 septembre 1721, À 
predon, 29 septembre 17 








: Étr, Angl,, 390, €. 16 
ébidt., Suède, 119, € 300; 62. 








%. Cf, Lettres à la marquise de Hallerog, Bibl. Maz.. ms, 2701, VI, L 2053 
Dub. à Dest., 80 septembre 1721, AM. Éte, Angl., 399, £ 161. — D'après Buvat, 
ce mariage fut déclaré par le due d'Orléans an conseil de régence, le 38 sep 
tenbre; ef. op. cit. IL, 29, 

BL rég, à Philippe V, AM Éte, Esp. 935 F8 
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benton d'un rapprochement si favorable à la religion ‘: 
que Les amis du gouvernement applaudissaient au résultat 
d'un système politique longtenips incompris, à « la pro- 
fonde sagesse » du duc d'Orléans et de son ministre *; les 
ennemis de la régence frémissaient de dépit et de colère, 








frondeurs, comme l'avait prévu Berwick *, manifestaient 
sans contrainte leur fureur. La veille cour surtout suffo- 
quait de désappointement et de ragc*, Philippe V, le 
protecteur de tous les opposants, le soutien plus où moins 
déclaré de tous les fauteurs de troubles, se réconciliait 
avec son ennemi el Lui donnait les plus solennelles 2 





s11- 
rane 





s d'une indissoluble union! C'était anéantir pour 
jamais les espérances les plus doucementcaressées ; c'était 
de la part du monarque espagnol, comme dit Saint-Simon, 
sser ses partisans « en proie au vide, à la nudité, sans 
nul point d'appui, sans bouclieg, saus ressource 
Dubois et sa politique triomphaient! Quel coup de foudre! 
quel déchainement contre l'instigateur d'un acte 
aussi téméraire à leurs yenx que follement intéressés ! 

Devant ces cris impuissants l'archevèque de Cambrai 
se contenta de sourire et de détourner la tête”. 





tn. 











1. Dub. à Daub., octobre 1721, AF, Ëtr., Esp., 305, f. 39, 

«Je prendrai la liberté de dire à V. Exe. que les gens les plus prévenus 
eunire le système de politique que la France a suivi depuis quelques anuécs, 
commencent à revenir de leurs faux préjugés ct à udmirer lu profonde engesse 
qui n dirigé jusqu'à cette henre toutes les démarches de R. et du ministre 
& qui la principale gloire en est due, dont l'effet a opè: 
l'Europe; » Lozilière à Dubois, Af. Étr., Turin, 136, f 
roi de Prusse, ébéd,, Benin, 70, f. 124, 

3. Berwick à Dub., 8 octobre 1721, Bibl. nat., ms. 7943, €. 188. 

4. Cf. Duclos, Mémoires secrets, édit, Michaud, 581; Chambricr au roi de 
Prusse, AM. Étr., Prusse. 70, £. 115 
Membres, XXXV, 59. 

6. Dubois protestait quelque temps après contre le broil d'après lequel le 
égent eût suerifié le voi ponr assurer l'élévation de sa propre fille. €. À. R. 
n'a eu d'autres vues dans le mariage du voi avee l'infante que celle de l'union 
et de l'avantage réciproque des deux couronnes. En effet, quand elle n'y aurait 
trouvé aucun avantage particulier, elle aurait eu le même empressement à 
assurer ce mariage; » Dub. à Muul.. 18 novembre 1721, Af. Étr.. Esp.. 299, 
1. 202, Cf, Dub. à Michel (agent intérimaire à Berlin}, 3 octobre 1721, ébid., 
Prusse, 69, f. 3% 

CF. Saint-Simon, Mémoires, XXXV, 60. 
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IV 


Aussi bien ses regards étaient attirés vers un autre point 
de l'horizon, où l'apparition de quelques nuages, encore 
à peine visibles, il est vrai, devaient pourtant l’inquiéter 
plus sérieusement, Il était impossible, on le devine, que 
l'éelatante réconciliation entre la France ct l'Espagne 
n'éveillat l'attention de l'Europe‘ et ne moutrâl surtout 
à nos alliés d'outre-Manche, comme un spectre toujours 
redouté, les Pyrénées s'abaissant de nouveau *. L'arche- 
vèque de Cambrai vitle péril,et sans retard il eut à cœur 
de l'écarter, en étouffant tout germe de froideur. Des- 
touches fut chargé de le seconder. On lui prescrivit de 
répéter à Londres que la France se réjouissait « de trouver 
dans cette affaire toutes les circonstances et tous les 
avantages qui pouvaient le plus contribuer à l’affermisse- 
ment et au soutien de l'union du royanme avec l'Angle- 
terre et de l'amitié particulière dont le roi de la Grande 
Bretagne honorait Son Altesse Royale, Il ne s'était rien 
passé, et on n'apercevait rien dans ce qui avait précédé et 
dans les suites qu'on pouvait espérer de ces deux mariages 
qui ne dût contribuer au soutien de l'ouvrage pour la 
tranquillité de l'Europe, dont le roi de la Grande Bretagne 
était l'autenr ?. » 

Lorsque notre représentant s’acquitta de celle m 
et porta ofliciellement ce grand événement à la connais- 
sance des ministres Sunderland et Carterct, cette commu- 





ssion 


nication produisit à peu près le même effet sur l'un et 
sur l'autre : elle les élonna d'abord, puis leur donna à 


1. Cf. Du Bourg à Dubois, 2 septembre 17. 
Montugnae à Dub., 21 ostobre 1721, ébid., Port 
ibid, Prusse, 69, f, 4; ibid. 70, M. 139, 140, 

2. Cf. Montagnac à Dub., 21 octobre 1721. {Bd Portugal, 5%, f. 20%. 

3. Dub. à Desluuches, 10 septembre 1721. rec, sur l'élér. de Dnb., Bibl, de 
l'École Sinte-Gene 





Étr., Vienne, 141, L 8; 
£. 90%; Dub. à Michel, 
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peuser: le dernier mouvemeut fu d'en témoigner de la 


joie à notre envoyé". Le roi 





corge conclut par l'es 





pression de sentiments plus favorables encore: « Je vous 
assure qu'à tons égards, dit-il, je suis fort aise de la nou- 


velle dont vous m'informer. et je vous prie d'en adr 





ser 
le et à M. le Car- 





mon compliment à Son Altesse Ro) 
dinal®.» 
Dans la 





tuile néunnoins, en certai 





s moments plus 
sombres, on se demanda non sans quelque anxiété et mal- 
gré les bonnes paroles de Dubois, ce qu'il fallait attendre 
d'un rapprochement si 





omplet, S'il s’est opéré, disaient les 
ministres britanniques, à la sollicitation de Son Altesse 
Royale, par les soins et l'entremise de son auxiliaire 
dévoué, nous regardons celle affaire comme très avan- 
lageuse et nous nous en réjouissons sincèrement. Si de 
telles unions viennent, au contraire, de l'initiative de Sa 
Majesté Catholique, par suite d'entente secrèle entre 
Madrid et le maréchal de Villeroy ; si la conelusion n'a 





&ié consentie en France que parce que Son Altesse 
Royale n'a pu ni dû se dispenser d'y donner les mains, 


nous regarlons la chose comme capable de nous inspirer 





de l'inquiétude et de la jalousie 
IL était une autre constatation peu de nature à diminuer 


ces fächeuses 





impressions : les Anglais ne voyaient pas 
comment interpréter favorablement le mystère dont on 
avait enveloppé cette négociation. On l'avait commencée, 
conduile élterminée sans leur en communiquerle moindre 
détail ; bien plus, avec tant de secret à leur égard qu'ils 
n'en avaient rien su pénétrer, et cela, pendant qu'on 
leur aflirmait l'existence de pourparlers semblables entre 
r ot Phi : l'on s'était contenté 


d'unir le jeune monarque et l'infante; mais non, Mi de 





l'empere ippe V ‘ Si encor 








Moutpensier montait sur le trône d'Espagne’! On parlait 





1. Dest. à Dub., 19 septembre 1 
2 bi, M. I et suiv 

3. Ibid, f. 19. 

he lbid, 1 176, + LL. Chammotel à Dub., tembre 1724, ibid. f. 197. 
Dest. à Dub., 2 septembre 1721, ibid, 887, AL. 164 el suis. 


D AM. Être, Ang, 297, Le A78 
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mème déjà d'alliance secrète entre la France, lt Suède 
et le tsar ‘. Dubois s'effraya de ve retour d'inquiétude ; 
car à ses yeux, « lous les établissements qui faisaient la 
sûreté et la tranquillité du roganme, par un enchainement 
inévitable, dépendaient absolument de notre union avec 
l'Angleterre, » au point que si la Grande Bretagne venait 
à nous manquer, malgré notre supériorité véritable dans 
les questions étrangères, « nous perdions tous nos 
avantages et courions le risque de lomber dans un état 
déplorable *.» 

Derechef,il fait face au danger et se met en mesure d’éloi- 
gner un malheur dontils'exagère décidément les funestes 
conséquences. Il se souvient à propos que la confiance 
appelle la confiance”, « Je vous enverrai,mandait-il à De 





touches, le détail des moindres choses qui peuvent avoir 
du rapport à ces deux affaires depuis le premier moment 
que cette pensée peut avoir pris naissance dans l'esprit du 
roi d'Espagne, afin que vous donniez la satisfaction au roi 
de la Grande Bretagne et à son ministre de voir qu'il n'y 
a pas eu le moindre mouvement, ni le plus petit soin, ni 
aueun détour contraire à la confiance que Son Altesse 
Royale a toujours eue en Sa Majesté Britannique, et qui ne 
soit conforme aux intérêts communs, enfin, qu'il n° 





a 


rien jusqu'au silence que le roi de la Grande Bretagne ne 
fût fâché qu'on n'eñt observé. J'espère qu'il m'arrivera 
dans eelte occasion, comme il m'est déjà arrivé cinq ou 
six fois, que les petits nuages, et, si je l'ose dire, les 


petits ombrages qu'on à eus sur notre conduite, sont de- 
veuus, par la parfaite connaissance de ce qui s’est passé 
et fait, de nouvelles démonstrations de l'attachement 
inaltérable de Son Altesse Royale à la gloire et aux 


1, Chammorel à Dub., 22 septembre 1721, AB. Étr., Angl., 337, L 199. 

2. Dub, à Kohen, 19 septembre 1721, ébéd., Rome, 632, f. 220, 

3. A la même époque, une lettre adressée pur Dubois à Du Bourg visait égne 
lemeut à tranquilliser Vienne, IL y assurait que rien ne serait changé dans noire 
conduite, « que S. A. R. espérait au contraire de se servir utilement {de cot 
événemen!) pour porter la cour de Madrid à entrer dans des vues » de paix et 
de correspondance entière; Dub. à Du Bourg, 1 septeubre 1721, A8 É 
Vienne, 147, 1. 279, 
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intérèts de Sa Majesté Britannique et à l'affermissement 
de l'union ?. » ‘ 

Ces protestations, eu dépit des manœuvres de plusieurs 
ministres impériaux ‘, obtinrent Le résultat cherché; car 
les Anglais ne tardaient jamais à se fier entièrement à la 
parole de Dubois. Le cabinet britannique, sur Faflirmation 
de notre gouvernement, crut donc que la réconciliation 
du Palais-Royal el de l'Escurial, loin de menacer notre 
amitié avec l'Angleterre, servirait plutôt à l'affermir *. 
D'ailleurs, continuait l'un des auxiliaires du roi George. 








avec la cour de France on sait toujours à quoi s'en tenir ; 
elle s'explique naturellement et sans façon sur ce qu'elle 
veut où ne veut pas, et dès qu'on est convenu d'un 
point avec elle, on peut être certain qu'elle en viendra à 
l'exéculion de bonne grâce et sans nul détour *. 
À Madrid, le représentant britannique se montrait plus 
récaleitrant, Dubois pourtant n'oubliait rien pour le ga- 
gner. Il prenait d'abord l'aimable précaution de Le faire 





avertir d’un événement si considérable, il Ini marquait 





la joie que Le roi d'Angleterre eu avait Lémoignée, rappolait 


que les ouvertures étaient dues à l'initiative personnelle de 
Philippe V'. En même tempsil recommandait à nos agents 
une extrême prudenec*, une complète déférence à son 
endroit ; ils avaient ordre de lui confier toutes les choses 
relatives aux intérêts communs des puissances unies, en 
sorte qu'il n'eût pas lieu de se plaindre avec fondement 
de s'être vu dérober des détails dont il devait être instruit 
comme ministre d'une nation amie *. 


1. Dubois à Destouches, 30 septembre 1721, Aff. Étr., Angl., 330, Æ. 162 et 
2. Du Bourg à Dub, 22 octobre 1721, i8{d., Vienne, 138, €. 185, 
3. Chammorel à Dub., 7 nctohre 1721, sb. Angl., 338, f. 12, 
4. bid., €. 19. IN estinntile de faire remarquer que cctie constatation off- 
ville d'une parfaite loyanté s'adressaît particulièrement à Dubois. 
5. Db. à Muul., 25 septembre 1721, AN, Étr., Esp. 30%, £. 175, 
Dub. à Maul., 25 octobre 1721, ébid., 906, £. #1. UF. Questions du dne de 
Simon, id, 304, f. 135. 
Instruction à Suint-Simon, octobre 1721, AÎ. Étr., Eap., 298, £.139. — Cette 
nos alliés d'uutre-Mancbe n'endormuit pas Dubois dans une quié- 
de imprudente. « J'attends de votre ztle et de votre exaclitude, répétait-il en 
1521 eumme en 17 os divers représentants, j'attonds que vous observiez 
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Tant de prévenances ne désarmaient pas la mauvaise 
volonté du colonel Stanhope. 11] était irrité de n'avoir point 
pénétré cette négociation ; et ce mécompte, il le rejetait 
sur lous ceux qui avaient eu l’habileté de dérober leurs 
démarches à sa curiosité ; surlout il ne se pardonnait pas 
d’avoir trompé son gouvernement en l'assurant que rien 
ne se traitait entre la France et l'Espagne, au moment 
où cette affaire se concluait ‘. Cette déconvenne luirestait 
au cœur. 

Heureusement on semblait à Londres de jonr en jour 
moins porté à tendre l'oreille aux 
mécontent. 

Vers celte époque d'ailleurs, un acte d'administration 


insinualions de ec 





intérieure utile, nécessaire même au bien du service, 
suivant plusieurs *, achevait de rassurer le cabinet bri- 
lannique: Dubois remplaçait Torcy à la surintendance 
des posles?, 

L'élévation d’un ami, de la fidélité duquel il leur parais- 
Sait impossible de douter, aux dépens d'un ennemi, l'un 
des chefs de la vieille cour, fut saluée à Londres comme 
une preuve incontestable des bons résultats qu'il était 
permis d'attendre des récents mariages; comme la plus 
solide confirmation de tous les motifs allégués par Dubois 
pour établir « que la réconciliation sincère entre le roi 
d'Espagne et Son Altesse Royale ne pouvait avoir que 


avec plus de soin que jamais Jes démarches de Suint-Suphorin [ambassadeur 
anglais}, et que vous en rendiez compte; » Dubois à Du Bourg, 19 février 1723, 
AE. Éte., Vienne, 12, f. 114. 

1. Dest. à Dub., 19 seplombre 1721, bid., Angl., 837, f. 176. 

CE. Robun à Dub., 4 novembre 1721, ibid, Kome, 623, {. 184; Uonty à 
Dub, éd. Ê. 104. 

3. Si l'on veut savoir comment le nouveau titulaire entendait se consuerer à 
chacun de ses devoirs, on devra lire la dépêche qh'en celle circonstance il 
adressait à Du Bourg, notre représentant À Vienne : « Je vous prie de me 
donner le détoil de li manière dont les postes sont gouvernées à Vienne et 
duns l'Empire, autant que vous le pourrez savoir... el sil y a des règles lixes, 
des ordonnances faites à ce sujet, de vouloir bien w'inforiner de celles qui sont 
observées, soit qu'elles soient écrites où non; sil ÿ à quelques recueils d'or- 
dannances anr le fait des postes, de me les envoyer: mais s'il n'y à point de 
recueil, de vouloir bien ramasser tuutes eelles en placard ou autrement ; » Dub. 
à Du Bourg, 30 janvier 172%, AM. Étr., Vienne, 192, £. 22, Cf. ébid., Mémoires 
et Documente, France, 1217, M, LU, 120. 
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d'excellents effets pour le gouvernement de la Grande 
Bretagne ‘ ». 

Quoi qu'il en soit an reste de la conclusion tirée par 
les Anglais de ce changement administratif, une lettre 
autographe du roi George vint quelque temps après at- 
lester que tout nuage était dissipé, Il écrivait au régent : 
« Mon frère et cousin, je ne pouvais recevoir aucune nou- 
lle plus satisfaisante pour moi que celle que vous 
m'avez annoncée par rapport au mariage du roi très 
chrétien avee l'infante d'Espagne, et du prince des Asturies 
avec la princesse d'Orléans, votre fille, J'entre trop dans 
vos intérèls pour ne me pas faire um sensible plaisir de 
ces événements qui me donnent d'autant plus de satis- 
faction que je ne doute nullement que les suites n'en soient 
extrèmement heureuses, et qu'ils ne contribuent à res- 





serrer les nœuds de notre union, Plus ils serviront à 
assurer le succès de ce qui vous est agréable, plus ils 
répondront à mes souhaits et à l'attente que j'en ai. Je 
prends toute la part que je dois à la satisfac: 
en avez recue, étant très particulièrement, mon frère et 





on que vous 
cousin. 
Votre bien bon frère et cousin. 
Géoncr, Roi. 
A Saint-James, 17 mai 1722. » 


Désormais Dubois pouvait être en repos sur ce point. 





1. Destouches à Dubois, 20 octobre 1721 
2. GE. A. Éte., Ami, 339, L 287, 


A. Être. Angl., 338, € 51. 


Google à 


CHAPITRE XIII . 


Dubois et l'Ambassade de Saint-Simon à Madrid 


Dubois n'avait pas attendu l'apaisement des suscep- 
tibilités britanniques pour presser vivement l'affaire des 





mariages 





A peine les diverses particularités prélimi- 
naires avaient-elles été réglées, qu'il s'étaitpréoceupé des 
démarches publiques indispensables au eouronnement 
de l'œuvre. 

IL fallait en premier lieu procéder à la demande of- 
ficielle, puis à l'échange des princesses, Or, un usage 
suivi depuis longtemps, et dont il ne semblait pas à pro- 





pos de se départir alors, voulait qn'un seigneur de marque 
et de litre‘ füt à cette fin solennellement envoyé d'une 





cour à l'autre, en qualité d'ambassadeur extraordinair 
Le eardinal jeta les yeux sur Lerwick et se disposait à 
s'en ouvrir au régent, lorsque Saint-Simon le prévint de 
quelques heures, Le duc tira même de son maitre un en- 
gagement si positif qu'il fut impossible à l'archevêque de 
Cambrai d'en obtenir la rupture”. Dubois vaineu prit 
gaiement son partiel avoux à l'heureux élu quelles avaient 
été ses intentions sur ce pointt. C'était, on en conviendra, 
de bonne et loyale guerre. 

L'envoi de Saint-Simonen Espagne va nous permettre 
enfin de voir Dubois et son plus terrible ennemi en pré- 
sence l'un de l'autre ; et ce qui achève de rendre cette 
rencontre du plus haut intérêt, «est que les dépêche 


1, Saint-Simon, Mémoires, XXXIV, 277, édit, Garnier. 
2. Dubois à Manlevrier, 25 septembre 1721, AT. ËI 
3. Dub. à Berwick, 28 octobre 1721, ébid., 811, f. 8 
4, GE. Mémoires, XXXIV, 





Ep, 80%, f, 107, 





Dunois — II — 24 
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adressées à Paris par l'ambassadeur extraordinaire nous 
fourniront les éléments de lumineux rapprochementsentre 
les sentiments successifs du célèbre duc et pair à l'époque 
des événements qu’il raconte et au moment où il rédige 
ses Mémoires. Nous constaterons’ que l'homme de 1721 
diffère notablement de celui de 1740. D’une part, nous 
aurons sous les yeux un Saint-Simon caressant, humble, 
rampant quelquefois ; de l'autre un grand seigneur qui 
se venge avec rage et complaisance d'injustices imagi- 
maires. lei nous cntendrons des protestations très em- 
phatiques d'une amitié que les années et les contradic- 
tions ne devaient jamais entamer, là les cris de fureur 
d'une âme qui s'enivre de sa colère ct voudrait, semble- 
til, sous les accusations et les injures cacher ses flagor- 
neries anciennes. Nous apprendrons une fois de plus ce 











qu'il faut penser de l'autorité d’un el écrivain, de ses af- 
firmations les plus positives, de ses jugements les plus 
énérgiquement exprimés. Assurément il sortira meurtri, 
amoindri de ce parallèle avec lui-même ; mais la vérité 
historique y gagnera. Qui pourrait s’en plaindre ? 

Relevons, pour débuter, un petit détail, assez caracté- 
ristique d’ailleurs. 

Saint-Simon retrace longuement dans ses Mémoires 
l'assaut qu'il livra à l'amitié du régent pour emporter sa 
nomination à l'ambassade de Madrid. Non seulement, et 
c’esl à bon droit, il ne signale pas, en 1740, l'intervention 
en sa faveur de l'archevêque de Cambr: 
il répète à plusieurs reprises', que ce prélat se montra 
fort mécontent de son succès ; bien plus, il va jusqu'à lui 
prêter de noires intentions, ct il le fait avec tant d'assu- 
rance que nous nous prenons presque à maudire Dubois 
avec Jui, Aussi quel n'est point notre étonnement, lorsque 











; au contraire, 


nous lisons les lignes suivantes écrites par ce même Saint- 
Simon, le 28 novembre 1721, à son odieux perséculeur: 
«Je ne puis assez vous témoigner ma très sensible et très 





4. leémoires, XXXIV, 





0: XX, 5, 61, 88. 
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sincère reconnaissance de l'emploi si honorable et si 
agréable que vous m'avez procuré, en y concourant avec 
autant de franchise qued'eflicuce.… Accordez-moi la justice 
de bien compter que l'impression n'en vieillira, ni ne s’en 
émoussera dans mon cœur’. » 

Comment expliquer cette palpable contradiction ? 
L'homme qui dans ses Mémoires se pare àtemps et à contre- 
temps d'une incorruptible intégrité, devrait-il être tenu 
pour un vulgaire comédien ? Que signifient ces menteuses 
félicitations pour un vil scélérat, pour un insigne fripon', 
comme il dit ? Les paroles de ce type achevé de franchise 
varieraient-elles donc selon les besoins de son ambition ; 
et l’irréductible Alceste ne serait-t-il en fin de compte 
qu’un plat Philinte? La suite de cet épisode de sa vie 
tranchera celte question. 

Saint-Simon venait à peine d'être choisi pour la mission 
en Espagne’, qu'il lui fallut s'entendre avec Dubois. Or, 
à ce moment une brouille les séparait. Le grand seigneur, 
quoi qu'il en dise dans ses Mémoires, parait avoir fait les 
premiers pas vers son antagoniste‘. C’est cc que permet 
de conclure avec vraisemblance la lettre suivante que Le 
<ardinal lui adressait le 8 septembre 1721 : « J'avais 
deviné, Monsieur, ce que vous désiriez de mes soins, et 
j'ai débuté par là ce matin avec les sentiments que pouvait 
é dont vous m'avez autrefois 





m'inspirer l’ancienne ami 





1. Saint-Simon à Dub., AF. Étr., Esp., 308, £. 85. — L'ubbé de Saint-Simon 
dit, lai aussi, que le due devait su missiun « uux hontés de S. 4. R et à l'umitié 
du C* Dubois »; 17 décembre 1721, Aff. Étr,, Esp., 309, f. 22. Est-ce que l'am- 
bassadeur aurait par hasard Lrumpé mème son parent? 

2. Notons ici, puisque l'occasion s'en présente, que Saint-Simon affirme que 
lé P. Daubenton était pareillement un « insigne fripon », digne, comme Duboi 
d'être « abhorré de tout le reste des hommes, surtout des gens de bien ct 
d'honncur. » Mémoires, XXXV, 78. Or, il nous reste de ce même écrivain, un 
mémoire adressé à Louis XIV, dans lequel il Puit du jésuite le plus chleureux 
éloge. Cf. Mémoires, XIX, édit. Chéruel. 

3. On ne comprend pas que l'auteur des Mémoires place aux premiers jours 
de juin 1721 (Mém., XXXIV, 273) l'entrovue où ce choix fut résolu, À co mo- 
ment, en effet, nul ne songeait en France aux mariages en question. La dépêche 
de Maulevrier qui annonce les ouvertures de la cour d'Espagne est, nous le 
savons déjà, du 8 juillet, Cf. AT. Étr., Esp., 808, f. 185. 

4. Bellislo servit d'intermédiaire entre eux; ef. Saint-Simen à Bellisle, 20 fé- 
2, AM. Étr., Esp., 299, £. 433; Mémoires, XXX VII, 210; Bellisle à Saint. 

ie AT. Êtr,, Esp., 299, f. 383. 


























Google | 


372 DEROIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 


honoré, qui surnagera toujours dans des plus mauvais 
temps aux vagues les plus orageuses'. Vons me trouverez 
le même pour toutes les suites que peut avoir la résolution 
principale. J'aurai l'honneur de vous voir au jour et à 
l'heure qu'il vous plaira de me marquer pour concerter 
avec vous toutes les mesures qu'il y a äprendre, et je vous 
convaincrai par mes actions, Loute 





les fois que vous 
voudrez me mettre à quelque épreuve, qu'avec moi les 
orages passent, mais que l'inelination, l'estime et le 
respect qui m'ont attaché à vous, Monsieur, sont im- 
muables et seront éternels”, » 

Saint-Simon ne tarda guère, comme on l'y invitait, à 
« mettre à l'épreuve » une bonne volonté qui s'affirmait 
en ces termes hyperboliques. 1l dressa une sorte de ques- 
tionnaire « sur dés bagatelles qui pouvaient échapper, 
disait-il, à l'instruction atlendue de Son Éminence, » el 
pria Dubois d'y répondre brièvement, Ce dernier se prêta 
volontiers à estte requête. Le 22 octobre, les éclaircis- 
sements demandés étaient envoyés au duc*, et celui-ci en 
adressa le jour mème au cardinal « mille’ très humbles 
actions de grâcest », accompagnées des lignes suivantes : 
« Toute mon habileté ne peut être infusée que de la vôtre 
qui est féconde en miracles. Une grande exactitude à vos 
ordres fera toute ma conduite ct une grande et pleine con- 











fiance en vous toute ma santé, Je désire extrèmement 
vous avoir pu plaire tantôt. Je conjure Votre Éminence 
d'être bien persuadée que c'est Ie cœur qui parle et qui 
lui est entièrement altaché*. » Et tout cela est écrit de la 
main de Saint-Simon à un homme qu'il proclamera plus 


1. Dubois connaissait, en effet, les mauvaises intentions de Saint-Simon à son 
endroit, le due nous l'apprend Ini-mème : « S. À R. a eu l« bonté de raconter 
de point en point à l'abbé Dubois, écril-il, tout ce que je lui ai dit tant poi 
l'empicher d'aller à son sacre que ponr le renvoyer à Cambrai. [l en est outré. » 
Gf. Rene historique, 1, 181. 

Dubois à Saint-Simon, 8 scptembre 1721, AN. Ét 
Æ. 124 et suiv.; 305, , 245 ct suis. 
non, dont la mé est fort evurte, écrira néaminoins plns Lord 
que « Dubois voulait qu'il ne fût instruit qu'en l'air »; Mémnires, XXNV, 63. 

5. Saint-Simon à Dubois, 22 oclobre 1721, AM. Ét, Esp., 811, f. 68. 












« Esp. 301, L 4. 
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tard «ignorant en loute affaire‘ », menteur effronté, digne 
d'être abhorré de toute âme honnète ! Pour le moment, 
absorbé par les brillantes perspectives que sa mission 
ouvrait devant ses yeux, il ne voyait rien de tout cela. 

Une chose toutefois manquaitencore à son triomphe: 
le régent tardait beaucoup à rendre public le choix auquel 
il s'était arrêté, 

Lorsque dans la suite, en rédigeant ses Mémoires, le 
grand seigneur se rappellera ces délais si longs à sa va- 
nité, il ne lui sera pas difficile d'en découvrirl'instigateur; 
êe qu'il semble n'avoir point fait aux jours des évêne- 
ments’. Évidemment le coupable, c'élait Dubois, inau- 
gurant ainsi la sourde hostilité dont il allait poursuivre 
le malheureux envoyé jusqu'aux picds du trène de Phi- 
lippe V. 

L'heure vint pourtant où Saint-Simon put enlever la 
chose de haute lutte : le 23 septembre 1721, il surmonta 
loutes les intrigues et fut proclamé ambassadeur extraor- 
dinaire, Dès lors il n’eut plus qu’un désir : achever promp- 
lement ses préparatifs et se mettre en route. Le cardinal 
d'ailleurs le pressail, toujours bien entendu, suivant les 
Afémoires, dans les plus perfides intentions. Néanmoins, 
malgré la plus constante activité, il fallutun mois pour 
tout disposer. Enfin, le 23 octobre, il quittait Paris, l'âme 
remplie des plus riantes espérances. 11 emmnenail avee 
lui une suite nombreuse que l'archevêque de Cambrai, 
pour arriver à le ruiner, aurait voulue plus considérable 
encore*, nous assure-t-il. 

L'ambassadeur .emportait une longue instruction * que 
Dübois par pure méchancelé, eonlinue-t-il avee pareille 





1, CE. Mem., XXI, 14 

9. Eu 1721, il ne songeait, en effet, qu'a remercier Dubois de ses ont 
tobre 1721, ÀM, Êtr., Esp. 811, f. 58); à le supplie « de le compter attach 
S. Ém. avec tout le dévmement possible » : 8 novembre 1721, ibéd., 311, €. 

8. CL. Mémoires, XXXY, 6. — Sur la suite de l'ambassadeur, voir Bari 
Journal, octobre 1721. Gilons seulement ses deux ls et l'un de ses pérents, 
Y'abbé de Saint-Simon. 

4, Cf. ANT, Étr., Esp., 905, 217 et suiv. 





21 0e. 
à 
Le 
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vraisemblance, lui avait fait attendre jusqu'au dernier mo- 
ment!. 

Que pensa de cette pièce 
pondance de l'époque est muette sur ce détail. Vingt ans 
plus lard, il fut moins discret. Le mémoire du cardinal fut 
jugé sévèrement, très sévèrement même; et pour justi- 
fier ses critiques, le grincheux écrivain relève dans ces 
pages des choses que nul lecteur de bonne foi n'y découvre. 
Il ÿ signale entre autres, etnous nous contentons de noter 
cette particularité, une ‘énjonction pathétique « de vivre 
dans un commerce étroit avec Le colonel Stanhope, am- 
bassadeur d'Angleterre’, » alors que le ton de cette re- 
commandation ne diffère en rien de celui du reste de l’ins- 
traction”. « Je ne pouvais douter, termine-t-il, après 
lecture de cette pièce, que je n’eusse affaire à un ennemi‘. » 
Vraiment, cette étrange conclusion, nous n'aurionsjamais 
songé à la tirer. Aussi bien ne dut-elle pas alors s'im- 
poser davantage à lui, probablement dans l'embarras du 





l'heureux envoyé? Sa corres- 


départ. Autrement comment eñût-il parlé de confiance en- 
tière en Dubois, el répondu par des protestations d’im- 
périssable dévonement à cette déclaration de guerre‘? 
Cependant Saint-Simon avançait rapidement vers les 
Pyrénées. En passant à Bayonne, suivant la recommanda- 
tion de Dubois, il vit la reine douairière d'Espagne, I 
séjourna mème quelques jours dans cette ville, d'où il 
écrivit quatre fois au cardinal‘. Il lui donnait avis notam- 
ment qu’ilserait aisé de savoir par d'Ossune, l’ambassadeur 
extraordinaire de Philippe V, lesnoms de ceux quiavaient 
intrigué en France pour rompre les mariages, après les 
avoir fait différer. Cette connaissance, à ses yeux, pouvait 
être fort utile. A vous, Monseigneur, concluait-il, de 





1. Saint-Simon ne jugea pas toujours avec pareille sévérité ces retards de 
Dubois. CF. 10 novembre 1721, AÎ. Étr., Esp., 811, f. 190, 

2. Mém., KKXV, TL. 

3. Comparer notmment avec ce qu'il dit du P. Daubenton; Aff. Étr., Esp., 
205, £. 240, : 


L. Jbid., 72, 
5. Cf. 22 octabre 1721, AT. Étr., Esp., 811, [, 68, 
6. Cf. ibid. 811, À 171, 185, 188, 190. 
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marquer la route à suivre. « Tout est si bien entre des 
mains aussi habiles que les vôtres, qu'il fant demeurer en 
grand repes après vous avoir rendu comple de ce qu'on 
apprend". » Il exposait encore quelques-unes des parti- 
cularités.de son voyage, indiquait les diverses étapes où 
ils’était arrêté, Le temps qu'il avaitemployé à les atteindre. 
« J'aiété obligé de courre à cheval souvent el de nuit et 


de jour parun très fâcheux temps... Je souhaite infiniment 





que Votre Éminence soit contente de ma conduite jusques 
iei, et qu'elle la puisse être dans la suite: faites-moi la 
justice d'être persuadé que j'y donnerai tous mes soins”. 
Je vous supplie (done) d'exeuser avec ‘bonté les fautes 
que je pourrai faire, parce qu'elles seront au moins sans 
présomplions (sic), et de me mander avec franchise ce que 





vous trouverez à reprendre dans ma conduite. Je puis 
assurer Votre Éminence que je n’en aurai pas moins de 
reconnaissance que des autres choses plus grandes.ct si 
principales pour moi, qui seront à jamais gravées dans 
mon cœur avee un dévouement lel que je ne vous le puis 
exprimer, » | 

À ces protestations brülantes Dubois répondait par 
d’autres protestations tout aussi chaleureuses : « Vos dé- 
pêches, Monsieur, non seulement me confirment dans 
l'idée que nous avons toujours eue de votrezèle et de votre 
activité, mais nous annoncent par avance tout ce quele roi 
£t Son Altesse Royale doivent espérer de voire sagesse 
et de vos soins°, » 

Saint-Simon, sontenn sans aucun doute par de tels 
<loges, continua de rendre au cardinal un compte détaillé 
de son voyage, « accompagné, disait-il, de tous les incon- 
vénients et de tous les accidents possibles pour le re- 
tarder’. » Mais comme Leurs Majestés Catholiques té- 


L Saint-Simon à Dubois, 16 novembre 1721, AM. El 
2, Ibid. F. 188. 

3. Saint-Simon à Dub., 2% novembre 1721, ibid. 308, F. 24. 

4 Dub, à Saint-Simor, 25 novembre 1791, bid., 299, 1. 288. 
3. Saint-Simon à Dub., 2 novembre, éhid., 308. 


Exp, 11, €. 185. 
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moignaient de jour en jour plus d'impatience, il ponr= 
suivit sa route À bride abattu, et enfin atteignit Madrid 
le 21 novembre 1721 à 11 heures du soir. € J'ai done, 
terminait-il, usé de toute la diligence qu'il m'a été pos- 





siblei j'espère que Votre Éminence sera satisfaite, je le 


désire infiniment’. » 

Dubois le fut en réalité, 11 aflirmait spécialement être 
ravique notre envoyé « eût prévenu et surpris l'inquiétude 
dn roiet de la reine d'Espagne, quoi qu'il lui en eüt coûté 
de fatigues” ». Aussi était-il heureux de constater que la 
conduite de Saint-Simon avait été fort applaudie, comme 
d'ailleurs elle méritait de l'être. 

L'archevèque de Cambrai toutefois, il le sentail, avail 





mieux à faire que de multiplier les compliments même 
justifiés, ils’unissait done à nos représentants pour gagner 
Qu'on 


lise, par exemple, ce qu'il écrivait de la future princesse 
des Asturies: « Toutes les inclinations de M1: de Mont- 


par mille prévenances Leurs Majestés Catholiques 





pensier tendent au bien, à l'honneur, à la dignité, àla piété, 
el il semble qu'elle soit née pour vivre auprès de Leurs 
Majestés Catholiques ; en sorte qu'on ne peut s'empêcher 
de reconnaitre que la même providence qui a formé cette 
princesse, a inspiré au roi catholique le dessein de la 
choisir pour le rang qui lui est destiné, » Descendant 
ensuite à des détails bieu minimes, mais qui devaient parler 
au cœur des souverains, il relevait de la part de notre cour 
une attention particulière àn’employer pour lapetite reine 
d'Espagne aucune chose qui ne fût des mêmes fabriques 
et des mêmes pays que l'ameublement et l'habillement du 
rois. 

L'infante avait sa part, elle aussi, dans ces préoccupa- 
tions délicates; et Dubois assurait que toutes les précau- 


1. Saint-Simon à Dub., 24 novembre 1721, A. Éle,, Esp., 309. 
Dub. à Saint-Simon, 9 décembre 1791, £bid., 209, [. 280. 
3. Dub, à Maul., 18 novembre 1721, £btd., (. 208. -- Ou sait que la future 
reine d'Espagne ne méritait guère ces éloges. 
4. Dub, à Maul., 18 novembre 1721, (bide, L. 201. 











Google à 


DÉRUTS A MADIUD 377 


tions avaient été prises pourla préserver durant le voyage 
des incommodités de la saison. 


IL 


Pendant ce temps, les choses marchaient rapidement à 
Madrid. 4 peine arrivé, Saint-Simon fut reçu à l'Escurial 
avecunetellé bienveillance qu'il débordait d'enthousiasme: 
lout cequ'il voyait et entendait le jetait dans desémerveil- 
lements naïfs; il ne larissait pas notamment sur la gen- 
tillesse, l'esprit de l'infante, et la beauté du prince des 
Asturies'. 

Sans retard, ons'occupa de régler tont ce qui concernait 
les mariages. Le 25 novembre, dans une audience solen- 
nelle, notre envoyé fit la demande de la jeune princesse, 
exprimant.le désir de Sa Majesté Très Chrétienne de la 
posséder dès lors et de la voir élever en France sous ses 
yeux; toutes choses qui lui furent octroyées avec une vé- 
ritableeffusion de cœur’. Les autres détails ne soulevèrent 
pas plus de difficultés, et bientôt out fut arrèté à la satis- 
faction générale, après quelques tiraillements d'étiquette?, 

À Paris, où ledne d'Ossune était arrivé le 29octobre, on 
s'occupait avec lamème aclivilé du mariage de M'*de Mont- 
pensier. Là aussi l'entente fut aisée, et tout fut réglé au 
milieu de la joie des amis du gouvernement, La cérémonie 
religieuse s'accomplit le 16 novembre dans la chapelle du 
Palais-Royal ; le C* de’A 
tard, la fille du régent quittait la capitale pour se rendre 
dans sa nouvelle patrie, pendant que de son coté l'infante 
s’approchait de la France. 

Dubois ne perdit pas de vue les jeunes princesses, et 
de chaque étape on Ini adressail de longues 














oailles ofici‘. Deux jours plus 


relations 





surlesdiversincidents de la journée. Onsait que l'échange 





Simon au roi, 2 novembre 1721, AM. Étr., Esp..308, € 6 
on au roi, 27 novembre 1721, ébéd., 408, f. 7 
imon à Dub., 28 novembre 1721, /6id., 308, f. 85.. 
4. Cf. Buvat, Journal de le Régence, 11, 303, 
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des deux reines eut lieu, comme naguère, dans l'ile des 
Faisans. Il nous reste d'abondants détails sur la marche 
triomphale des petites voyageuses ; mais ces diverses par- 
ticularités offrent trop peu d'intérêt pour qu'il soit utile 
de s'y arrêter. Il sera plus profitable de retourner en Es- 
pagne auprès de Saint-Simon. 

En ces mèmes jours il écrivait à Dubois ceslignes d’une 
modestie qui sied bien au grand seigneur: « Quoique 
mon affaire ici ne soit que de fonctions de cérémonie, je 
suis si neuf au métier, que j'ai une frayeur infinie de mal 
oi de 
vos conseils; je les attends. Un sourire finement sareas- 
tique devait errer sur les lèvres de Dubois, lorsqu'il lisait 
de telles lignes, tombées de la plume de son mortel en- 
nemi. H n'en voulutpas moins, à défaut de renseignements 
d'étiquette, dontson hnmble correspondant n'avait guère 
besoin, lui donner un certificat de contentement: « Vous 
ne pouviez pas, lui mandait-il, débuter et agir en tout 
avec plus d'esprit, de dignité et de sagesse que vous avez 
fait, ni m'en rendre compte d'une manière plus propre à 
faire comprendre qu'il n'y a que ceux qui sont capables 
de bien faire qui sachent en bien parler*.» 

A Madrid, ausurplus. on jugeait de mème; les applau- 
dissements étaient universels’, Notreenvoyé, au sentiment 





faire*. » Aidez-moi done, je vonsen supplie, aide: 





de tous, savait allier à la plus exquise simplicité toute la 
dignité convenable à sa naissance et au caractère dontil 
étaitrevêtu‘, C'était le jugement des souverains espagnols 
comme de leurs courtisans?, 

Dubois, informé de tout par nos agenis el par Saint- 
Simon lui-même avec une grande réserve 
multipliait les lignes élogieuses et encourageantes. II 
disait, par exemple, à notre représentant : « Tout ce qu'on 


‘il est vrai, 





4. Saint-Simon à Dub, 24 novembre 1721, AR. Êtr., Esp. 308, £. 24. 
2. Dub. à Saint-Simon, 8 décembre 1721, ibid., 299, f. 280. 

3. Sartine à Dub., 28 novembre 1721, ibid. , 308, f. 105. 

%. Sartine à Dub., ibid, f. 10%. 

5. Laulès à Dub,, 7 décembre 1 ibid. f. 84. 

6, Cf, Saint-Simon à Dub., 28 novembre 1721, ébid. 





£. 102. 
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écrit à M. le duc d'Ossune et à plusieurs Espagnols. 
de la manière dont vous vous êtes comporté et du 
succès qu'ont eu vos démarches ne laissent rien à désirer 
à Son Altesse Royale, ni aux personnes qui s'intéressent 
le plus vivement auxintérêts de la France et'à votre gloire 
particulière ‘, » Et Saint-Simon, qui l’eût cru, savourail 
avec délices ces compliments venus de si bas, s'il faut 
en croire ses Mémoires, « Je ne puis assez rendre grâces 
à Votre Éminence, mandait-il au cardinal, des louanges 
qu’elle veut bien donner à la façon dont je me suis con- 
duit ici : elles relèvent infiniment le prix de ce que j'ai 
tâché de faire poursoutenir l'honneur d'un si grand emploi, 
et reconnaitre les bontés de Son Altesse Royale, que vous 
avez su rendre si efficaces”, Je suis ravi de ce que vous 
approuviez ma conduite sur des personnes avec lesquelles 
je n'ai nulle peine de la garder telle*. » L'ambassadeur 
de 1721, on le voit, ne ressemblait guère au puritain 
dédaigneux de plus tard, 

Aussi bien Ton se sent porlé à plaider en sa faveur 
les circonstances atténuantes : Dubois l'enveloppait de 
tant d'habiletés fascinantes ; il savait si adroitement ex- 
ploiter les côtés faibles du vaniteux duc et pair! Qu’on 
en juge par un détail. L’instruction qu’il lui avait remise 
à son départ pour l'Espagne, il l'avoue candidement, 
était loin de régler tous Les points difficiles, Mais pourquoi 
se fût-il inquiété de cela ; notre envoyé n'étail-il pas in- 
finiment mieux que lui instruit de tous les usages? 
D'ailleurs les faits avaient donné raïsonà cette confiance 
entière dont il ne saurait trop se louer: « Vous avez 
mis sur Le pied le plus honorable le cérémonial des am- 
bassadeurs de France à la cour de Madrid, et la couronne 
aura cette obligation à la considération personnelle que 
vons vous êtes acquise ‘, » lui écrit-il pour sa défense. 

1. Dub. à Saint-Simon, 8 décembre 1721, Aff, Étr., Esp., 299, (. 281. 

Duns ses Mémoirer, au contraire, il dira que Dubois n'épargna rien pour le 
faire échouer dans son ambassade ; ef. XXXV, pp. 60, 76, 109, 161. 


3. Saint-Simon à Dub., 13 janvier 1722, A. tr. Esp., 394, f, 109. 
%. Dab. à Saint-Simon, 9 décembre 1721, ébid., 209, f. 
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Cette fortifiante dépêche, l'archevêque la termine en 
disant ses inquiétudes sur la maladie du fils aîné de notre 
zmbassadeur, alors en Espagne, lui aussi: en conséquence 
il supplie ce père aimant de rassurer son chétif corres- 
pondant par le premier courrier qu'it enverra‘. 


nul 


Mais voici que d'autres occasions allaient être bientôt 
fournies à Dubois de témoigner de ses égards vis-à-vis 
de Saint-Simon, et à ce dernier de protester d'une re- 
connaissance éternelle. 





Tout, en effet, avait jusqu'ici paru sourire à notre en- 
voyé ; mais l'heure des ennuis avait sonné, 

La cour se rendit à Lerma*; lareine manifesta le désir 
de voir l'ambassadeur extraordinaire s'installer dans le 
voisinage : de la sorte il leur serait loisible de se reu- 
contrer facilement *, Saint-Simon fut heureux d'acquiescer 
à cetle invitation et quitta Madrid sans retard, mais 
« presque mort de courses, de compliments, d'atlentions 
et d'écritures ‘ », [l fut contraint de s’aliter ; il était atteint 
de la petite vérole. Dubo 





saverti s'empressa d'exprimer 
à notre représentant sa peine et ses alarmes ; il était dou- 
loureusement affecté de cet événement « par l’attache- 
ment qu'il avait à la personne du duc, les contretemps 
que cette maladie causait pour le service du roi, pour 
la gloire et les intérêts particuliers de M. de Saint-Simon, 
et enfin par la prodigieuse aflliction dont cet. accident 
avait frappé M la Duchesse 6. » 

leureusement la crise dura peu ”. Le 29 décembre, on 






1. Dub. à Saint-Simon, 9 décembre 1721, 

À sis lieues de Burgos. Voir dans 

résidence royale, Mem., XXXV, 106. ù 

Cf, Saint-Simon à Dub., 28 novembre 1721, AE. Étr,, Eop., 308, f. 102, 

Saint-Simon au régent, 28 novembre 1721, £bid., € 101. 

Cf, 17 décembre 1721, é6id,, 809, IT. 22 et suiv.; Dathose {secr, de Sa 

non} à Dub., 17 décembre 1721, ébëd., 308, I. 28 et suix. : 

6. Dub. à l'abbé de Saint-Simon, 29 décembre 1721, ébid., 309, L. 72. 

: Saint-Simon sentit les premières atleinles du mal daus lt nuit du 9 un 
écembre, CF. Mémoires, XXX 






aint-Simon ln description de cette 
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informait le cardinal que le malade avait pu demeurer 
tout le jour debout, sans en ètre incommodé. La conva- 
lescence était donc commencée, et selon toute apparence, 
elle devait être courte *. 

Cette épreuve de l'ambassadeur fournit à Dubois l'oe- 
casion d'un acte de délicatesse qu'on n'eùt jamais 
soupçonné du «euislre » caricaturé dans les Mémoires. 

Il y avait lieu de craindre que Mr de Saint-Simon ne 
fùttrop violemment frappée de ce malheur, si par avance 
on n'avait pu la préparer doucement à cette nouvelle. 





L'archevèque de Cambrai devina le danger, et sut épargner 
à la femme .de son ennemi le choc redouté: il retint les 
lettres de l'ordinaire jusqu'au moment où desfémarches 
faites auprès de la duchesse l'eurent mise en état de sup- 
porter ce coup. 

Le due fut touché de cette conduite ; dit moins ‘il l'af- 
firma dans les termes les plus expressifs : « Je proteste à 
Votre Éminence que je ne voudrais pas ne pas avoir cu 
la petite vérole pour le plaisir d'épronver de t2lles marques 
de l'honneur de son amitié’ ; la mienne vous est consacrée 
à la mort, à la vie ‘, et mon cœur brûle du désir de trouver 
les oc 





sions de vous en convaincre aussi pleinement 
que d'aussi sensibles eflets et aussi grands, que ceux que 
je recois de vous, me montrent avec tant d'évidence que 
‘je ne puis compter sur personne aussi solidement que 
sur Votre Éminence. Faites-moi donc la g 
ant d'autres, de compter aussi parfaitement sur moi, 





ce, après 


et agréez l'hommage sincère du cœur en échange des 
services, au-dessus desquels vons êtes, et que mon im- 
puissance et votre état vous mettent hors de portée de 
recevoir *, » 


1. L'abbé de Saint-Simon à D 
£. 333. 
Cf. Saint-Simon à Dob., 13 janvier 1722, ibid, 828, £. 102. 
eau souvenir de ces attentions délicates qu'il dira plus turd de Dubois 
qu'il était « méchont avoe réflexion et par nature » ? Cf. Mémoires, XXUII, li 
4. Pour preuve, lire le portrait qu'il traera vingt ans plus tard (XXHI, 13 et 
14, Mémoires}, de cet homme pour lequel il épuisé maintenant toutes les for- 
males d'éloge ct d'admiration. 
5. 6 janvier 172, AË. Étr., Esp., 82%, £. 80, — On s'explique peu que Saint- 


écembre 1721, AT. Étr 





Esp. 
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IV 


En écrivant ces protestations qu'il renouvelait avec pareil 
lyrisme, quelques jours plus lard, Saint-Simon songeait 
vraisemblablement à d’autres démarches du cardinal 
également « immédiates au cœur », comme il disait, 

Lorsque le due demanda l'ambassade extraordinaire, 
en effet, ce ne fut pas, il l'avoue, dans un but d'intérêt 
national; ce ne fut point parce qu'ilse croyait plus apte 
que ses rivaux à représenter la France, à serrer plus 
fortement les nœuds de notre amitié avec l'Espagne ; ce 
fut uniquement dans des vues personnelles, égoistes : 
il voulait attirer des dignilés sur sa famille, Je n'avais, 
dit-il, souhaité cette mission « que pour faire mon 
second fils grand d'Espagne, et si l'occasion s'en pré- 
sentait, faire donner la Toison à l'aîné ? ». 

Évidemment en de telles dispositions, il ne pouvait 
négliger le puissäntappui de Dubois. En fait, ilsut plier. 
sans trop de peine sa morgue à cette nécessité, 

Les Mémoires ont bien essayé de jeter l'ombre sur cet 
épisode ; mais sa correspondance est là nette, précise ; 
et suivant la parole de Lemontey, « elle offre un aliment 
plus pur et plus substantiel (que ses écrits antérieurs). 
Au lieu de réminiscences équivoques, on y entend, 
pour ainsi dire en présence des faits, le langage de 
l'homme vrai et du citoyen courageux. » 

Saint-Simon d'ailleurs trouvait l'archevêque de Cambrai 
tout prêt à le seconder. Le duc n'avait pas encore atteint 
le terme de son voyage que Dubois lui écrivait comme 
pour continuer leurs entretiens précédents: « Vous ju- 
gerez mieux que personne du temps où il conviendra de 


Simon n'ait pas dit un mot de celle particularité dans ses Mémoires; sernit-ce. 
que la gratitude Ini pesät ou ne ft pour Jui qu'un vain mot? 
1. 43 janvier 1792, AM. Étr., Esp., 824, f. 102. 
2. Mémoires ; cf. XX XXXVIT, 33, 34. 
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faire les premiers mouvements pour vos intérêts'. » Etun 
peu plus tard : « J'attends tous Les jours plusieurs ouver- 
tures, auxquelles j'ai donné lieu, pour faire à découvert 
la démarche, » qui doitamenerLeurs Majestés Catholiques 
à s'expliquer sur vos désirs. Ne négligez rien de votre 
part, pour me mettre à même de profiter de toutes les 
occasions qui se présenteront’. 

L'égoiste envoyé n'eut garde de laisser refroidir tant de 
bienveillance. Après avoir remercié Son Éminence « de 
l'attentive continuation de ses bontés pour ce qui con- 
cernait à Madrid Pobjet particulier de son voyage », il 
ajontait: « Je compte entièrement et franchement sur 
vous? et je m'altends avec une ferme confiance que vous 
ne commencez point aussi parfaitement un ouvrage pour 
ne le pas achever, de mème que vous n’ignorez point le 
Qui cilo dat bis dat. Je recevrai ces grâces de la main 
de Votre Éminence avec une double joie ct une recon- 
naissance sans bornes ; je la conjure d'y compter absolu- 
ment, et elle me connaît d'assez longue main pour ne pas 
douter qu'elle ne le puisse‘, » Dans la suite, la maladie 
l’'empèchant d'agir par lui-même, il se substitua l'abbé de 
Saint-Simon’. Il n'y a pasun moment à perdre, lui mandait 
ce dernier; il est temps que votre Éminence travaille ef- 
ficacement, et veuille bien couronner son ouvrage par 
rapport aux faveurs sollicitées*. 

Dubois savait déjà quel devait être le couronnement 
rèvé:on lui demandait d'intervenir directement à l'Es- 
curial au nom du régent etau sien, La démarche était dé- 
licate. Le cardinal s’y était pourtant résolu même avant la 
réception de cette lettre, mais en prenant les précautions 


1, Dubois à Saint-Simon, 18 novembre 1721, A. Étr., Esp., 209, £ 197. 

2. Dub. à Saint-Simon, 16 décembre 17241, ibid., [. 317, 

3, Saint-Simon offrmers plus tard qu'il n'avait alors aucune confiance en 
Dubois, œur « avec sa fansscté 61 sa mauvaise velaaté », ilne pouvait enfanter 
4 que des demi-choses, souvent plus nuisibles que rien du tout; Mémoires, 
XXXVII, 29. Ge 

&, Saint-Simon à Dub., 28 novembre 1721, A. Élr., Esp., 308, f. 102, 

5, Cf. Dub. à Saint-Simon, 13 junvier 1722, ébéd., 299, 1. 356, 

6. L'abhé de Saint-Simon à Dub., 2 décembre 1721, ibcd., 299, f. 334. 
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utiles pour éviter loute importunité. « Je ne sais, disait-il 
à Sarline, l'un des secrétaires de l'ambassade, si Leurs Ma- 
jestés Catholiques ont intention de faire à M. de Saint- 
Simon la grâce dont il s'est flatté, et si ce qu'il a mandé 
est fondé, à ‘savoir qu'à la première démarche que Son 
Altesse Royale ferait sur cela, le roi d'Espagne lui accor- 
J'ai 





derait la dignité ambitionnée pour son second fils. 
cru (pourtant) devoir vous mettre en état d'achever de 
lui rendre service en cette occasion. (En conséquence) 
je vous envoie nne lettre pour M. le marquis de Grimaldo, 
dont la copie est ci-jointe, etune de Son Altesse Royale au 
roi d'Espagne, pour faire usage de l'une ctde l'autre 
autant que vous le jugerez utile au suceës de l'éffaire de 
M. de Saint-Simon et convenable à la circonspection que 
Son Altesse Royale doit avoir et veut garder en toutes 
choses!. » 





La dépèche du régent portait d'abord qu'il avait choisi 
M. de Saint-Simon pour « cette éclatante et chère com- 
mission », parce que le due avait toujours manifesté une 
vraie passion pour l'union des deux couronnes, un sen- 
sible attachement pour la personne du monarque et une 
vive joie du mariage qu'on allait conclure. « Si l'amour de 
Votre Majesté pour sa patrie, continuait le prince, la porte 
à vouloirmarquer ce grand événement par quelques grâces 
signalées euvers quelqu'un de eeux qui ont eu l'honneur 


d’être employés dans ectte grande affaire. si d'ailleurs 





Je due de Saint-Simon a mérité par son zèle que sa maison 
profite de cetle faveur, je ne puis pas m'empêcher de té- 
moigner à Votre Majesté qu'elle ne pourrait être mieux 
placée, ct qu'il n'y a point de Français pour qui je m'in- 
téresse davantage. » : 

A Grimaldo Dubois répétait à peu près les mêmes 
choses, « Le bruit court, disait-il à ce ministre, qu'on pré 
pare pour M. de Saint-Simon une distinetion durable : » 
si ce bruit est sérieux, nous en sommes charmés, et dans 





1. Dubois à Sarline, 29 dé 
2. Ibid, L 6h. 





embre 1721, AT, Êtr., Esp., 309, f, 60. 
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ce cas, veuillez rendre à votre maitre la lettre de Son 
Altesse Royale; si ce bruit n'est pas fondé, gardez-la. 
« Son Altesse Royale a cru ne pouvoir dans cette occasion 
qui est accompagnée de quelque obscurité, Lenir une 
conduite plus convenable, soit pour demeurer dans le 
silence, si Sa Majesté Catholique avait quelque répugnance 
à faire cette grâce ; soit au contraire pour ne pas différer 


à lui faire connaître combien elle en serait tonchéc". » 





Le courrier chargé de cesdleux dépêches en portait une 
troisième pour l'abbé de Saint-Simon. Dubois y disait qu'il 
avait jugé bon d'attendre avant d'entrer en campagne pour 
les intérêts de notre envoyé; mais la maladie du due 
ayant dérangé tous ses plans, il ne eroÿait pas devoir re- 
tarder plus longtemps l'importante et délicate démarche à 
laquelle ilavait décidé Son Altesse Royale. Il continuait 
ensuite avec celte pointe d'exagéralion qu'il abardonnail 
rarement : « Je porte l'iniquité de tous ceux que cela 
éloigne de la même grâce ; mais je serai bien dédommagé 
des désagréments et des haines quecela m'attire, si M. de 
Saint-Simon est aussi content que je le désire. Je 
voudrais avoir des moyens plus cllicac 





pour le servir à 
son gré ; si les fées étaient à mon commandement, j'em- 
ploierais tous leurs enchantements pour y réussir, et si 
jamais j'ai souhaité l'art de la persuasion, ç'a été lorsqu'il 
s’agit d'inspirer au roi d'Espâgne de lui accorder ce qu'il 
espère’. » Quelque temps après, il écrivait plus simple- 
ment au due lui-même :« Je souhaite que cela soit à votre 
gré selon mon intention et mes désirs, etsurtout que cela 
produise promptement l'effet que vous enavez altendu".» 

Ces piècescommuniquées à l’intére: 





sé, furent-elles de 
son goût, comme l’eùt voulu le cardinal ? Sur ce point 
l'incorruptible grand seigneur a professé des opinions suc- 
cessives et diamétralement opposées. Au lendemain de la 





1. A. Être, Esp., 299, f. 3: 
. Dubois à l'abbé de 











on, 29 décembre 1721, ébd., 809, M. 73 el 





3. Dub. à Saint-Simon, 13 janvier 1722, 16%, 200, f. 356, 
4, Cf. Dub. à Sartine, 2? décembre 1721, cbéd., 309, f. 60. 
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lecture de cessages recommandations, son cœur débordait 
de gratitude ; car c'est alors qu'il écrivait : « Je trouve 
dans vos dépèches, par les bontés infinies dontelles sont 





remplies, le baume le plus propre à rétablir entièrement 
mes forces, loin de les épuiser, (Aussi) les bornes d'une 
lettre ne me permettent pas de répandre, avec toute l'ef- 
fusion que je désirerais, l'épanchement de ma reconnais- 
sance ; je me contenterai de dire à Votre Éminence que 
ce que je lui dois est infini, et demeurera éternellement 
gravé dans mon âme. » 

Ces lignes élaient la confirmation de ce qu'avait dit 
quelques jours plus tôt l'abbé de Saint-Simon au nom de 
l'ambassadeur et par son ordre. Oui, e Votre Éminence 
les a bien à son commandement les fécs et les plus gra- 
cieuses, el sait en employer les charmes avec tant de pro- 
digalité que le camp de Villalmanço® en retentit de joie 
depuis l'ouverture de ses dépèches qui mettent le comble 
aux souhaits du général de ce quartier et à la grandeur 
de sa maison. » L'abbé énumérait ensuite quelques- 
unes des faveurs dues au cardinal et coneluait : « Que 
rendre à Votre Éminence pour fant de grâces! Plus 





elles sont infinies, plus nous sentons notre impuissance 
qui ne nous laisse lui offrir que les assurances les plus 
sincères d'un dévouement ot d'une reconnaissance aussi 
entiers ot à toute épreuve qu'inutiles*, » 

IL faut croire que Saint-Simon était de ceux qui écrivent 
sinon les injures sur l’airain, du moins les bienfaits sur 
le sable ; car toutes ces protestations d’éternelle gratitude 
étaient Llombées dans le gouffre d’un oubli complet ax 
moment où il composa ses Hémoires. 11 ne sembla même 
pas s'être alors inquiété des flagrantes contradictions 
dans lesquelles il se perdait misérablement, 

Les dépèches, en effet, si lyriquement exaltées en 1722, 
parurent vingt ans après insipides, pleines de contradie- 





1. Saint-Simon à Dub., 13 janvier 1722, AÏf, ÉL 
2. Palite bourgade où Saint-Simon s'était établi î 
3. L'abbé de Saint-Simon à Dubois, 7 janvier 1722, Af. Ét 





Esp, 824, €. 102, 
quelque distance de Lermn. 
» Esp. 299, 1.338. 
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tions, rédigées sans force comme sans loyauté. Si parfois 
«une phrase lémoignait de l’empressement el du désir, 
la suivante la détruisait pour un air de respect et de mé- 
nagement, » Partout on sentait le galimatias d’un homme 
qui n'avait nulle envie de servir un solliciteur, « mais qui 
n'osant aussi manquer à sa promesse, mettait toui son 
esprit à tortiller et à énerver le peu qu'il ne pouvait 
s’empècher de dire’. » 

Saint-Simon aflirme également dans ses Mémoires que 
ce fut surle conseil positif de Grimaldo et parce que ces 
lettres devaient être au moins inutiles, tant elles parais- 
saient pitoyables, qu'il se résolut à ne les point présenter”. 





Sa correspondance de l'époque parle Lout différemment. 
M. de Sartine, écrit-il, conléra avec l'abbé de Saint-Simon 
sur Pusage qu'il convenait de faire des « excellentes » 
lettres que Votre Éminence lui avait adressées et conclut 
que si j'étais de cet avis, il était préférable de les‘tenir 
secrètes jusqu'à de nouveaux ordres de votre part. (j'ÿ 
consentis), « quoique j'eusse été fort flatté de montrer 
ici les témoignages si authentiques des bontés infinies 
dont m'honore Son Altesse Royale et de l'amitié si eflicace 
de Votre Éminence’. » Mais effectivement, cette dé- 
marche serait superflue, Les canaux souterrains dont vous 
vous êles servi ayant été si puissants « qu'ils ont déterminé 
entièrement Les grâces en question‘ ». 

On conviendra, en rapprochant celte page du celles des 
Mémoires, que le noble & 
exemples d'inconséquence et de palinodie. En 1740, la 
recommandation de Dubois est nulle, insignifiante; en 1722 
excellente; vingt ans après les événements, l'on ne dé- 
couvre dans ces lignes qu'animosité déguisée; au moment 


ivain nous a laissé de rares 





où les faits s'accomplissent, l'on y voit les témoignages 


1. Mémoires, XXXVIT, 31. 

2. Jbid., g 

3. Suint-Simon à Dubois, 13 janvier 1729, AM. Ët, Esp., 324, f 102. 

4. Ibid, — Dubois parle, lui uussi, des acteurs secrels qu'il avait tüché de 
mettre en mouvement; ef. Dub. à l'abbé de Saint-Simon, 2 décembre 1721, 
dbid., 309, 78 
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authentiques « d'une eilicace amitié »; ici tout se décide 
par Grimaldo, rien par l'abbé de Saint-Simon; là tout par 
l'abbé de Saint-Simon, rien par Grimaldo. Suivant les 
Mémoires, l'ambassadeur n'a pas recours aux dépèches du 
cardinal à vause de l'hostilité latente qu'elles révélaient 
dans leur auteur’; suivant la correspondance, on ne les 
communique point, parce que l'activité précédente de 
Dubois en rendait la production superflue. J'ai donc pensé, 
coneluait le due, « devoir sacrifier l'honneur et Le plaisir 
que je me proposais en faisant usage des letires pleines 
d'adresse et de force que Votré Éminence vavait bien 
voulu procurert. » 

Par bonheur, il ne souffrit pas trop de ce généreux sa- 
crifice: les dépèches de Dubois connues, nous dit-il, de 
Leurs Majestés Catholiques et du ministre Grimaldo 
«achevèrent de déterminer ce que l'opinion des bontés de 
Son Altesse Royale et de l'honneur de l'amitié de Son 
Éminence avait fait résoudre*. » Et cette iutervention, 
jugée si avantageuse aujourd'hui, sera dite demain avoir 
été complètement étrangère au succès obtenu! 

l'outelois, il ne suffisait pas an cardinal d'agir par lui- 
mème, toujours prêt à revenir 








à la charge, anssitôl que 
s le jugeraient utile‘; il recrutait activement des 
auxiliaires en faveur de son protégé. 

A Paris, à ka grande satisfaction du due solliciteur", il 
poussait l'ambassadeur espagnol Laulès à s'employer au- 
près de sa cour, pour que les dignités convoitées ne se 
fissent pas trop longtemps attendre, Mais c'était à Madrid 
surtout que son action apparaissait empressée. Non con- 
tent de jeter Sartine dans la mêlée, il conseillait à Saint- 





ses allié 





1. Mémoires, XXKVIT, 32 et s 
Saint-Simon à Dub., 13 janvier 1722, ut supra. 

nt-Sim. à Dub., 2 janvier 1722, AÏ. Étr., Esp., 313, £. 65, Saint-Simon 
atrmera plus tard qu'il méntait sciemment en écrivant de telles choses. Cf. 
Mémoires, XXXVIT, 74. 

%. Dub, à l'abbé de Suint-Sim., Aff. Êtr., Esp., 309, £ 158. 

5. « Ce que V. Im. vent bien me mander sur la confidence fuileà M. Laulès 
est une anile de ses bontés sons fn, dont je ne puis ussez lui rendre grâces; » 
Saint-Simon à Dub., 13 janvier 1722, Bid., 8%, £. 102. 

&. Cf. Dub, à SuinlSimon, 16 décembre 1721, ébid., 299, €. 212. 
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Simon de réclamer directement les bons oflices de cet 
agent; car, grâce à ses rapports fréquents avec les habitués 
del'Escurial, cet ami de Grimaldo pouvait indiquer la route 
à tenir ct donner peut-être des facilités et desouvertures 
favorables’. D'ailleurs, il se disait tout disposé à faire ec 
que Son Éminence était en droit d'espérer de «l'envie qu'il 
avait de lui être agréable® ». 

L'ambitieux ambassadeur devait travailler avec plus de 
soin encore à gagner à sa cuuse le confesseur de Phi- 
lippe V, Daubenton, sûr que cette conquête serait la moil- 
leure garantie du succès définitif. 

Saint-Simon se conforma à ces conseils. Il vit M. de 
Sartine à plusieurs reprises, par lui-même ou par l'abbé, 
son parent... Il ne négligea pas davantage le P. Dauben- 
ton‘ que plus lard, par gratitude probablement, il mal- 
traitera sans vergogne". Maisen cette occurrence, le noble 
éloignement que lui inspirait la scélératesse du jésuite 
n'alla pas jusqu'à l'empècher de recourir à sn puissante 





protection®. 

Le confesseur ne se refusa point à ces sollicitations. Il 
s'entendit avec Grimaldo’; tous les deux travaillèrent de 
concert et firent merveille’, Ces deux utiles an 
Saint-Simon les devait pour une large part à Dubois. 

11 lui dut encore d'être en mesure de se prémunireontre 


iliaires, 





des intrigues qui seraient aisément devenues dangereuses. 
Le cardinal l’avertissait, en effet, qu'on se remuait en 
faveur de M. de Cheverny, ce qui n’eüt pas manqué de 
tourner au détriment de l'ambassadeur extraordinaire, 
« Quoique ce soit une tracasserie du Palais-Royal qui 








309, F. 7. 
, ibid, 8%, L. 102; Mémoire 





Saint-Simon à Dub., 13 janvier 17: 
28, 20, 
4. Mémoires, XXXVIE, 
D. Jbid,, XXXV, 78, ; 
6. Cf. l'abbé de Saint-Simon à Dub., % décembre 1721, AR. Étr., Esp., 209. 
f. 833; Saint-Simon, Mémoires, XXX VII, 27, 28; Saint-Simon à Dub., 13 janvier 
1729, ue eupri 
7. L'ubbé de Saint-Simon à Dub. 
8. Saint-Simon à Dub., 22 |: 


XXV, 192. 











29 décembre 1721, AR. Êtr., Esp., 200,f 333, 
anvier 1799, ébid., 819, E 65. 
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peut n'avoir aucun fondement, écrivait-il, je crois devoir 
vous en donner avis'.» C'était se conduire en ami véritable 

Il était impossible que tant d'efforts demeurassent sans 
résultat, Déjà même le succès semblait prochain, ear, 
lorsque Daubenton et Grimaldo s'ouvrirent des désirs de 





notre cour sur ce point, Leurs Majestés Catholiques 
« rendirent les réponses Les plus favorables! ». 

Effectivement, toutes les grâces demandées furent con- 
cédées. Et ce qui complétait le bienfait, elles le furent 
dans la circonstance la plus gloricuse, c'est-à-dire, comme 
l'avait désiré Dubois’, pendant les solennités du mariage. 
La Fare! l'annonce au cardinalle 21 janvier 1722. « Dans le 
temps que le prêtre récitait les dernières paroles de la bé- 
nédiction nuptiale *, le roi dit à M. de Saint-Simon: 
Monsieur, pour vous marquer l'estime que j'ai pour vous, 
je vous donne ma Grandesse, de laquelle vous disposerez 
pour vos descendants comme vous jugerez à propos, selon 
les usages dece pays-ci, etla Toison pour votre fils ainéf.» 
C'était, remarque Danbenton, « nn cas fort singulier et 
peut-être sans exemple en Espagne qu'un roi accordal à 
la même personne eten mème temps deux grâces aussi 
distinguées en cette cour’. » 

Saint-Simon avait atteint le but où tendaient ses visées 
ambitieuses; sa joie déborda et sa gratitude s'épancha sans 
retards en flots pressés de brülantes paroles*. Dubois fut 
lun des mieux partagés. Les lettres enthousiastes se sue- 
cèdent, les témoignages de reconnaissance se multi- 
plient; le duc revient sans se lasser sur cette faveur à la- 





1. Dubois à Saint-Simon, 16 décembre 1721, Aff. Êtr., Esp., 299, FL. 212. 
2, Sartine à Dub., 30 décembre 1721, ébéd., 309, f. 146, 
3. Dubois à Saint-Sim., 23 décembre 1721, {bid., 2, f. 422. 
Il avait été nommé par le régent pour aller remercier Philippe V d'uvoir 
choisi M'* de Montpensier comme épouse du prince des Asturies ; cf. Mém., 
XXXIT, 180. 
5. Suint-Simon raconte que le fait se passa, « la cérémonie finie »; cf. Mfé- 
moéres, XXXVIL, 54; lettre au roi, 22 janvier 1722, Afl. Etr., Esp. 918, £. 3 
6. Voir (Bfémoires, XXXVII, 54) les paroles que Saint-Simon met dans lu 
bouche du monarque espagnol; elles sont un peu plus flntteuses que celles 
entendues par La Fare; Afl. Étr., 313, £. 14 
7. Danbenton à Dub., 22 janvier 1722, ibid, 319, f. 56. 
8. CF. Saint-Simon à Dub., 22 janvier 1722, ibid, F 63. 
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quelle Son Éminence eut « une part si entière! », qu'elle 
avait su ménageravec tant d'art et de force’... « Que dire 
de nouveau à Votre Éminence, conclut-il. Je ne puis être 
plusentièrement à elle. Rien de nouveau nepeutplusentrer 
dans mon cœur, comme rien aussi n’en peut plus jamais 
sortir. C'est l'état où m'ont mis pour le reste de ma vie 
les bontés sans nombre de Votre Éminence à mon égard, 
qi s'est 
en tant de facons différentes, 


et cette amitié si agissante et si singulière 





transformée et multipl 
toutes plus louchantes et plus entrainantes les unes que 
les autres. Ma maison sera à jamais redevable de cette 
grandeur à la volonté de Son Altesse Royale et à l'activité 
de Votre Éminence, dans laquelle mes enfants el moi vont 
trouver tout l'agrément de notre vie, Sentez done et goûtez 
tout ce que vous avez fait pour moi, et usezde nous comme 
du vôtre; c'est en cela que consistera la volipté In plus 
sensible de ma joie et la grâce la plus homogène à mon 
cœur qu'il soit capable de recevoir. Je finis par où j'ai 
commencé, c'est-à-dire par l’effusion du cœur la plus 
tendre, la plus fidèle et la plus respectueuse pour Votre 
Éminence, et par les protestations les plus ardentes 
d'une reconnaissance et d’un attachement qui ne finiront 
jamais. » 

Dubois sans doute ne s'illusionna point sur le sérieux 
de telles déclarations; il dit néanmoins sa gratitude à 








son verbeux correspondant « pour ses charmantes et 
magnifiques lettres». Votre Éminence, réplique aussitôt 
Saint-Simon, a bonne grâce de me remercier des remer- 
ciements que je luiadresse et que je lui dois en tant de 
manières; mais elle a résolu de combler, et moi d'être à 
elle sans mesure‘. 


Tout cela, de la partdu rigide censeur dela courentière, 
1. Saint-Simon à Dub., 2 février 1792, AU. Étr. 
11 mars 1722, ébéd., 815, f. 108. 

2. Saint-Sim. à Dub,, 6 janvivr 1 
£. 81: 209, F. 443. 

3. Saint-Simon à Dubois (autographe|, 22 ju 
Aniv.; on tronve une copie non signée de cetie leture, 

4. SaintSim, à Dub, 7 février 1729, ébéd., 318, L. 


Lie. 











ibid, 





, F.89;9 murs, ibid. 





x 1729, fi, 818, . GS et 
ibid, 209, 420. 
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n'élait-ce que grossière et indigne comédie ? I l'afirme 
sans ambages dans ses Mémoires’, Mais vraiment pouvons- 
nous l'admetire ? Faudrait-il tenir ce parangon d'inté- 
grité pour un vil flatteur, foulant aux pieds en se jouant 








les lois de la plus élémentaire honnêteté, affichant, à 


cent reprises, avee une chaleur communicative et le ton le 





plus convai 





u, des 





sentiments de tout point faux et si- 
mulés ? Devrions-nous donc rétorquer contre lui l'un des 
traits que la haine Ini fera lancer contre Dubois, et ad- 
mettre que « le mensonge le plus hardi lui était tourné en 
nature avec un air simple, droit, sincère’ »? Nous aimons 
mieux croire à sa bonne foi, surtout en nous souvenant 
que ces ellusions ne remplissaient pas seulement les dé 
pêches au cardinal; qu'elles débordaient même dans sa 
conversation, au point que Chavigni s'en montrait émer- 
veillé*, Plus tard, pensons-nous, la vieillesse et les dé- 
boires, en lui aigrissant le caractère, auront opéré le 
complet changement qui nous étonne. Mais en toute hypo- 
thèse, quelle revanche pour le prélat vilipendé! 





Sur un autre terrain, l'archevêque de Cambrai se prodi- 
guait avec même zèle' à scrvir son futur détracteur, Si 
l'ambassade d'Espagne, en effet, valait au duc des dignités 
et des compliments, elle mettait en retour ses finances 
dans le plus déplorable état. IL avait dû se résigner à 
d'énormes dépenses pour recruter un personnel digne de 
la mission dont il était chargé, pour être lui-même en po- 
sition de représenter la France comme il convenait à l'un 
des seigneurs les plus en vue de notre cour et dans des 
circonstances aussi particulières. Les emprunts s'étaient 
succédé et les remboursements ne s'effecluaient pas. 





1. Cf. Mémoires, XXXVIL 74, 232, 
2. Ibid, XXI, 14. 

3. Ghayigni à Dub., 21 février 122 
4. CF. Dub, à Grimaldo, 31 janvier 





FT. Êtr., Esp., 814, £ 1 
, thid., 82, f. 15%; à Saint-Simon, 
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Aussi les créanciers devenaient-ils de jour en jour plus 
pressants; ils s'abattaient impitoyables surla duchesse, sa 
femme. Un mois ne s'était pas écoulé depuis le départ de 
Paris qu’elle poussait un cri de douloureuse angoisse. 
C'est vers Dubois qu'elle s'était tournée. Elle lui écrivait 
le 14 novembre 1721: « Je suis au désespoir d'importuner 
Votre Éminence: je voudrais qu'elle n’entendit nommer 
mon nom que pour lui rendre les actions de grâces que je 
lui dais de toutes ses bontés, el n'être pas obligée de l'in- 
terrompre dans les affaires dont je la sais accablée, Je me 
flatie cependant qu’elle voudra bien regarder les miennes 
comme unesuite nécessaire des grands, magnifiques, hono- 
rables et utiles traités qu’elle a si glorieusement faits avec 
M. de Saint- 
Simon ayant été assez heureux de mettre le secau à de si 


les deux couronnes de France et d'Espagn 





grands ouvrages par la signature du contrat de mariage du 
roi et devant assister à celui du prince des Asturies, per- 
mettez-moi, Monsieur, devous supplierdel'aiderpourqu'il 
s'en tire avechonneur,envous faisant ressonvenir de parler 
à M. Bernard. Je sais encore, depuis que j'ai en l'honneur 
de voir Votre Éminence, que si elle lui parle comme elle 








a eu la bonté de me le promettre, qu'il fera des efforts 
pour empêcher M. de Saint-Simon d’être banqueroutier on 
de demeurer sans pain : ee qui serait à la honte de la na- 
tion. Je travaille jour et nuit à emprunter de l'argent, 
je n'ose me flatier d'y réussir*. Je me ruinerais pour ainsi 
dire avec grand plaisir dans cette occasion plutôt que 
d'être à charge à Votre Éminence. Je compte que je lui 
devrai non seulement les dignités, les agréments de la 
vie, mais de m'éviter la ruine totale de ma maison qui lui 
sera à jamais redevable de tout ce qu'elle possédera. Je 
supplie Votre Éminence d'être persuadée que la reconnais- 
sance en sera éternellement gravée dans tous les cœurs *.» 


a D TN CN A 
mença sous Ghamillart; il mourut en 1739. 

2. Un mois plus tard, elle disait « être dans l'impossibilité de Lrouver un 
sol à emprunter, malgré d'excellentes cautions qui voulaient bien s’abliger avec 
elle »; à Dubois, 14 décembre 1 A. Éte., É6p., 311, f. 32 

3. Cf. ibid, S11, €. 385. % 
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Cet appel fut entendu. I ne suffit pas à Dubois d’as- 
surer Saint-Simon qu'il étail touché du désordre ou de 
l'ordre de sa prodigalité" ; de donner à la duchesse des 
marques de vive sympathie, il vit le banquier Bernard et 
< lui parla m 





x qu'il n'aurait fait pour lui-même. Je 
ménage, mandait-il à l'ambassadeur en ces termes em- 
phatiques que nous connaissons, « je ménage les jours 
etles minutes pour vous empècher de vous ruiner? ». Je 
voudrais bien que les soins que j'ai partagés avec M° de 
Saint-Simon eussent élé aussi fructueux que vifs et sin- 
cèrest, «Si je savais faire de la fausse monuaie, je courrais 
grand risque de succomber à la tentation d'être faux mon- 
nayeur pour vous tirer de l'embarras où vous êtes*. » 

Le cardinal fit mieux. Afin de décider les préteurs, 
récalcitrants aux sollicitations de M®° de Saint-Simon, il 
proposa d'engager pour les remboursements nécessaires 
les revenus de son archevêché, et écrivit mème plusieurs 
fois en ce sens*. 

« Je suis comblée .des bontés de Votre Éminence, » 
s'écriait alors la duchesse ; je la supplie done d'être per- 
suadée que mes paroles ne peuvent lui exprimer ma re- 
connaissance", Un an plus tard, elle répétait encore que 
ses senliments de gratitude allaient bien au delà de ses 
expressions. 

Le duc protestait à son tour qu’il « savait les singulières 
et persévérantes hontés du cardinal », pour lui venir en 
aide dans ses difficultés financières? « Tout ce que vous 
avez fail auprès de Son Allesse Royale, concluait-il, pour 
me procurer des secours, ct tout ce que vous n'avez pas 


1. Duhois à Saint: Êtr., Esp., 299, € 817. 
2, Ibid 
3. Jbid, 
4. Dub. à Saint-Si 
5, Dub. à Suint-Si 





non, 16 ilécembre 1721, Al 









:, 28 décembre 1721, ibid., 290, f. 322, 
., 10 décembre 17, ul anpra, 
6. M de Saint-Shn. à Dub., 15 novembre 1721, ébéd., 392, f. 109; ef. Saint- 
Simon à Dub., 13 janvier 1722, ibid, 3%, f, 102, 
7. Mes de Saint-Sim. à Dub,, 20 décembre 1721, ébid., 911, f. 355, 
8. 19 novembre 1722, {üd., 392, f, 109; 12 vclubre 1792, ibid. 826, £. 61. 
9. Saint-Sim, à Dub., 6 janvier 1322, éb&d., 324, 1. 89. 
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dédaigné de faire auprès des particuliers qu'on a cru qui 
n'en pourraient fournir, jusqu'à vouloir y engager du 
vôtre, toutes ces choses me pénètrent si vivement le 
cœur que les termes me manquent pour en rien exprimer, 
sinon que je suis à vous à la mort, à 

« Trop de bienfaits irritent, » avait naguère écrit Pascal, 
Aurions-nous en ce mot pessimiste l'explication de la 
conduite postérieure de Saint-Simon à l'endroit du car- 
dinal ? On serait vraiment ténté de le croire. 

Non seulement, en cffet, il ne s’est pas souvenu, en 
composant ses Mémoires de l'inlervention de l’archevèque 
de Cambrai en sa faveur, intervention pourtant qu'attestent 
plusieurs lettres de M"° de Saint-Simon comme de lui- 
même d’ailleurs ; mais il a répété, sans remarquer les 
palpables contradictions au milieu desquelles il sombrait, 
que Dubois, « enragé de son ambassade. avait résolu 
en gardant tous les dehors de le ruiner entièrement" » ; il a 
même exposé longuement, mais sans daigner les appuyer 
de quelque preuve, les roucries auxquelles son ennemi 
vexé’aurait eu recours dans ce but’, 

Et toutes ces manœuvres, qu'on ne l'oublie pas, il les 
avait pénétrées longtemps avant de s'épuiser vis-à-vis de 
Dubois en remerciements enthousiastes, en assurances 
d'une amitié à l'épreuve dn temps comme de lous les 
retours de fortune ! 

Il y adoncune fois encore dans les pages de Saint- 
Simon opposition flagrante entre les assertions de 1721 et 
celles de 1740. En présence d'aflirmations qui se dé- 
truisent, la prudence historique ne demande-t-elle pas 
qu'on s’en tienne à l'appréciation dela duchesse ? Or, elle 
écrivait en 1722 que le cardinal « lui avait donné trop 
de preuves du contraire* », pour qu’elle pût croire jamais 
à quelque mauvaise intention de sa part, Nous avons 





viet. » 











1, 13 janvier 1722, AN. Étr., Esp. 
Mémoire», XXXV, 61. 
3. Cf. ibid. 


A. Mes de Saint-Simon à Dub., 19 nuvembre 17 


1, L 108 





€ 100. 
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d'ailleurs entendu les remerciements qu'elle lui prodiguait 
au moment où il s'employaît à la sanver avec son mari. 
Une seule chote en cette matière semble pouvoir être 
reprochée à l'archevêque de Cambrai : il approuva trop 
facilement, après conp, il est vrai, les dépenses exagérées 
de l'ambassadeur. « On a cru surprendre votre magnifi- 
cence en abrégeant votre séjour à Madrid, lui mandait-t.il; 





mais, comme si vous aviez les fées à votre commandement, 
vous allez ériger un nouveau Madrid aux environs de 
Leïma, el les derniers courriers nous ont rapporté que 
vos nouvelles habitations s'élevaient déjà en rase cam- 
pagne pour loger la troupe dorée qui vous accompagne. 
Je suis ravi de la mortification que Le bruit et la splendeur 
de votre magnificence ont causée à ceux qui ontvu votre 
départ avec envie. Mon ministère y trouve un grand 
relief'. » Lorsque le cardinal traçait ces lignes, les cris 
de détresse de la dûchesse de Saint-Simon avaient retenti 
à ses oreilles ; illni eûtété bon de se le rappeler, dût 
l'éclat de son ministère en être moins brillant. 





VI 





la sagesse de Dubois, en cette question d'ostentation 
peut sembler eu défaut, on concédera du moins qu'il fut 
par contre très avisé dans ses conseils à l'ambassadeur 
extraordinaire, relativement à Maulevrier. Onsait que ce 
dernier représentait la France à Madrid depuis quelques 
années, La désignation de Saint-Simon pour aller faire 
la demande solennelle de l'infante, l'indisposa, on ne sait 
trop pourquoi, contre Le nouvel envoyé. « La jalousie n'est 
pas loin, » écrivait-on à Dubois’. Bientôtmème une baga- 
telle faillit déchaîner la bourrasque. Maulevrier avait reçu 
du due une leitre qui se terminait par un simple « Je vous 





1. Dub. à Suint-Sim,, 9 décembre 1721, AM. Étr, Esp., 299, [. 288. — 
Notons que Le duc d'Orléans do son côté semblait applaudir à ces ruineuses 
prodigalilés ; ef. le régent à Suint-Sim., 16 décembre 1721, dbid., 308, f, 170. 

2. Robin à Dubois, 1° novembre 1721, ébid., 407, £. 16 
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honore parfaitement ». Le marquis tint celte conclusion 
pour impertinente et voulait riposter sur-le-champ avec 
hauteur ; on eut beaucoup de peine à l'apaiser'. 

Le cardinal, à cette nouvelle, comprit le danger. 

Travaillez à l'union, mande-t-il aussitôt au secrétaire 
Robin ; vous y trouverez d'autant plus de facilité que 
M. le duc de Saint-Simon est parti avec l'intention de 
« chercher Pamitié de M. le marquis de Maulevrier et de 
vivre en bonne intelligence avec lui* », 

Ces favorables dispositions de l'ambassadeur extraordi- 
naire ne l'empéchèrent pas de juger sévèrement son rival. 

Leurs Majestés Catholiques marquaient uno impatience 
nerveuse d'achever l'affaire des mariages, et parfois 
mème Îes retards de la cour de France étaient fâcheuse- 
sement interprétés’. Le duc dans une dépèche à l'arche- 
vêque de Cambrai notait que ces impressions malheureuses 
eussent été facilement conjurées ; mais loin de là, « elles 
avaient été excitées par le chagrinet la jalonsie de gens 
qui auraient dù prendre entièrement des sentiments 
opposési. » 

Des plaintes semblables contre la mauvaise volonté ou 
les maladresses de Maulevrier se renouvelèrent à plusieurs 

5; et toujours Dubois prècha la patience et le 

calme à l’irascible due. C'est ainsi qu'il le félicitait de sa 
noblesse de cœur et de su condescendance vis-à-vis de 
son collègue. « Rien n'est plus honorable, monsieur, lui 
disait-il, que votre silence sur ce qui peut vous déplaire 
dans vos subalternes. Cette supériorité est digne de votre 
rang et de votre caractère, ct nécessaire au service du 
roi. Rien de tout ce qui s’est passé ne m'est inconnu’. » 
Continuez d'agir avec cette mème élévation d'âme. 


repris 








4. Robin à Dubois, 1 novembre 1721, AM. Étr., Esp., 307, £. 16 

%. Dub. à Robin, 18 novembre 1721, #bid., 807, 1. 118; ef. Saint-Simon, Me 
moires, XXXV, 100. : 

. Suint-Sim. à Dub., 28 novembre 1721, Af, Étr., Eap., 308, F. 85; cf. Mém., 
ibid, 

4. Saint-Sim. à Dob,, 24 novembre 1721, A#. Étr., Esp., 308, f. 4. 

5. CfSaint-Sim, à Dub., ébül., 808, M. 21, 85; 314, f. 7 

&. Dub. à Saint-Simon, 16 décembre 1721, bid., 299, F, 31 
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Saint-Simon écouta ces prudents conseils, et pour mé- 
viter l'approbation du cardinal! il sut user de tant de 
discrétion que Maulevrier pouvaitécrire: « M. le duc de 
Saint-Simon partira demain pour retourner en France : 
j'ai tout lieu de me louer de sa politesse et de ses hon- 


nètetés®, » Ce résultat, comme l'ambassadeur extraor- 
dinaire le reconnaissait, était principalement dû à l'inven- 
tion de l'archevêque de Cambrai. 

Au reste, l'attention respectueuse ‘du grand seigneur 





pour les désirs du cardinal se manifestait vers ce temps 
d'une autre manière non moins désintéressée. Dubois 
sangeait à envoyer de Gènes à Madrid son ancien collabo- 
, Chavigni. Ostensiblement il serait 
chargé d'une mission secrète relativement aux affaires 
d'Italie, à celles de Parme notamment‘; en réalité, semble- 
t-il, on voulait le préparer à remplacer, au moins tempo- 
rxirement, le marquis de Maulevrier *, dont le rappelétait 
de travailler à l'accréditer ?. 
Sans aucun doute, l'intègre et loyal duc et pair fut très 


rateur de Londr 











publie *. Saint-Simon fut pi 


imédioerementcharmé de cette commission, s’il tenait dès 
lors Chavigni, selon les expressions des Mémoires, pour un 
homme faux, double, consommé fripon et parfaitement 
connu pour l'être exeellemment, imprudent ct étrangement 
personnel". 


En tout cas, s'il le fallut, il fit taire sans trop de peine 
ses répugnances devant la pensée d'être agréable à ce 
« faquin » de Dubois. « Tout ce que je dois à Votre Émi- 


1. « Je désire tellement de mériter votre approbation, que je ne puis m'em- 
pêcher de vous dire que j'ai cru devoir continuer d'en user, À ectte occasion, 
comme j'ai toujours fait jusqu'ici à l'égard de M. Momlevricr; » Saint-Simon 
à Dub,, ? février 1722, AFF. Étr., Esp., 814, £. 7, 
2. Maulevrier à Dubois, 23 mars 1722, éd. 815, [. 215. 

nint-Simon à Dub., 2 février 1722, ibid., 814, f. 7. — Notons que les Me 
moëres sont mucts sur cette action onciliante de Dubois. Pourquoi ? 
it: à Bellisle, 20 février 1722, ibéd,, 299, f, 433; cf. Dub, à Cha- 
ibid, 816, f, 12: # 
Cf. Dub. au due d'Ossune, 5 mai 1722, ibid, 7, €. 29; Saint-Sim. à Dub, 























Al wars 1723, ibid, 815, 1, 108. 
8. Suint-Sim. à Dub., 16 mars 1729, ibid. 200, f, 
Dub, à Sain 4 8 mars 1723, É5ü., 999, (. 105. 





8. Mémoires, LA TUE 
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nence, lui mandait-il, et mon désir de lui en marquer ma 
reconnaissance dans les moindres occasions, lui doivent 
être caution de tout ce qui dépendra de moi pour procurer 
à M. de Chavigniles facilités etles agréments qu’il pourra 
désirer”. » 

Il tint parole, 

Sur ces entrefaites, Chavigni était arrivé à Madrid, le 
16 février1722. Dès le lendemain matin, il se rendit auprès 
de Saint-Simon”. IL en fut recu fort aimablement*, La 
considération dont le nouveau venu jouissait auprès de 
Dubois et la lettre que le cardinal avait adressée au due 
en sa faveur avaient abaissé toutes les barrières et dissipé 
tous les ombrages #, 

Saint-Simon ne s'illusionnait pourtant pas sur les difli- 
cullés de celle tâche, même il n'augurait rien de bon de 
la présence de cet envoyé. Il le dit d'abord à Bellisle, 
n'osant en prévenir directement Dubois, « à qui les avis 
n'allaient pas etsurtout de trois cents lieues de lui*». Plus 
tard il s'enhardit et écrivit : « Je ne dois rien dissimuler à 
Votre Éminence, et c'est ce qui me fail lui répondre fran- 
chement que la commission qu’elle me donne d’accréditer 
ici M. de Chavigni est encore plus malaisée que vous ne 
l'estimez vous-même... el je vous dirai à ma honte que, 
quelques soins que j'aie véritablement pris pour lui aplanir 
les voies tant devant que depuis son arrivée, je n'y ai pas. 
beaucoup avancé*. » {l ajoutait que, malgré tout, il ne se 
laisserait point arrêter par les obstacles, et continuerait 
jusqu’à son départ de s’efforcer de remplir les intentions 
de Son Éminence?, 

Le premier service que Saint-Simon rendit à Chavigni, 











mon à Dubois, 13 janvier 17%, A, ÉL 
2. Mem., XXVIL, 95; Suint-Simon à Dubois, 19 fé 
314, F. 145 
3. Ghavigni à Dub., 13 mars 172, #bid., Esp., 815, £, 11 
4. à Valre Éminence peut compter sue tant ce qui peut dépendre de moi 
pour M, de Chavigni, pour lequel sa recommandation me lient lieu d'ordre 
très précis; » Suint-Simon à Dubois, 19 févrior 1722, A, Étr., Esp. 314,1, 15, 
5. Saint-Sim. à Bellisle, 20 février 1722, ébid,, 299, f. 483. 
6. Saint-Sim, à Dub., 11 murs 1722, ébid., 299, [. 445. 
aint-Sim. à Bellisle, 18 murs, :béd., f, 446, 





Esp., 82%, F1 


er 1722, AN, Étr., Esp. 
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aussitôt que cet agent eul ses lettres de créance, fut de 
l'accompagner chezle ministre Grimaldo. D'après les Mé- 
moires, le protégé de Dubois, aurait été accueilli « fort civi- 
lement, mais froidement' ». La correspondance de l'époque 
est moins sèche, et, on peut le croire, tout à Ja fois plus 
exacte: or, le récit qu'on y trouve nous présente les choses 
sous un aspect assez différent. Chavigni parla avec son 
éloquenee et sa délicatesse habituelles, et Grimaldo parut 
recevoir avec joie sa nomination, sa personne avec beau- 
coup de satisfaction. Aussi, conclut le duc, le nouvel 





envoyé avait tout lieu d'êlre content de cette entrevue. 

Ce jour-là mème {16 mars}, sans perdre un moment, 
Saint-Simon se rendit près de Philippe V, répéta an prince 
sur Chavigni ce qu'il venait de dire à son ministre, en 
y ajoutant toutefois l'éloge de l'esprit, des talents et du désir 
de, plaire à Leurs Majesté Catholiques qui distinguaient le 
protégé du cardinal. « C'était pour moi, continue-t-il, une 
occasion trép naturelle de suivre vos intentions pour la 
manquer... Leurs Majestés ne m'ont rien répondu ni sur 
lui, ni surle prochain départ de M. de Maulevrier; mais 
vomime ce silence leur est devenu habitude, je n’en augure 
aucun mal*. » 





Sur ce dernier point la prévoyance de Saint-Simon 





1. Mémoires, XXXIT, 117. — La corréspondaner de ion nous 
apprend quil pos deux fois Chavigni à Grimaldn; cf. lettres du I mars 
; £. 301; du 16 murs, ibid, 815, f. 15. Il s'agit ici de la 

aint-Simon ajoute quelques lignes plus bus : « Cette 








XXXVIL, 117. 


2. Relevons quelques-unes des mille contradictions entre la Correspondance 


et les Mémoires de Saint-Simon, relativement à Chavigni, Ici le due le tient 
pour «un Jomme de confiance qu'un duit croire, avec qui un peut s'ouvrir » 
(à Dub., 19 février 1722, AE. Éte., Esp., 299, f. 130; 13 janvier 1722, bd. à 
F. 102); là 

la confiance » [Mém., XXXVIT, 03); ici, il nous dit avoir parlé de lui à Gri- 
maldo « avée estime el affectiun » (à Dub., 11 mors 1722, Af. Étr., Esp. 
299, L. 445); là avec un mépris mal dissimulé {Mem,, XXXVII, 93); en 17 
usure que la répugnance éprouvée evntre lai à Madrid venait de motifs 
pendants de la personne du nouvel envoyé (Saint-Simon à Bellisle, 20 fév. 
AN, Éte., Esp. 209, . 493 ; à Dubois, 11 murs 172, ébid., 813, f. 108) 
à son indignité personnelle, à ses antécédents scandaleux {Memoires, XXX VIT, 
93 ct suiv.|. — Sur ce personnage voir le jugement du C. de Rohan, 4 dée. 

+, Rome, 644, F. 210. : 
Simon à Dub., 16 mars 1792, AT. Étr., Esp. 200.1. 452, 
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était en défaut. Chavigni reen à Madrid avee froideur, 
mieux encore avec une sorte de défiance‘, eut le tortgrave 
de se répandre en discours maladroits et imprudents 
bientôt connus des souverains *. 

Il fallut donc le rappeler promptement®. 

L'ambassadenrextraordinaireavait repassé les Pyrénées, 
lorsque Dubois en fut réduit à frapper lui-même son pro- 
tégé. Saint-Simon n'avait pourtant rien négligé pour 
amener un meilleur dénouement, et Chavigni n'était que 
juste, lorsqu'il écrivait :« Je souhaite qu’il soitaussi content 
de moi que je le suis de lui. Je désespérerais de répondre 
jamais à toutes les honnûtetés ou toutes les marques de 
bonté que j'ai reçues de sa part, si je ne me flattais que 
Votre Éminence en prendra quelque chose sur son 
compte‘, » Et de vrai, le cardinal le devait bien à l'activité 
que, pour lui plaire, le grand seigneur avait dépensée en 
faveur du maladroit agent ?. 

Vers le mème temps, se traita une autre affaire d'am- 
bassadeur dont il semble bon de dire un mot, car elle nous 
aidera à connaître de mieux en mieux Dubois etson grand 
détracteur. 

La cour de Madrid s'était décidée à remplacer Laulès, 
qui depuis quelque temps représentait l'Espagne à Paris. 
Le 22 décembre 1721, Bournonville ® lui fut donné comme 
successeur”. 

Ge choix parut désastreux au cardinal. IL en écrivit 
immédiatement au P. Daubenton. Il signalait d'abord 
l'humeur intrigante du nouvel envoyé, mais surtout, 
doit paraître encore plus essentiel 
à vous et à moi, il est lié de parenté et d'amitié " avecceux 





continuait-il, « ce qu 





1, Chavigni à Dub, 8 murs 1722, AM. Étr., Esp., 315, f. 77. 
Saint-Sim. à Bellisle, 16 mars 1722, ébid., 299, f. 452; Daubeutou à Dub., 
29 juin 1722, ébid., 395, (. 254; 23 juin 1729, ébid., 919, f. 61. 

3, Dub. à Char, 27 juillet 1729, iéd., 319, Æ. 207 et suiv. 

4. Ghavigni à Dubois, 23 mars 1722, ibid., 316, f. 21. 

5. 1bid. — Cf. Suint-Siuun à Dub., 23 février 1722, ébrd., 9U9, f 

6. Michel-Joseph de Bournonville, longtemps connu sous le nom de barun de 
Capres. Cf Sint-Sim. Mémoires, AV 7 

* La Fare à Dub, 23 décembre 1721, Af. Étr., Esp., 809, f. 100. 
&. Gt. Saint-Sims Mémoires, XKRVI, 74; Buval, Jouanl de lu Hégence, 1, 369, 
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qui ont le plus d'intérêt à s'opposer à l'exécution des bons 
desseins de Son Altesse Royale pour la saine doctrine et 





pour la paix de l’Église. Vous jugez bien qu’un ambas- 
sadeur étroilement uni avec le parti opposé pourrait aisé- 
mentrenverser tout. » Il terminait par cette pieuse pensée: 
« Si nous sommes traversés dans l'ouvrage que nous avons 
entrepris, il faudra tout recevoir de la main de Dieu . » 

Ces arguments de Dubois, développés par Daubenton, 
firent impression à l'Escurial el y produisirent l'effet 
attendu. En dépit de toutes les difficultés, la nomination 
de Bournonville fut rapportée*. Leurs Majestés Catho- 
liques avaient été spécialement sensibles aux avantages 
de la religion, auxquels, suivant Son Éminence, la présence 
de Bournonville à Paris eût grandement nui. « Je suis 
témoin, lui disait Daubenton, de l'extrême joie que le roi 
{mon maître) ressent, lorsqu'il apprend parles lettres qu'on 
m'écrit de France la vigueur avec laquelle Son Altesse 
Royale soutient l'Église et réprime l'audace de ceux qui 
la troublent. Pour moi, je suis charmé du zèle apostolique 
que Votre Éminence fait paraître à ce sujet *. » 

1 n'étail guère possible de souhaiternn meilleur dénoue- 
ment de cette délicate affaire. 

Ge résultat était presque uniquement l'ouvrage du con- 
fesseur de Philippe V, agissant avec 
l'impulsion de Dubois *. 

Saint-Simon dans une lettre de l'époque avouait an 
cardinal ne pas savoir « de quelle facon les sentiments de 
notre cour pour Bournonville avaientété si promptement 
connus et suivis* » ; il laissait en outre fort clairement 
entendre que personnellement-il n'avait été mélé en rien 
à cette négociation, Aussi, grande est la surprise du 
lecteur attentif qui parcourt, ap 





le concours et sous 





cette dépêche, les 





1. Dub. à Daubenton, 4 janvier 1722, AM. Étr,, Esp, 309, f. 114; ef. Dub. à 
Maul., 43 janvier 1722, 6664. ,F. 162 

2. Doub. à Dub., 22 janvier 1722, & 

8. Daub. à Dub., éd, [. 137. 

%. GE. Daubenton à Dubois, 22 janvier 1722, £6éd., 8%, f. 137; du même au 
mème, 22 jauvier, ibid. 818, F. 54. 

3. Saint-Simon à Dub., 22 janvier 1722, ibid. 313, £. 58. 





894, £ 136, 
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pages des Mémoires consacrées par le due à cet ineident. 
La, il s'esl créé de loutes pièces uu rôle important, ca- 
pital ; il s'attribue Le mérite de tout, Et, comme s’il voulait 
se tromper lui-même par la multiplicité des détails les 
plus précis, il rappelle ‘très longuement ce qu'il eût tenté 
en celte occasion. Il voit Grimaldo, lui expose les incon- 
vénients de cette désignation : refroidissements inévitables 
entreles deux cours, « humeurs, caprices, brouilleries, 
dégoûts réciproques ‘ » ;il met en relief la position l'ausse 
d'un envoyé que Dubois haïssait et craignait; il développe 
par contre les avantages d'un choix agréable :« satisfaction, 
intelligence, union de plus en plus resserrée *. » Il parle 
si bien qu'il convaine d'abord le ministre espagnol, puis 
lui donne le courage de se jeter dans la mêlée ; ce qu'il 
fiten effet avec le plein succès que l'on sait. 

Vraiment en entendant ces confidences, auxquelles ne 
manquent ni la verve, ni un véritable accent de sincérité, 
on serait tenté d'applaudir l'intelligent et habile aimbass 





deur. Mais voilà que tont à coup on se souvient de la 
lettre de 1722, l'on s'apereoit que tout le réeit des Hémoires 
estœuvre d'imagination, et l’on se demande anxieusement 
quelle confiance la prudenee permet décidément d'avoir 
dans les affirmations Les plus catégoriques d'un tel anna- 
liste. 


VI 


Cependant l'ambassade de Saint-Simon touchait à son 
terme ?, ilaspirait d'ailleurs vivement à rentrer en France, 
et déjà même son fils aîné avait repris le chemin de 





Paris. 
Sur ces entrefaites, dans une dépêche du 10 février 1722, 


Dubois insinuait en termes du resle assez énigmatiques 
qu'on demanderait peut-êtr 





au due de retarder son départ, 





1. Mémoires, XXXVII, 12 
2, Ibid. 
4. On sait, nous l'avons dit, que l'échonge des princesses se fit dans l'ile des 
Faisans (9 janvier 1722), et que lu jeune Anne-Vicloire était à Paris le 1°° murs, 
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malgré le désir extrème de Son Altesse Royale de le- 
revoir promptement, malgré l'impatience non moins vive 
de son ministre, si l'on pouvait la compter pour quelque 
chose, disait-il modestement‘, 

Cette communication troubla fort notre envoyé. L'état 
de ses finances, les inquiétudes de la duchesse, sa femme, 
lui commandaient de quitter Madrid au plus vite. Au 
demeurant, nul motif sérieux n'appelait un plus long sé- 
jour de l'autre côté des Pyrénées. Couronnez vos bienfaits, 
il au cardinal, en me permettant « un retour dont 
la promptitude ne m'est pas moins effectivement néces- 
saire qu'elle esl désirée ardenunent... Vos bontés ingé- 





nieuses en tout ont su me frayer ici un chemin de roses, 
rite; 
jusqu'à l'accueilque j'ai continuellement et généralement 
reçu, jusqu'aux regrets dont on me flatte, tout doit ètre 
reporté en hommage à Votre Éminence, et je le Ini fais 
entier de tout mon cœur. Après l'impatience de famille 
et de nécessité, car je me suis réservé la franchise avec 
vous, après celle de me retrouver auprès de Son Altesse 
Royale, nulle autre ne me presse tant que celle de vous 
dire moi-même tout ce que je sens pour Votre Éminence 
et à quel point je lui suis tendrement, totalement et res- 
péctueusement attaché. » 

Malgré de si touchantes déclarations, Dubois hésitait, 
également ballotté entre les services que le duc lui sem- 
blait pouvoir rendre à Madrid, et les secours qu’il serait 
en mesure d'apporter en France à Son Altesse Royale, 
sans parler du besoin qu'il sentait lui-mème de cultiver 
les nouvelles bontés de l'ambassadeur, et de lui marquer 
davantage, s'il était possible, son respect et son attache- 
ment ®. Le cardinal lui laissait néanmoins absolue liberté 








qui, jointaux grâces du passe-volant, a faittout mon m 


Paur le détail des fêtes qui se succédérent alurs, voir la dépéche de Dubois 
Saint-Simon, 8 mars 1722, A. Étr., Esp., 31, @. 119-122. 

1. Dubois à Saint-Simon, 10 février 1722, Af'Étr., Esp., 209, f. 880; ef. 8 mars, 
ibid. T, 405, 406. 

2. Suint-Sim. à Dub., 23 février 1799, ibid, J14, F. 181. 

4. Dub. à Saint-Sim., 2 murs 1322, ébid., 299, f. 398. 
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de juger ce qu'il ÿ avait de plus à propos et de plus 
convenable. « Je dépose entre vos mains, lui mandait-il, 
toute l'autorité que vous voulez bien donner à l'amitié 
‘dont vous m'honorez, et qui doit se cultiver et s’animer 
dans le centre commun, qui est le bien et l'avantage de 





Son Altesse Royale, le plus ancien de vos amis'. » 

Comment Saint-Simon reçut-il celte communication ? 
Qu'en pensa-t-il ? 

Ici nous nous trouvons encore en présence d’une pal- 
able contradietion. 

D'aprèsles Mémoires, il n'aurait vu dans ces lignes qu'un 
« tissu de oui et de non », une sorte de préambule à des 
ordres plus positifs qui l'arréteraient en Espagne, senl 
moyen restant à Dubois pour se venger de lui *. En 1722, 
au contraire, il se proclamait très satisfait de celle dépèche 
‘ct spécialement des témoignages de confiance, dont elle 
“était remplie, Il regrettait seulement que sa gratitude ne 
is'en püt accroître ; la mesure était comble. Aussi bien 
en quelque lieu qu'il fût, en decà comme au delà des 
Pyrénées, Son-Éminence était en droit de « compter de 
la façon la plus solide sur sa parfaite reconnaissance », 
sûre que rien n'arriverait jamais à l'altérer ‘. 

‘Toutefois, si confiant qu’il fût en Dubois, Saint-Simon 
était plus désireux ericore de reparaitre à Paris. Lecourrier 
suivant, en effet, annonçait que l'ambassadeur avait pris, 





le 22 mars 1722, ses audiences de congé, et se préparait à 
quitter Madrid deux jours plus tard. C'est ce qu'il fit. Le 
2 avril, il arrivait à Bayonne, et de cette ville il mandait 
à l'archevêque de Cambrai qu'il se mettraitincessamment 
<n route pour la capitale, « dans l'impatience où il était 
d'aller témoigner à Son Éminence que de tous les hommes 
il n'y en avait aucun qui füt à elle avec plus de reconnais- 
sance que lui, un plus fidèle attachement ni plus de désir 





4. Dub, à Saint-Sim., 8 mars 172%, AT. Étr., Esp., 219, £. 406. 
2, Saint-Simon, Mémoires, XXX VII, 241. 
3. Saint-Süm, à Dubuis, 16 mars 1722, AU: Éte., Esp, 909, L 452. 








5, ibid, 299, (. 454.— Les Mémoires donnent la dale Qu 21; ef, XXNVII, 237. 
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de lui marquer toutle respect que Son Éminence méritait 
des obligations infinies qu'elle s'était acquises sur 
lui 





» 

Le 28 avril, il lui fut enfin donné d'épancher librement 
son cœur débordant dans celui de Dubois. L'entrevue, s'il 
faut en croire la correspondance de l’heureux arrivant, 
vütété des plus émouvantes, si émouvante même qu'il 
oublia tout net de parler d’une chose qui méritait pour- 
tant d'être proposée an ministre avec Le pour et le contre, 
afin qu'il en décidât suivant ses lumières accoutu- 





mées*. 

Ainsi se Lerminait lu grave affaire des mariages espa- 
gnols. On sait que les espérances saluées de part et 
d'autre ne se réalistrent point. Milk de Montpensier, 
démentant leséloges que Dubois accumulait en sa faveur®, 
étonna la cour de Madrid par ses caprices, tout en 
effrayant Leurs Mujestés Catholiques par ses longues 
indispositions, La mort de son mari (1724), roi pendant 
7 mois, la rejeta pour toujours dans l'ombre. 

Le sort de l’infante Anne-Victoire ne fut pas moins 
triste, Nous avons signalé les sourdes, mais violentes op- 
positions qu'avait soulevées en France son projet d'union 
avec Louis XV. L'arrivée de la jeune princesse à Paris 
et les fêtes qu'on multiplia dans cette occasion ne désar- 
mèrent point les mécontents. Bientôt, en effet, on se 
déclara contre elle avec un véritable acharnement ‘. Le 
duc de Noailles en vint jusqu’à dire que « le bruit et l'éclat 
que faisait ce mariage ressemblait et aurait le même sort 
que le succès de M. Law et finirait certainement par une 
pareille catastrophe”. » C'est à ce résultat de plus, 
suivant le cardinal, que Villeroy se fût employé très 





. (de Bayonne}, & avril 1729, AH. Étr., Esp., 325, f. 10%. 
il 1722, béd., 817, €. 19. — Ce fut au Palais-Royal 
intSimon le vit. — Le récit de cette entrevue dans les Mémoires ne 
vermet point de supposer que le de ft sorti pénétré des bontés du enrdinal 
à son endroit: loin de là; ef. XXXYIT, 252 et su 
3. GL AM. Étr., Esp. 299, € 208. 
ï Esp., 314, f. 198; 32 
5. Dub. à Daubenton, 18 août 1 















154. 
bi, 320, F5, 





id, 18 mars 1722, 
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efficacement, en entravant de toute manière « la familia- 
rité et la communication journalière » du roi et de 
l'infante*, 

Quoi qu’ilen soit de ce dernier détail, Dubois et son 
maître avaientä peine quitté la scène du monde que l'infante 
outrageusement renvoyée à son père, reprenait le chemin 
de Madrid. 

Ce misérable dénouement ne fut pas empêché par 
l'obstacle qu'un troisième mariage semblait devoir y 
opposer. Nous voulons parler de l'union de Don Carlos, 
fils ainé de Philippe V et d'Élisabeth® Farnèse, avec 
Me de Beaujolais, cinquième fille du régent. 

L'idée de cette alliance parait avoir été conçue et sug- 
gérée par Dubois. Ce fut effectivement son homme de 
confiance, Chavigni, qui en fit les premières ouvertures 
au P. Daubenton’; il voulait même, sans plus de préambule, 
soumettre ce projet au roi d'Espagne; mais le jésuite 
l'arréta, jugeant prudent de sonder auparavant les inten- 
tions de Leurs Majestés Catholiques. En conséquence, 
le confesseur s'en expliqua d’abord avec le monarque, el 
celui-ci avecla reine *. Les souverains entrevirent aisément 
les avantages de cette combinaison, notamment par rapport 
aux Expectatives de Parme et de la Toscane, promises 
au jeune prince par un article du traité de 1718, mais 
de l'exécution duquelon pouvait douter ‘, Ils demandaient 
seulement pour souscrire au dessein proposé que la 
France s’engageät à soutenir l'Espagne dans ses légitimes 
revendications relativement à cette clause. Philippe d'Or- 
léans y consentitvolontiers, et bientôt tout était conclu *, 
en dépit de quelques intrigues souterraines *. 

Ce fut au premier décembre 1722 qu'on fixa le départ 






1. Dubois à Daubenten, 18 août 1 
. Daub. à Dub., 29 juin 1722, ibid. 

3 bic 

L Cf. AP, Étr., Angl,, 840, £ 753 ébid., £. 167. 

5. Le contrat de mariage fut signé le 26 novembre 192. Lettres à la mar- 
quise de Hallerey, 28 novembre 1722, Bibl. Maz.. ms. 2701, VIL, l. 813. 

6. GE. Du Bourg à Dab., 5 octobre 1722, AM. Étr., Vienne, 141, £. 11. 


Fap., #20, F. 18 





; 325, £ 
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pour Madrid de la jeune princesse. Elle ÿ fut reçue, 
après un heureux voyage, au milieu des acelamations. On 
ne prévoyait point alors que ce nouvel édifice, élevé par 
le dévouement du cardinal à son maitre’, eroulerait 





bientôt, lui aussi; que Mie de Beaujolais serait renvoyée 
à sa famille comme l'infante Anne-Victoire. IL semble 
vraiment, suivant le mot de Saint-Simon, que ce mariage, 
pas plus que les deux précédents, n'ail pas été fait au 
ciel*. 


1, G£. Madame à Dubois, 15 août 1722, AM. Étr.. Esp. 
2. Mémoires, KXXVUI, 85. 


320, fo. 
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$ CHAPITRE XIV 


Le Conseil de Régence et Villeroy 


La joie que Dubois ressentit d'événements si favorables 
à la France, comme à la famille d’un maitre aimé, n’alla 
pas pour lui sans mélange, car pendant que les mariages 
e débattait 
sous les étreintes de nouveaux ennemis acharnés à Le 





espagnols se trailaient et se concluaient, il « 


perdre, du moins à le diminuer. 

La ruine de l'étrange création connue sous le nom de 
Polysynodie * n'avait point entrainé celle du conseil de 
régence, el jusqu'au moment où il fut revêtu de la 
pourpre, l'archevèque de Cambrai y siégeail”. L'éminente 
dignité dont le pape l'avait honoré le 16 juillet 1721 
devint quelques mois plus tard la eanse d’une querelle 
retentissante entre ses collègues et lui. 

Les cardinaux se croyaient en droit de prendre séance 
immédiatement après les princes du sang, avant Les dues 
et pairs par conséquent. Ces derniers regimbaient et 
protestaient. C'est par crainte de ces démélés que le car- 
dinal de Noailles s'était tenu à l'écart. Dubois même 
l'avait imité quelque temps, sans cependant se résoudre 
à un abandon définitif: il attendait une occasion pro- 





pice. 

Dans l'intervalle, il étudiait avidement la question, 
interrogeant de toutes parts et consultant mème à Madrid. 
Les renscignements recueillis, on le devine, n'étaient pas 

1. Cf. supra, L xv. 

2! Dangeau signale en oclobre 1719 sa prochaine entrée duns ee conseil 
Cf. Journal, XYÜI, 143. 


3. Voir les divers mémoires qui lui furent remis, DIbI. de l'Arsenal, ms. 2026, 
11. 119, 287, 278. 
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loujours conformes à ses désirs. D'Espagne, par exemple, 
on lui répondait que les membres du Sacré-Collège se 
placaient sans distinction comme les autres conseillers et 
suivant l'instant de leur arrivée *. 

Dubois n'était pas d'humeur à laisser avilir de la sorte 
cette pourpre qui lui avait coûté tant de démarches 
pénibles. Une conjoncture s'offrit bientôt qui lui permit 
de le montrer. 

Le Card.'de Rohan avait quitté Rome le 10 décembre 1721, 
et arrivait à Paris le 28 janvier suivant ?. Or, il était d'usage 

. d'accorder l'entrée du conseil de régence .« aux ambas- 
sadeurs qui avaient servi le roi utilement dans quelque 
cour élrangère ‘ ». L'archevêque de Cambrai résolut de 
profiter de la circonstance pour revendiquer dans celle 
assemblée le rang auquel il aspirait et s'yintroduire der- 

ére son ami. 

Tout étant done préparé avec beaucoup de soin, Rohan 

se présenta, le 8 

Le régent l'accueillit avec une complaisance manifeste 

et le placa vis-à-vis delui, avant les ducs et pairs. A l'ins- 
tant, Noailles protesta avec vivacité ‘, puis le maréchal de 

Villars. Philippe d'Orléans répondit que l'usage justifiait 

sa conduite, qu'il consentait pourtant à examiner l'affaire, 
si les opposants voulaient lui remettre un mémoire ap- 








rier 1722, pour assister à la réunion *. 


puyant leurs prétentions. Cette promesse apaisa l'orage 
et le prélat put siéger immédiatement après les princes 
du sang, ce qui, notait un observateur contemporain, 
devait « servir d'exemple à l'avenir pourleCard. Dubois”. » 

Tel fut le premier acte de ce drame mesquin, Trois 


1. Mémoire joint à lu lettre du 27 septembre 1721, AÏ. Éte., Esp., 905, 75. 
Cf. Bibl. nat, F. Lancelot, 13 novembre 1721, ms. 187, f. 167. 

3. Buvat, Journal de la Régence, IL, 892; Lettres à le marquise de Balleroy, 
Bibl. Maz., ms. 2791, VII, £. 33. 

4. Dub. à Daubonton, 2 mars 1722, AM. Étr.. Esp. 814. (. 116; ef, Dangeau, 
Journal, XVII, #19. : 

5. GE Dnbois À Tencin, 10 Février 172%, Af. Étr., Rome, 688, f. 117. — Nous 
empruntons ces détails principalement à un mémoire inédit, favorable aux 
pairs. GE. Bibl. nat, F, Lancelnt, ms, 87, f. 174 et suiv. 

6: Villars dit au contraire qu'il garda le silence; Mémoires, édit. Michaud, 280, 


3. Chambrier au roi de Prusse, AT. Étr., Berlin, 70, F. 168. 
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jours plus tard, le mercredi 11 février, les mécontents sc 
rassemblèrent chez le chancelier Daguesseau ‘ et enten- 
dirent la lecture du mémoire qu'on avait chargé ce dernier 
de rédiger. Comme il y reconnaissait l'existence de pré- 
cédents (à 





vorables aux cardinaux, les ducs se résolurent 
à ne rien laisser par écrit à Son Altesse Royale, dans la 
crainte qu'on abusât des aveux arrachés par la vérité. 
On convint en outre de céder devant les désirs du prince, 
pourvu qu'il donnât un brevet ‘autorisant personnellement 
le Card. de Rohan à garder la place qu'il avait ocenpée. 
Daguessau fut désigné pour aller porter cette décision 
au Palais-Royal. Le duc d'Orléans souscrivit d'abord à 
la condition imposée; mais bientôt se ravisant, il la re- 
jeta, les exemples des règnes #ant 
contraires aux prétentions des ducs*. 
Cet acte de vigueur ne terminait point le débat, et 
Daguessau revinthientôt à la charge. Dubois était présent, 
La discussion ne tarda guère à s'engager vive et mordanle 





rieurs se trouvant 


entre les deux antagonisies, Mais, on le conçoit, ces 
récriminations réciproques ne firent point avancer 
l'affaire; les deux adversaires se maintinrent sur leurs 
positions. 

Les jours suivants, les obsessions recommencèrent au- 
près du régent, de la part du chancelier et des pairs‘. Le 
princerestait ferme. «Je vous aime tous, leur dit-il; chacun 
de vous en particulier est mon ami; mais je-n'oime pas 
M.Chapitre, — En échange, monsieur, répliqua l’un d'eux, 
vous aimez Monseigneur Collège. — Beau collège, reprend 
le duc d'Orléans, ils ne sont que deux. » 

L'un des plus excilés pari les opposants était le duc 
de Noailles, Un jour qu'il multipliait les sollicitations ct 
les affirmations devant l'archevèque de Cambrai, la eon- 





1. Cétaient les dues de Gramont, de Saint-Aignan, de Noailles, d'Antin, de 
Villars, les maréchaux d'Estrées, de Bozons, enfin Duguesseuu. — Villars ne 
cite ni Nonilles, ni les maréchaux, loc. cit. 

Dub. à Gualterio, % février 1722, AfF, Ête., Rome, 638, L, 195. 

Dub. à Tencin, % février 1729, ébéd., 696, L 

4, Cf. Mém. du maréchal de Villars, 280. 
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versalion s’anima tout à coup. Dubois répondait d'un ton 
élevé. « Monsieur le cardinal, dit alors Noaiïlles, mes pou- 
mons ne sont pas aussi puissants que les vôtres; pourquoi 
ne point parler plus bas et avec flegme? — Montrer 
tant d'opposition à ce que Son Altesse Royale parait 
souhaiter, continua Dubois sans se déconcerter, ce n'est 





pus assurément lui marquer l'attachement auquel elle à 
droit. — Oh! pour l'attachement, qu'il n'en soit plus ques- 
tion, Monsieurle cardinal, répartit Noaïlles; personne n'en 
a plus que nous, et nous sommes, nous autres, d’un métier 
à pouvoir lui en donner des preuves solides tous les jour. 
11 y a des professions qui u’out pas ce bonheul 

Ces derniéresparoles répondaientà lanouvelle tactique, 
que la cabale, sentant le terrain sur lequel elle s'était 
primitivement placée se dérober sons ses pas, avait 
-commencé de suivre. Les récalcitrants affectaient de 
s'oublier eux-mêmes pour ne penser qu'à la France 
“et à ses intérèls : les cardinaux furent proclamés « gens 
non seulement inutiles, mais dangereux », revêtus qu'ils 








.» 





“étaient d’une dignité étrangère et partant liés à un autre 
-prinec *, ils avaient réellement, affirmail-on, « cessé d'être 
français * ». La prudence interdisait donc absolument aux 
-dues et pairs de consentir à les voir siéger dans une 
assemblée où se débattaient des mesures de vie où de 
mort pour la nation !. 

Devant nne pareille argumentation, Dubois se contenta 
ale lever les épaules”, Aussi bien la figure des cardinaux 
de Richelieu et de Mazarin s'offrait d'elle-même à tous 
les regards, et cette vue seule suffisait pour ra 
les âmes qu'un pareil sophisme eût troublécs. 





1. Bibl, ant, F. Laneclot, ms. 187, [. 189. 

2. Ibid, F 178. 

3. Affaire du Conseil de Régence, Bibl. de Arsenal, ms. 2026, F. 19. 
. bdd, 

à. Ibid, FA, — 








us ces assauts livrés à In volanté du régent ot attestés 
par Villars lui-même n'out pas empéché Saint-Simon d'affirmer qu'en ces jours 
Dubois parvint à tenir loin du prince tous les canemis de ses prétentions. 
UT, Mémoires, KXANIL, 20), 
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L'ENTRÉE AU CONSEIL DE RÉ 


La querèlle durait depuis quinze jours : l'ordre suivant 
communiqué aux intéressés trancha le litige : 


« De par le roi ; 

» Sa Majesté ayant jugé du bien de son service d'appeler 
à son conseil de régence MAL. les cardinaux de Rohan et 
Dubois, Sa Majesté a décidé, de l'avis de M. le duc d'Or- 
léans, régent, qu'ils prendront leur séance après MM. les 
Princes du sang, avant M. le Chancglier etles autres dues 
qui ont entrée au dit conseil de régence. 

Fait à Paris, le 22 février 1722. 
Phélypeaux'. » 

Noailles et Saint-Aignan, venus pour renouveler leurs 
instances, reçurent communication de ces lignes de la 
bouche mème du duc d'Orléans. Sans hésiter, ils répon- 
dirent qu'il leur était impossible de se soumettre et de- 
mandèrentqu’on leur permit de ne pas assister à laréunion. 
Ce fut en celle circonstance que Noailles aurait dit à 
l'archevêque de Cambrai: « Vous ne pouvez disconvenir, 
monsieur lecardinal, que le jour de votre entrée au conseil 
seraunc époque bien marquée dans notre histoire, puisque 
ce sera le jour quela haute noblesse du royaume s'en sera 
absentée’. » Quelques heures plus tard, 22 fivrier, le con- 
scil se tenait comme à l'ordinaire. Rohan s'y rendit, im- 
médiatement suivi de Dubois. Le jeune monarque était 
présent; le chancelier, les dues et maréchaux de France, au 
nombre de onze’, n'y parurent point”. 

« Son Altesse Royale, ajoutait Dubois en terminant ce 
récit, a montré une grande fermeté pour la conservation 








1. Bibl nat., F. Lancelot, ms. 187, (. 190. 

2. Jbid., £. 191; of. Vée de Dubois, Bibl. Maz., ms, 2858, f. 386, 

3. Un dueument de la Bibl. de l'Arsenal porte qu'il ÿ eut seize absents. Quoi 
qu'il en soit, on se demande quels motifs les faisaient agir, puisque quelques 
années plus tard, d'aucuns d'entre eux, comme le remurque Saint-Simon, 
« n'oublièrent rien pour être admis dons Le conseil du roi, où le Gurd. de Fleury 
avait la première place »; cf, Mémoires, XXXVII, 206. 

&. Dabois nomme outre Daguesseau, les dues de Guiche, de Saint-Aignan, 
de Noailles, d'Antin; les maréchaux de Villers, de Tullard, d'Estrées, d'Huxelles, 
de Bezons et de Montesquiou. CF. Dubois à Tencin, %% février 1722, AfF. Étr., 
Rome, 636, f. 345 ; & Guallerio, 24 février 1722, ébid., 688, £. 195. 
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du rang des cardinaux'. » Rien de plus vrai que cette as- 
sertion, tant l'archevêque de Cambrai avait pris d'empire 
sur lui! . 
Au reste, le prince ne semble pas s'être fort inquiété’ de 
l'opposition qu'ilavait rencontrée. « C’estautant de pensions 
de 20.000 francs de gagnées, » aurait-il remarqué en riant, 
lorsqu'il constata l'absence des révoltés®, Il y eut néan- 
moins quelques exécutions. Le maréchal de Bezons reçut 
anelettrede cachetqni lüi enjoignait deseretirer dans l’une 





de ses terres“. Daguesseau, le porte-étendard de l'éq 





pée, 
fut à son tour « la dupe etla victime de la vanité de se 
trouver à latètedes grands du royaume” », « Sire, ditle ré 
gentau roi, j'aicru devoir faire un exemple en la personne 
de M. le Chancelier, qui a manqué de respect envers Votre 
Majesté, en ne se trouvant point en son conseil. Je Jui ai 
demandé les secaux, et les ai donnés à M, d'Armenon- 
villes. » 

On peutégalement croire sans témérité que cette déso- 
béissance ne fut pas étrangère à l'exil des dues de Noailles 
et de Grammont, des maréchaux de Villars et d'Huxelles, 
bien que ce châtiment aitété infligé quatre mois plus tard 
seulement”. 

Il est probable de mème que Dubois ne fut point opposé 
à ces sévérités, car celle affaire n'avait pas laissé de l'ef- 
frayer : il s'était imaginé, comme il l'écrivait à l’un de ses 
confidents, que Les rebelles avaient voulu porter «atteinte 
au gouvernement de Mer le Régent et se préparer des 
moyens de le tronhler à la majorité ». 

4. Dubois à Tencin, 24 février 1722, A@. Étr., Rome, 636, f, 944 

2, Gf. Chambricr au roi de Prusse, ibéd., Berlin, 70, 1. 172.— Villars se trompe 
done lorsqu'il afrme le contraire. Cf. Mémoires du maréchal de Villars, 21. 

3. Leitres à la margnise de Balleroy, Maz., ms. 2701, VII, f. 47; ef. Ma 
sais, Journal et Mémoires, M, £. 246. — Suivant Saint-Simon, le prince n'avait 
pas tort de mépriser ainsi sos ennemis. Cf, Saint-Simon à Bellisie, 18 mars 
1521, A@. te, Esp. 299, €. 446; Chambrier uu roi de Prusse, ibid., Berlin, 
70, 17, 172, 

ñ. Buvat, Journal de la Régence, M, 38. 

5. Dub. à Toncin, 3 mars 1722, A. Étr., Rome, 638, f. 236. 

6 Bibl. mat., F. Lancelot, ms. 187, f 169. 


7. Buvat, op. cét., IF, 400, 401. k 
8. Dub. à Tencin, 3 murs 1722, AÏ. Étr., Rome, 638, £. 236. 
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Quoi qu'il faille penser de cette affirmation, la que- 
relle, on le conjecture aisément, ne passa point inapereue 
à Paris. Toutefois, le bruit qu'elle fit s’évanouit bientôt 
peu à peu, étouffé par les applaudissementsqui saluaient 
l'arrivée de la jeune infante*. 


Il 


En apprenant la fermeté de son allié, le roi d'Angleterre 
el ses ministres manifestèrent une vive salisfaction, qu'ils 
prirent soin de faire connaître aux intéressés", 

Dubois et son maitre furenttrès flattés de cette démarche. 
Néanmoins, c'était vers un autre point du ciel qu'ils 
tenaient plushabituellement les regards fixés, pour inter- 
roger l'horizon, Quelle impression cette malencontreuse 
chicane allait-elle produire à Madrid sur les souverains 
adeur extraordinaire, Saint- 
Simon ? Dubois affectait bien d’avoir en ce dernier la plus 
entière confiance; il lui répélail qu'on ne pouvait tropr 
gretter son absence en de telles conjonctures; que jamais 





d'abord, puis sur notre amb 








il n'avait senti plus véritablement le besoin de ses lumières 
et de son influence ; mais tout cela n'était qu'affaire de 
tactique. Le cardinal savait le grand seigneur « fort en- 
tèté de sa dignité de due et pair, fort vif sur ses pré- 
rogatives qu'il portait jusqu'à la chimère* ». Aussi dans sa 
correspondance confidentielle se proclamait-il ravi « qu'il 
ne se fût pas trouvé à Paris en cette occasion‘ ». À ses 
yeux, il ÿ avait done lieu de craindre que le due ne 
s'échappät au moins en récriminations dangereuses, 
quoique « bien intentionné pour l'union des deux cou- 
ronnes ettrès affectionné pour les intérèts de Leurs Ma- 
jestés Catholiques® ». + 





1. OL Berwisk à Saint-Simon, 18 mars 1322, Bibl, nat., ms. 7043, !. 277. 
2. Destouches à Dub., 2 mars 1722, AT. Étr., Angl., 30, 1. 179. 
8. Mémoires de Dubois an dur d'Ossune, ? mars 1722. UF. Mémoires du Pié- 

sident Iénaull, 58 et sui, 

4. Dub. à Guulterio, % février 1 
5. 16id., Mémoire au due d'Ossune, 





AT. Étr., Rome, 688, £. 196. 
dessus. 
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Dubois ne jugea pas inutile de chercher à conjurer ce 
péril.-Dès le 23 février, il lui fait dans ce dessein écrire 
par Bellisle'; quelques jours plus tard, 2 mars, il entre 
personnellement en scène avec une engageante familiarité; 
il veul le renseigner exactement sur cette misérable ea- 
bale, formée et ménagée par un homme? qui ne semble 
pas avoir de bonnes intentions pour Son Allesse Royale, 
mais tend à troubler son gouvernement et à ren- 
verser ses ouvrages. Il le conjure donc de s'en tenir à ces 
éclaircissements jusqu'à ce qu'ilpuisse voir et étudier les 
choses par lui-même, être à portée dé signaler son zèle 
pour Le bien de l’État, l'union des deux monarchies, le 
soutien de la dernière liaison, le maintien de Merle duc 
d'Orléans, et faut-il l'ajouter, continue-t-il, « pour votre 
propre défense; car je vous assure que si l'on venait à 
bout de ce que l'on trame, je suis persuadé que si vous 
n'étiez pas la première victime, vous seriez la seconde ‘». 

Saint-S 
du premier coup d'œil les fausses lueurs qui jaillissaient 
de cettre lettre et percé le voile de fourberie qui l’enve- 
loppaitt. 

Sa correspondance de 1722 ne laisse rien soupconner 
de pareil. Il commence, en effet, par y protester au cardinal 
que personne, sauf M" de Saint-Simon et leur ami com- 
mun, Bellisle, ne Ini a ni directement, ni indirectement 
mandé quoi que ce soit sur cette affaire ; que de son côté il 
s’est tenu dans une semblable réserve. Si plus tard on s'en 
ouvrait à lui, il promettait d'éconduire prestement les in- 
discrets, surtout de ne point parler à l’Escurial en termes 
défavorables à ses bienfaiteurs. Jusqu'alors d’ailleurs nu} 
n'avait pu tirer de lui « aucune justification pour les faits, 





imon, dans ses Mémoires, prétend avoir aperçu 


ni aueune lumière sur sa façon de penser ». 


1. Cf. Af. Étr., Esp, 299, M. 382 et aniv. 

2. Le due de Noailles, 

3. CE AN. Étr., Esp, 299, [. 398; Saint-Simon, Mémoires, XXX VIT, 198.— Du- 
bois parle en termes analogues dans une lettre à M. de la Fare, 2 mars 1722, 
AT. Être, aa, 1. 138. 

4. XXXVIE, 199. : 

5. Soint-Simon à Dub., 1)mars 1722, AMJÉUr., Esp., 299, l. 445. 
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Au surplus, il ne comprenait guère la conduite actuelle 
de plusicurs; il s'aflligeait même de la témérité de Noailles 
ui de Daguesseau, demandant de n'être point confondu 
avec eux. Il serait trop douloureux, ajoutait-il, pour ceux 
qui ne leur ont ressemblé en rien, d’être englobés dans 
leur disgrâce sans l'avoir nullement mérité, Enfin il ter- 
minail par ces proteslalions rassurantes: Pour moi, je sais 
«Lrop ce que je dois à Son Altesse Royale, pour que rien 
puisse affaiblir aucun de mes sentiments pour elle. Par 
ces mèmes raisons je vous supplie d’être bien pleinement 





persuadé que rien ne diminuera ma reconnaissance pour 
vous et ne me séparera de votre personne". » 

La lettre qu'il écrivait à Bellisle quelques jours plus tard 
semble plus catégorique encore’. 

Ces sentiments qu'il est si difficile de concilier avec ce 
qu'il écrira dans ses Mémoires" paraissaient avoir vraiment 
été ceux de Saint-Simon, du moins ceux qu'il manifesta 
pour lors. Chavigni le disait à Dubois fort explicitement: 
«Au premier bruit qui se répandit ici des mouvements 
que la préséance des cardinaux a causés dans le conseil 
de régence, M. le due de Saint-Simon a témoigné et sou- 
tenu une conduite très édifiante. L'intérêt qu'il prend à 
sa dignité n'a pas fait Ja moindre atteinte à ce qu'il doit 
à Son Altesse Noyale d’un côté, et à ce qu'il pense pour 
Votre Éminence de l'autre. Aussi son zèle pour Mer le Ré- 
gent, sa reconnaissance pour vois, une délicatesse dont 
on ne peut lui savoir trop de gré, l'ont-ils emporté sur tont 
ce qui pouvait suspendre une démarche dont il a prévu 
les inconvénients avant que de les éprouver,» 








1. Saint-Simon à Dubois, 11 mues 1722, AM. Étr., Es, 299, L, 045. 
2. « Encore que je sois due ct pair, rien n'affaiblira jamais en moi tout 
l'attachement que je dois aux bontés et à la protection de S. A. R. ni no me 
séparera de la personne de M. le Card. Dubois, après toules les solides marques 
d'amitié que j'en ai reçues... Aucuno affaire no peut affaibli en rien mes 
timonts à l'égard du priner el du ministre, en quelque aceasion que ce 
être... Je délesterni toujours avee uno indignation active tout ce qui s'élèvern 
contre 8. À. R. et contre ln personne de M. le Card. Dubois, de laquelle rien ne 
me détachera. » Suint-Simon à Bellisle, 18 murs 1722, AR, Êtr., Esp., 209, 
1. 446 et suix 
ï Cf. Mémoires, XXXVII, 199 et suiv. 
Chavigni à Dub. 18 murs 1729, AR. Étr., Esp., 815, f. 122, On pent croire 
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L'ambassadeur était le premier à s’étonner de son état 
d'âme. « Je suis si comblé des grâces de Son Altesse Royale 
et de l'amitié effective de M. le Card. Dubois, écrivait- 
il, qu'ils sont parvenus à faire en moi une espèce de mi- 
racle que j'avais cru loujours impossible, qui est de me 
rendre plus reconnaissant envers eux qu'attaché à ma 
dignité". » 

Dubois ne pouvait qu'être ravi de telles dispositions. 

Tranquillisé de ce côté, le cardinal le fut bientôt éga- 
lement relativement à Leurs Majestés Catholiques. 

La nouvelle de cette querelle avait d'abord causé de 
l'inquiétude à Madrid, car on l'y jugeait de beaucoup de 
conséquence et de suite’ ; Daubenton, tout en distinguant 
le vrai du faux en ce démêlé, avait même remarqué que les 
mouvements les plus insignifiants peuvent devenir dan- 
gereux dans une minorité”. à 

Il importait donc de rassurer tontes les timidités, d'ef- 





frayer toutes les résistances, et pour cela d'obtenir de 
Philippe V unesolennelle approbation desmesures adoptées, 
par le gouvernement francais. 

Sans retard Dubois tourne ses efforts de ce côté. Avec 
Saint-Simon, il avait fait appel à la reconnaissance que le 
duc devait au régent ; avec les souverains espagnols, il 
s'appuie spécialement sur l'animosité violente des révoltés 
contre la jeune infante. 

1 adresse d'abord au due d'Ossune, ambassadeur ex- 
traordinaire de Sa Majesté Catholique, avec prière de la 





mulgeé les rodomantades iles Me 





Mu'il eût agi de même, sil eût été à Pari 
moires. GE. XVIT, 205 

1. Saint-Simon à Bellise, 18 mars 1722, AN. Étr., Hap., 299, £. 446, — 
Saint-Simon néanmoins regrellait une querelle qu'il ei si facile d'éviter. 
1 suffisait de « remercier tout franchement le conseil de régenre, donl ter 
monde ct ses membres mêmes connaissaient el sentaient In parfaite inutilité; 
de faire un conseil effectif », que Son Altesse Royale eüt composé à su puise. 
Ainsi parlaitil duns sa Correspondance ; dans les Mémoires, c'est tout différent. 
La, il ne rejette plus la luute de cet éclat sur la débonnaireté du régeut, muis 
bien sur l'ambition de Dubois qui n'eut pas la sagesse de « s'abstenir d'intro- 
duire dans le conseil de régence l'inutile el dangereuse ehimère du enrdiualut ». 
Vraiment ces volte-fice rendraient jalouse la chauve-souris du labuliste. 

2. Saint-Simon à Lellisle, 18 mars 172?, AÏ. Étr., Esp., 9, l. 416. 

3. Ghavigni à Dubois, 13 mars 1722, #64, 815, f, 1%. 
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transmettre à Madrid, une longue dépêche oh sans 
détours il allirme cette hostilité, On y lisait notamment 
que le régent aurait depuis longtemps établi, comme il 
convenait, la maison de la nouvelle reine sans des oppo- 
silions secrètes, des contradictions sourdes. Or, cette 
vabale avait à sa tête les tenants du parti de la véeille cour, 
non pas cependant que tons fussent également coupables 
et mal intentionnés contre la princesse; mais ils étaient 
dupes de chefs aux intentions les plus perverses', comme 
le montrait l'incartade audacieuse qu'ils venaient de se 
permettre contre Son Altesse Royale. Et aussitôt Dubois 
rappelait l'affaire du conseil de régence et les propos 
qu'ils avaient multipliés relativement aux mariages es- 
pagnols. [ls avaient osé dire que s’ils prenaient le dessus, 
ils feraient renvoyer l'infante après la majorité". En pré- 
sence de paroles si téméraires, le régent n'avait pu mai- 
triser son indignation ; les deux plus coupables avaient 
reçu le châtiment mérité ; pour les autres on s'était con- 
tenté de les exclure du conseil’, 

Cette dépèche se terminait par les mots suivants: « IL 
est important que Leurs Majestés Catholiques paraissent 
improuver extrémement la conduite du chancelier, des 
ducs et maréchaux de France qui ont résisté au due 
d'Orléans, .… et soutenir en tout ce prince, dont l'intérèl 
dorénavant est le même que celui de Leurs Majestés Ca- 
tholiques pour l’affermissement et Les agrémenis de l'in- 
fante!. » 

Et comme si Lou cela neûl pas sulli pour éveiller 
l'attention des souverains, l'ambassadeur devait accom- 
pagner cette communication des lignes suivantes : « Le 








1. Affaires Êtr., Esp., 314, l. 198. 
2.2 mars 1722; cité dans les Mémoires du Président Hérault, 53 et 
Saint-Simon aflrme dans sos Mémoires que ces eraintes étaient pures ebimères, 

AXVI, 209 et suis. I ne semble pas que Dubois fût de et avis et jouit 
ainsi la eomédie; car ces mémes oppréhensions, nous les retrouvons dans des 
dépèches adressées à des confidents qui, pour lors éloignés du champ de 
bataille, ne pouvaient se méler à la lutte. CI. Dub. à Tencin, 3 mars 1722, Aff. 
Étr., Rome, 638, F. 236. 

3. Mfém, du Prés. Henault, lue, cit. 

B. Jhid. 
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duc d'Ossune est bien informé de ce qu'il représente au 
voi d'Espagne, et croit qu'il est capital à Leurs Majestés 
Catholiques pour le soutien des liaisons qu’elles ont 


formées de prendre l'aflirmative contre ceux qui s'opposent 
au régent dans celte occasion". » 

Huit jours plus lrd, le conrrier emportait à Madrid 
une nouvelle lettre conçue en des termes analogues et 
dénotant visiblement là mème main’, Ilnous suffira d'en 
détacher les quelques mots consaer 





l'archevéque de 
Cambrai. Le roi, mon mi: e, disait l'ambassadenr, «a 
dans le cardinal Dubois un ministre aussi zélé el aussi 
passionné pour la gloire de Leurs Mjestés Catholiques 
que s’il était Espagnol. Plus j'ai observé ses démarches 
particulières et publiques, plus j'ai été convaincu qu'il 
perdrait plutôt sa place que de se démentir dans Le soutien 
de l'union et du mariage. Je lui dois cette justice’. » 

Quoi qu'il en soit de cette information, l'archevèque de 
Cambrai ne se contentait pas de livrer ainsi directement 
assaut à la bonne volonté de Philippe V: il le faisait en- 
tourer d'insinuations, d'avis, de conseils propres à le 
gagner à la cause du régent. 

En ces jours, en effet, La Fare recevait de : Paris une 
relation de l'incident avec les appréciations et considéra- 
tions du cardinal. Évidemment on savait qu'ilne garderait 
pas la vérité captive, mais répandrait avec empressement 
les idées de ses maitres", 

Daubenton, à son tour, était délicatement invité, douce- 
ment poussé às’employer prèsde son royal pénitent pour le 
décider à sc prononcerouvertement contre lesmécontents. 
[ne faut pas douter, disait l'archevêque de Cambrai, 
que si les mutins prenaient quelque avantage sur l'autorité 





1. Mém, du Prés. Hénault., loc. cit. 
2, Cf. A, Êtr., Esp., 314, L. 198. — Nous n'avons pas retrouvé aux Affaires 
trangères lt minute de la dépêche du 2 mars dont nous venons de reproduire 
quelques lignes d'après Hénuult; ne faudrail il pas en conclure, vu surtout 
eur grande similitule, qu'elle n'est autre que celle du 8 mars, cet annaliste 
nt fait erreur sur la date el ne citant pas littéralement ? 
AT. Êtr., Esp., M4, £ 199, 
he. CC Dub, & La Fare, 2 mars 1729, ébéd., 814, EL. 197. 
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de M. le due d'Orléans, ils ne s'en servissent pour donner 
atteinte à la religion et aux alliances. Assurément Son 
Altesse Royale a trop de sagesse pour ne pas tout sacrifier 
à ces deux grands obje 








8 : « mais il ne saurait qu'être ho- 
norable et utile à Sa Majesté Catholique que ceux qni 
oseraient traverser de si bonnes intentions eussent à 
craindre le ressentiment de ce monarque aussi bien que 
celui de Son Altesse Royale, puisque leurs sentiments et 
leurs intérêts dans ces deux points sont les mêmes!. » 

On voit que Dubois savait trouver les arguments ap- 
propriés à chacun et changer d'armes suivant le besoin 
ou l'utilité, 

Toutefois, sa plus habile manœuvre fut celle qui aboutit 
à jeter Saint-Simon dans la mélée, à faire du grand 
seigneur un auxiliaire actif contre les dues ct pairs. 

À peine, en effet, l'ambassadeur extraordinaire eût-il 
reçu mission d'éclairer Leurs Majestés Catholiques, qu'il 
se mit en devoir d'exécuter cet ordre avee un dévoue- 
ment fort méritoire. Il commença par se rendre auprès 
de Grimaldo. Celui-ci affecta d'abord de ne point vouloir 
l'entendre : le régent était libre d'agir en France comme 
il le jugoait bon; l'Espagne n'avait point à intervenir. À 
la fin cependant il consentit, sur de vives inslances, à 
prêter l'oreille aux explications qu’on lui apportait. 
Lorsque Saint-Simon eut parlé, le ministre espagnol lui 
répondit en affirmant que son maître « n'avait jamais eu 
ni 








son, ni confiance, ni commerce avec aucun de tous 
ces messieurs » ; il l'en assurait positivement et de bonne 
loi, et quelques recherches que l’on fit, il ne s'en trou- 
verait nulle trace. [I lui pouvait de plus garantit que Sa 
Majesté Catholique n'entrerait jamais en rien qui fût con- 
traire aux exigences de la plus scrupuleuse amitié. Quant 
à lui, il était personnellement fort aise que l'autorité de 
M. lc Régent fût aussi bien affermic et ses advers 
faciles à réduire, 


ires si 





1. Dub. à Daub., 2 mars 1322, AE. Él 





, Esp. 914 A1. 
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En quittant Grimaldo, Saint-Simon lui déclara derechef 
que cette affaire, à son sens, n'avait pas de sérieuse im- 
portanee ; qu'en tout cas elle n'auraitaneune suite fâcheuse 
pour le gouvernement de Son Altesse Royale. Si done il 
en rendait compte au roi d'Espagne, c'était parce que 
Mr le Régent croyait donner ainsi à Sa Majesté Catholique 
une marque d'attention et de confiance. 

Le lendemain, l'envoyé français fut admis en présence 
des souverains. Pendant cette audience, le monarque 
parut distrait et indifférent, la reine curieuse et avide de 
détails. Philippe V termina l'entretien en priant notre 
ambassadeur « d'assurer M. le duc d'Orléans qu'il lui 
donnerait toujours, en toutes occasions, des marques de 
son amitié? ». 

« Ge fut tont ce que j'en tirai, » conclut l'ambassadeur 
légèrement vexé, Heureusement deux dépèches de Dau- 
benton au cardinal étaient beaucoup plus explicites, Le 
jésuite écrivait à la date du 14 mars : « Le roi me fit 
l'honneur de m'appeler pour me prescrire la réponse que 
je devais faire à la lettre de Votre Éminence, Sa Majesté 
m'ordonna de faire savoir à Votre Éminence qu’elle 
n'approuve en aucune manière la conduite de ceux qui, 
après s'être opposés à la préséance de M. le Card. de Rohan 
dans le conseil de régence, se sont retirés de ce conseil, 
quoique le roiy assistât en personne. Sa Majesté ajouta 
qu'elle était fort surprise de ce que des personnes si 
sages avaient désobéi à leurs maitres®. » 

Dubois triomphait ; sa joie éclata. « Rien n'a été plus 








1. Cf. Saint-Simon à Bellisle, 18 murs 172%, AR. Étr., Esp., 209, f. 446. — 
Le récit fait à ce correspondant est loin de ressembler à celui des Mémoires. 
Contentons-nous de relever unc des nombreuses contradictions au différences 
qu'on ÿ pourrait noter. Dans les Mémoires, Saint-Simon affirme « n'avoir pus 
ditun mot de ln cnbale » formée par les principaux révoltés contre l'infante 
notamment (KKXVII, 214); dans les pages adressées à Bellisle, il afirme non 
moins nettement avoir fuit remarquer au ministre que les mécontents étaient 
ceux-là mêmes « qui n'uvaient pn contenir leur douleur du futur maringe du 
roi, au moment uù il fut décluré » et ne cessaient maintenant encore de Lim- 
prouver. Cf. 18 mars 1322, A. Étr,, 209, f. 446. 

2. Ibid. : 

3. Daubenton à Dub., 18 mars 1722, AN. Étr., Esp., 815, 145; ef. Daub. à 
Dub. 13 mats, #04, f. 135, 
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consolant pour Son Altesse Royale, mande-t-ilà Daubenton, 

que la manière dont $a Majesté a jugé la désobéissance de 

cenx qui se sont retirés du conseil. ..Du reste, ces mou- 

vements sont si dénnés de force et de considération et si 

inférieurs à l'autorité de M. le Régent qu'ils ne peuvent 

apporter aucune contrainte dans son gouvernement'.» 
Ainsi se terminait cette étrange équipée. 





TT 


Cette bourrasque était à peine calmée, qu'une autre se 
déchaina tout à coup. 

On sail quel poste de choix le maréchal de Villeroy 
vccupait près du jeune Louis XV. Jusqu'en 1722, semble- 
t-il, le cardinal avait vécu en bonne harmonie avec lui. 

De Londres, en 1718, il chargeait son neveu? et Chavi- 
gni * de marquer au puissant gouverneur qu'il continuait 
d'être pénétré de ses bontés. Ce dernier, à son tour, se 
disait « ravi des occasions qu'on lui donnait de parler de Du- 
Lois, de luirenouveler l'assurance de ses sentiments pleins 
de zèle et d'amitié pour sa personne‘ ;» il afffrmait que nul 
ne J'honoraitet ne le respectait plus que lui *; il répétait 
qu'on ne pouvait rien ajouter à la confiance qu'il avait 
en sa prudence el ses conseils. 





Sur ce point notamment, aux paroles il joignait les 
actes. Avant d'agir, il voulait parfois prendre l'avis du car- 
dinal”, il lui soumettaitses dépêches, enle priant de leslui 
retourner, si, après examen, elles lui semblaient devoir 
être modifiées *. Bien plus, le maréchal en venait une fois 
à s'excuser d'un manque involontaire de délicatesse. lui 
écrivait en effet: « Comme l'on a dit ce malin que Votre 





Dub, à Duvb., 3 avril 1722, Af. Éte., Esp. 325, £ 11, 
20 juin 1718, ébid., Angl. , 319, €. 207. 

22 juin 1718, ibid. F. 99. 

Chavigni à Dub,, 34 mai 178, éBid., 318, L. 186. 
Villeray à Dub., 15 août 1722, ébid., Turin, 197, F, 22, 
Vi. à Dub., 29 seplembre 1721, ébéd., Angl., 839, f. 159. 
7. Villeroy à Dub., 19 août 1719, ibid., Vienne, 135, £. 279, 
8. Vil. à Dub., 2 oclobre 1721, ibid. Angl., 899, f. 178. 





4 
2. 
3. 
ca 
6. 
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Excellence a été au conseil, je ne soupeonnais pas qu ‘elle 
fût incommodée; j'aurais envoyé savoir de ses nouvelles 
ou j'y aurais été moi-même, si je l'avais su... Je supplie 
Votre Éminence d’être bien persuadée de la sincérité de 
mon respect ‘ » 

Tout cela cependant n'allait pas sans quelques heurts *, 
et petit à petit l'on devint fort chatouilleux de part et 
d'autre. La querelle du conseil de régence surtout contri- 
bua notablement à refroidir l'antique confiance. Le terrain 
m'était donc que trop bien préparé, quand la conclusion 
des mariages espagnols vint jeter les germes d'une hos- 
tilité à mort. 

Au nombre des plus contraires à l'infante-reine, nous 
l'avons observé, se distinguait le maréchal ; on signalait 
de lui des paroles irritées, on relevait des actes très im- 
prudents ?, Or, il savaitle rôle que l’archevèque de Cambrai 








avait joué en cette affaire ; et la colère bouillonnait dans 
son cœur. Un jour, moins maitre de lui, il s'oublia jusqu'à 
repracher amèrement au prélat cette union désastreuse à 
ses yeux. Bissy, l'évêque de Meaux, était présent. Dubois 
bondit sous le coup; Villeroy répondit avec vivacité, 
mettant en saillie plusieurs circonstances dont il tirait 
habilement parti, multipliant les propos odieux, au point 


que les deux cardinaux ne doutèrent plus de sa mauvaise 
volonté *. 

On juge si cette brutale sortie était de nature à piquer 
au vif un ministre que les moindres résistances impatien- 


taient, Aussi comme il dut se réjouir quand il vit le témé- 


1 Vill, à Dub,, 2 novembre 1721, AË. Éte., Esp., 808, [. 82, — Il nous réste, 
sous la date du 4 juillet 1722, une lcttre du maréchul à Dubois, toute pleine 
eneore de confiant abandon, Cf. ébüd., Portugal, 37, F. 180. 

2. Cf. Campredon à Dub., 26 juillet 1720, ibid., Suède, 147, f. 66; VilL à 
Dub., ébül., Furquie, 6, mars 1721; Dub. à ill, 14 mars, (id. 

3. Dub. à Daub., 18 août 1729, ibid. Esp., 920, f. 145 

4. Dub. à Daub., 18 août 1722, fèd., Esp. 820, L 149. — Saint-Simon (Me. 

XXXVITI, 6 et suiv.] n'a pas ignoré cette aci ble entre Dubois el 
le maréchal; mais il la rapporte avec des détails tout à fait différents. Nous 
connaissons trop cel écrivain pour ne pas préférer à son récit relui da cardi. 
mal, plus à même que tout autre de savoir ce qui s'étuit passé; on ne voit point 
d'ailleurs quel intérêt l'archevêque de Cambrai aurait en à tromper Danbenton, 
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raire vieillard s'attaquer directement au régent', et se 
poser audacieusement devant lui en antagoniste dé- 
cidé. 





Voici d’après une dépêche adressée par Dubois à notre 
agent à Turin les plus notables particularités de ce bruyant 
incident. « Il s'était répandu depuis quelque temps à la 
cour, écritl'archevèque de Cambrai, que M. le maréchal de 
Villeroy prétendait qu’une des prérogatives de son emploi 
de gouverneur du roi était que personne, sans excepter 
M. le Régent, ne pouvait parler auroi qu'il n'y fût présent,.… 
mais cette prétention n’ayant aucun fondement, on avait 
regardé ce bruit comme un ridieule que les ennemis du 
maréchal avaient voulu lui donner. 

M. le Régent avait fait part les premiers jours du 
mois d'août à M. le Duc (de Bourbon), surintendant de 
l'éducation du roi, au maréchal de Villeroy, gouverneur, et 
à l'ancien évêque de Fréjus, précepteur, que restant peu 
de temps jnsqu'à la majorité et Le roi paraissant très capable 








de secret, il allait commencer à l'informer des affaires du 
royaume ct l'entretenir chaque jour en particulier sur ce 
sujet, afin que, dans l’espace des six mois qui restaient, il 
püt être bien instruit à sa majorité de tout ce qui lui serait 
uécessaire pour sa conduite et pour le gouvernement de 
son royaume. 

En effet, le 10 du présent mois *, à 10 heures du matin, 
M. le Régent alla chez le roi pourcommencerses entretiens, 
qu’il avait résolu de continuer exactement chaque jour à 
la même heure ; et lorsqu'il fut arrivé, après avoir dit en 
présence de M. le Duc, du maréchal de Villeroy et de 
l'évêque de Fr 
le dessein qu'il leur avait communiqué, il entra avec le 





us qu'il venait pour commencer d'exécuter 





1. Dès 1720, Sellentin, ministre de Prusse à Paris, signalnit de graves dissen- 
timents entre 1e régent et Villeroy, AÎ. Ëtr., Prusse, 66, f. 285. 

Saint-Simon tombe dans ane évidente erreur lorsqu'il reporte celte scène 
au 1 apdt, CE Buvut, Journal, IT, 412, D'ailleurs, son récit est plein d'inexnc- 
titudes ; cf. Mémoires, XKXVIIL, 21 et suiv. Aussi paraît-il pradent de ne point 
3e fier à lui, même dans les choses principales, par exemple, quand il ne voit 
en tout ceci qu'un coup monté per Dubois, avec la eonnivence du régent, pour 
perdre le maréehal, Cf. relation de Sellontin, Af. Étr., Prusse, 68, f. 109. 
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roi dans le cabinet prochain pour l’entretenir seul. M. le 
Duc et l'évêque de Fréjus restèrent dans la chambre avec 
la déférence convenable ; mais à peine Son Altesse Royale 
eût commencé avec le roi, que le maréchal de Villeroy 
entra dans le cabinet et déclara qu'il prétendait avoir 
droit d'assister à ces conférences.’ Son Altesse Royale, 
pour donner l'exemple du respect que l'on doit à la 
présence du roi, retint son indignation et sortit sans une 
plus grande discussion. » 

Évidemment le châtiment allait suivre de près la faute, 
d'autant que cette impertinence était le couronnement d’une 





longue série d'insolences fort offensantes pour le régent. 

Depuis sept on huit mois, en effet, « Ie maréchal avait 
une conduite à l'égard de Mer le duc d'Orléans et tenait 
des discours qui auraient lassé la patience de tout autre 
que de Son Altesse Royale *. » I s'imaginait, assure Saint- 
Simon, « qu'avec la confiance que le roi (Louis XIV) lui 
avait marquée dans les derniers temps de sa vie, ce qu'il 
pouvait attendre des troupes qu'il avait si longtemps 
commandées, et se trouvant le doyen des maréchaux de 
France, avec le roi entre ses mains, le gouvernement de 
Lyon, où il était maitre absolu *, et son fils capitaine des 
gardes du corps, c'était de quoi balancer l'autorité du 
régent!. » 

Aussi se croyaitil tout permis jusqu'aux précautions les 
plus injurienses répétées chaque jour, comme s'il se fût 
agi de défendre la vie du prince confié à ses soins. On 


1. Joint à Ia lettre du C. Dub. à M. Lozilière, 11 uoût 1722, AT, Étr,, Turin 
138, Æ. 99 et 29. CF Mémoires de Maurepas, I, 203; Barbier, Chroniques de 
la Régence, 1, 231; Bibl. nat. F. Cluirumbault, ms, 5%, F, 298; Recueil Cangé, 
Mélanges hist., 68 (non fol). : 

2. Dubois à Destouches, 12 août 1329, AÏ. Éir., Angl., 342, £. 1 
brier au roi de Prusse, ébid., Berlin, 70, F, 230, 

3. Cf. Saint-Simon, Additions au Journal de Dangeau, XVII, 180. 

ä. Saint-Simon, ibéd., XVII, 414, — Lire dans ln Correspondance de la 
marquise de Balleroy, un récit qui peut nous fuire connaitre jusqu'à quel point 
le maréchal était sympathique nn peuple de Paris (16 juillot 1720, Bibl. Maz.. 
ms. 2791, V, [. 212), ot dans Le Prés. Hénanlt, un trait qui prouve non moine 
clairement l'extravagance de sn vanilé. Il avait pris pour eachet une clef de 
montre avee cette devise: Je régle qui me règle. Cf. Perey, Le Président Hénault, 
1. 
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eût dit mème qu'il voulût meltre l'Europe entière‘ au 
courant de ses appréhensions à ce sujet *. 

En de telles conjonctures, surtout après la dern 
incartade, il n'était plus possible au duc d'Orléans d’h 
davantage *. En effet, ce même jour, 10 août 1722, vers 
4 heures du soir, le marquis de la Fare, capitaine des 
gardes du régent, lui remit l'ordre de se retirer à son 
château de Villeroy, et le comte d'Artagnan, capitaine- 
lieutenant de la compagnie des mousquetaires gris, fut 
chargé de l'accompagner jusque-là. Le lendemain, il lui 
fut enjoint de partir pour son gouvernement de Lyon, et 
quelques jours plus tard il entrait dans ertte ville * 
au milieu des acclamations de Ja foule’. 





IN 


La punition du coupable était complète; il reslail à la 
justifier. 

On eonvaissait le naïf attachement de l'enfant royal 
pour son vieux gouverneur’; il fallait avant tout Ini faire 
comprendre l'utilité, la nécessité même d'une aussi som- 
maire exécution, Ce soin revint à Dubois. Une sorte de 
mémoire, écrit de la main du cardinal et daté du jour de 
l'arrestation, nous met sous les yeux les motifs qui pa- 
rurent devoir être allégués dans cette vue. On taisait les 





1. C'est ce qui arrivait on effet; ef. Campreilon à Dub., 28 juillet 1720, AM. 
:, Suède, 147, 
2." « Un jour le régent étant entré chez le roi au moment. de sou déjeune: 

s'empressu de lui servir lui-même san rafé à la crème. Anssilôt le gouverneur 

renverse Ia tasse comme par mégarde et ordonne d'en servir une autre; » Perey, 

Le Président Hérault, 11. Cf. Richelieu, Mémoires, IT, 286. 

8. Dub. à Daubentun, 18 noût 1722, AR. Étr., Esp., 820, F. 145; d'Argonson, 

Journal et Mémoires, 1, 187; Richelieu, op. cit. II, 286 :Perey, op. eif.,109, 111. 
à. Dub. à Lozilière, 11 noût 1722, AÏT, Étr., Turin, 138, € 23. 

. Buvat, Jonrnat de la Régence, I, 12: Lettres à la margnive de Balleroy. 
1. Muz., ms. 9701, VII, IT. 293, 235, 289. 

6. Villeroy de son côté, expliquait à sa manière son renvoi de la cour: il 

auvait pus voulu consentir « que S. À. R. se fit déclarer lieutenant général du 

royaume et que M. le Cardinul fût élové à la dignité du premier. ministre »:; 

Mémoire de Du Libois {sie), AM. Étr., Mémoires et Documents, France, 1253, 

F. 118. — On suit que Da Liboy, gentilhomme de la chambre du roi, fut ebar 

d'escorter Villeroy jusqu' Lyon. 

7. Quelques-uns ont prétendn que le petit p 
de lui. GF. Chambrier au roi de Prusse, AÎT. Ëtr 

































nec_ se détachait alors ün peu 
Berlin, 70, 153. 
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raisons véritables du châtiment infligé, sans doute parce 
qu'elles semblèrent moins propres à frapper une jeune 
intelligence. Toutes celles qu'on apportait étaient relatives 
à la personne du petit prince. On parlait des lendances 
malveillantes du maréchal, notant dans son élève des 
défauts qu'il n'avait point; on relevait son manque de 





respect pour son maitre, sun indiserétion «à publier dans 
toutes les maisons et aux officiers du parlement » venant 
à la cour les remontrances et les corrections dont il aurait 
usé envers Sa Majesté‘. Précédemment, on avait espéré 
détruire où du moins diminuer les mauvais effets de ces 
indélicatesses répétées en quittant Paris pour Versailles ; 
cette mesure s'étail trouvée insuffisante, Dès lors, on ne 
vit plus qu'un seul remède 
homme « incapable de se corriger et de changer de con- 
duite, puisqu'il n'avait pu le faire à l'égard de ses propres 
enfants’ qu'il avait décriés toute sa vie et qu'il ne cessait 
encore de décrier*. » 








éloigner de Sa Majesté un 


On aime à penser que ce mémoire ne sortit jamais des 


carlons de Dubois. En tout cas, si les accusations qu'il 
contient furent développées au jeune monarque, elles 


s!: le temps seul sécha les 





n'obtinrent guère de sue 
larmes de l'enfant reconnaissant, 

Cependant la nouvelle de l'exil du maréchal s'étaitinsen- 
siblement répandue et, bien qu'elle « fl anssi méritée 
qu'entière * », le vieux maréchal trouva des défenseurs *. 








1, Ce mème grief fut encore mis en avant dans Ia suite. Cf. AT. Étr., dem. 
se Doe., France, 1358, f. 120 

2. 11 est uu moins ane circonstance où la sév y pour ses enfants, 
loia de mériter des blèmes, à droit au contraire à notre admiration, G£. Buvat, 
Journal de la Régence, M, 410: Marais, Mevue rétrospective, % série, VII, 220 
el suiv. 

3. AT. Étr., Méw, ct Doc,, France, 1253, L 

ñ. Cf. le due de Bourbon à Fleury, 17 août 17 

















AT. Étr.. Mém. ef Dor., France, 





n, Additions @x Journal de Dangeau, XVIH, 815. 
ntons-nous de citor lo quatrain suivant: 





Villeroy, ton exil mot le comble à nos maux; 


Quand pour les soulager on demande aux échos : 
« Qui plaindrons-nons le plus, l’État ou Villeroy? » 
De leur mourante voix ils répundent: « Le roi, » 


Bibl. nat, me, 12691, F. 3. 
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Dubois craignant donc que l'opinion ne s'égarät', com- 
posa une sorte de mémoire justificatif qu’il fit distribuer à 
Paris et adressa même à nos agents à l'extérieur, avec 
ordre de s'en servir pour donner à tous «une connaissance 
exacte et vraie des circonstances et des motifs de cet évé- 
nement® ». Cette précaution était prudence? 

1 assurait d'abord que si le régent en venait à des expli- 
cations de sa conduite, c’était librement el bénévolement; 
il jugeait bon de confondre les malintentionnés. La mesure 
prise contre le coupable; continuait-il, n'autorise personne 
à à soupçonner son zèle et sa fidélité pour le roi. Il faut 
rendre justice à la droiture de ses intentions; mais en 
mème temps dire que ce gouverneur présumait trop de la 
dignité de son emploi : il affectait un air d'indépendance 
que l'autorité souveraine et ceux quien sont dépositaires 
ne doivent pa 
ni à Son Altesse Royale, ni à l'honneur des princes du 





tolérer ». Ses prétentions ne convenaienl 


sang; il voulait pour ainsi parler, « s'élever un trône par- 
ticulier pour s'opposer à la régence, comme si l'antorité 
royale pouvait être divisée. Les bonnes intentions ne 
suffisent pas dans les places importantes; il faut savoir 
mesurer ses démarches et se soumettre à l'esprit d’un 
gouvernement qui ne se propose que la gloire dn roi ct le 
bonheur de ses sujets' ». 

Ces explications furent, au dire de nos représentants, 
fort goûtées dans les cours étrangères’, spécialement à 
Madrid, où elles aidèrent puissamment Maulevricr 
mettre en lumière la vérité qu’on s'efforçait de voiler. 








1. 1 semble que ce n'étuit pas sans motif. U£. Montagnac à Dub. 1° scp- 
tembre 1722, AË. Ête., Portugal, 67, L. 259; Groffy à Dub, ééid., Allemugne 
368, 1. 78. 

2. Dub. à Loziliè 





re, Af. Êue, Turin, 138, f, 21; à Groffy, bid., Allemagne, 
368,L 78; àT ibid., Rome, 64, F, 22 
3. Cf. Tencin à Dubois, # septembre 1722, ibd., Rome, 6f?, f, 173; Anthouard 
furent en Suède) à Dubuis, 2 septembre 1722, fhid., Suède, 191, L 234; Mon- 
tagnac (agent en Portugal] à Dubois, 1 septembre 1722, ibéd., 57, #. 250, 26 
— Rien n'autorise à penser avec Marais que eetle lettre ait été ré 
Fontenelle. | 
ñ. Cf. AM. Étr., Portugal, 57, f. 211 
CE. Montagnac à Dub, 1° septembre 1739, ébid. 
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Londres, on se montra plus satisfaitencore. Depuis long- 
temps d'ailleurs, le roi George avait prévu que le due 
d'Orléans serait contraint de sévir; il regrettait seulement 
qu'on ne s'y fût pas décidé plus tôt. Il ne comprenait 
guère comment le prinve régent avait pu se igner à 
laisser pendant de si longs mois auprès de la personne 
du jeune monarque un gouverneur qui se piquait de 
braver son gouvernement et de le desservir en toutes les 
occasions. On ne pouvait donc avoir trop d'éloges pour 
la modération que Son Altesse Koyale avait témoignée 
dans un moment si délicat, loin que le prince dût être 
blâmé, même par ses ennem 








les plus acharnés, d'avoir 
demandé raison à l'audacieux vieillard de sa dernière 
incartade'. 

Cette conclusion de Sa Majesté Britannique sera la nôtre 
ous nous contenterons d'ajouter que Dubois a le droit. 
quelque part qu'il ait eue en cette affaire”, de bénéficier 
«le l'acquittement de son maitre au tribunal de l’histoire. 








1. Destouches à Dubois, 21 août 1722 AM. Étr., Angl., 312, € 201. L'exil de 
Villeroy avait été précédé de celui de Nucé. À la nouvelle de cette première 
rexéeution, Tencin écrivait uu cardinal duns une lettre confidentielle : « L'exil 
de M. Nocë était bien mérité. M4r le dne d'Orléans se devait cet exemple à 
lui-même, et il le devait à tous ceux qi Ini sont attachés, Avouez, Monsci- 
gneur, qu'il en a bien coûté à votre bonté ; » Tencin à Dub, 5 mai 1722, AMF, 
Ëtr., Rome, 697, £. 2. CF. Roban à Dab., février 1922, A. Étr., Memnires 
Documents, France, 1251, f. 110; Ghambrier au roi de Prusse, AM. Étr., Berlin, 
70, €. 186. Relutivement à l'exil de Canillae, voir ébid., f. 208. 

2, Plusieurs contemporains sont loin d'attribuer a cardinal le rôle prépon- 
dérant que lui prête Saint-Simon: surtout ils ne rogardent point cet exil 
comme un châtiment réclamé par Dubois pour les insolences du maréchal à son 
endroit. CE. Buvat, Journal de fa Régenc 
Halleroy, Bibl. Maz, ms. 9791, NII, 
moires et Doc, Fraure, 1233, f. LB. 
































IL, 412: Lettres à la marquise de 
Müm, de Du Liboy, A. Étr., Me 
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L'Apogée 


Les détails que nous avons précédemment donnés re- 
lativement à l'affaire du cardinalat ont surabondamment 
mis en lumière l'ambition de Dubois. Or, il lui restaitun 
échelon à gravir pour atteindre le faîte des honneurs. 
Richelieu et Mazarin ne s'étaient pas contentés des pr 
rogatives de la pourpre romaine, ils ÿ avaient ajouté les 





réalités du pouvoir; ils avaient été premiers ministres. 
Le favori du régent voulut à son tour monter à cette 
charge. Il est vrai qu'il en remplissait déjà toutes les 
fonctions‘; mais le titre lui manquait. Pourquoi ne l’eût- 
ikpas obtenu? 

Aussi bieu depuis quelque temps, tout le monde s'atten- 
dait à le voir faire incessamment ce nouveau pas en avant”, 
et même autour de lui, avec son consentement, sinon 





sous son impulsion’, l'on agissait ouvertement pour hâter 
le mouvement. 

C'est ainsi que Pecquet, entre autres, adressa au duc 
d'Orléans un long mémoire dans lequel il énumérait les 
motifs qui devaient décider le prince à placer son fidèle 
auxiliaire plus près encore de la personne royale. Les 
services rendus par l'archevèque de Cambrai dans la 
conduite des affaires à l'extérieur comme dans l’apaise- 


1. Lettres à le marquise de Halleraÿ, Bibl. Maz., ms, 2791, VII, f. 210; Saint 
on, Mémoires, XXXNIII, 30; Reeucil Cungé, Mélanges hist., 57 inon fol.). 

2. Lettres à la marquise de Hall, ibid., 185; Chambrier au roi de Prusse, 

Étr,, Prasse, 70, ff. 108, 233. 

. Nous hésitons pourtant, malgré l'ussertion de M. Chéruel (Saint-Simon cun- 
sidéré comme historien de Lonis XIV, 19) heroire à la tentative que Bellisle 
eûtessayée sur Suint-Simon. Dubois cunnaissuil trop les sutiments du grand 
seigneur à son endroit. Cf, Saint-Simon, Men. XXNVII, 38 ct 1, 
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ment des troubles religieux à l'intérieur; la réputation 
de honne foi qu'il s'était acquise dans l'Europe et grâce 
à luquelle «il avait dissipé les soupçons que plusieur: 
grandes puissances avaient conçus de la France»; la 
nécessité d'en imposer de plus en plus aux mécontents 
et d'étouffer tout esprit de cabale: les avantages d'une 
direction vigoureuse purtant d'un centre unique, tout 
demandait, au dire de Pecquet, que le titre de premier 
, fortifiât pour l'avenir 
ite, récompensät tant de 

















ministre couronnât tant de suce 
tant de dévouement et de méri 
zèle. D'ailleurs, n’était-ce point près de Dubois que déjà 
Les serviteurs du roi allaient chercher encouragements 





et conseils: comme s'ils se fussent entendus pour tracer la 
voie à suivre, afin de mieux assurer encore les heureux 
résultats d'ine sage administration"? 

A ces pressantes instances de courtisans français se 
joignaient celles des ministres étrangers alors À Paris, 
haub notamment, l'envoyé de SaMajesté Britan- 
nique, du C# de Hoym, le représentant du roi de Pologne, 
Auguste IL. 

Il ne semble pas que le régent ait été difficile à déter- 








de 


miner, S'il fallait même en croire Dubois, tous les efforts 
de ses amis eussent été parfaitement inutiles, son maître 
le poussant depuis plus d'un an à consentir à cette nomi- 
nation*. Par contre, on eut quelque appréhension de 
l'opposition ou des cris du due de Bourbon et de ceux qui 
l'entouraient, spécialement de la marquise de Prie. On se 
résolut donc à user de ruse. Il fut convenu que l'on com- 
muniquerait d'abord le projet à ce seigneur comme une 
chose possible; qu'ensuite, le moment venu de parfaire 
l'ouvrage, on brusquerait la conclusion par une sorte de 
voup de théâtre. Les patentes auraient été préalablement 








1. AE. Étr., 15 août 1722, Mémoires c£ Dueuments, France, 1233, . 18-21. — 
Dubvis montra toujours mne grande bicaycillance pour Pecquel, mais il pa- 
ruitrait que eclui-ei eût longtenps répondu fort impurfaitement à ces (avances, 
au gré du cardinal. Cf. Dub, à Chavigni, avril 1718, Af. Étr, Angl.,917, 
. 205: l'abbé Dubois à son oncle, 27 moi 1718, ibid, Angl., 818, f. 178. 

2. Cf. Villars, Mémoires, 286, édit. chaud. 
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apportées dans lé cabinet du régent; puis, Le due introduit, 
Philippe d'Orléans, après un petit discours explicatif, lui 
déclarerait devant Son Éminence son dessein comme un 
parti pris et absolument arrêté; aussitôt il remettrait les 
pièces au cardinal, et sans tarder, après quelques arran- 
gements généraux seulement, ils iraient tous les trois en 
droiture chez le roi pour lui annoncer cet événement. 
Voilà, monscigneur, terminait le Ctede Iloym, comment 
les choses ont été proposées et approuvées. M. le duc 
d'Orléans a paru plus impatient de la consommation de 
l'œuvre que le garde des sceaux lui-même”. 

I y a lieu de croire que tout se passa s 











tivant le pro- 
gramme convenu d'avance. 

Les lettres patentes qui conféraient cette charge au cu 
dinal énuméraient dans les termes suivants les titres de 
Dubois à cette dignité suprême :« Votre habileté singul 








y liton, et vos soins infatigables dans les fonctions de 
ministre des affaires étrangères ont considérablement 
contribué à détourner les dangers dont notre royaume 
était menacé, et en ménageant la tranquillité de toute 
l'Europe, vous avez fait ce que les conjonetures rendaient 
le plus difficile el ce qu'il y avait le moins sujet d'espérer®. 
Votre bonne foi dans les négociations. exprimée et re- 
connue par les puissances étrangères. a calméles jalons 





s, 
dissipé les soupçons et formé des liaisons sincères ct 
durables ; la part que vous avez eue à la réunion des préla 
de notre royaume a empêché les dangereux eflets des à 
visions de l'Église... Nous ne pouvons douter que la 
continuation de vos soins n'uide beaucoup à l'entière 
perfection d’un ouvrage si pénible et si néce 
Aussi, voulant vous donner desmarques éclatantes de notre 
confiance et faire connaître la satisfaction que nous avons 
des témoignages avantageux que le due d'Orléans, notre 











ÉrEs 





1. Cf. Sévelinges, op. ci. II, 285. 

2, « Votre Éminence a le prodigieux talent de calmer toutes les puissances. 
sans fuire verser une goutte de sang; » de Madrid à Dubois, 7 septembre 17: 
AR. Éte., Esp, 321, £. 41. 
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oncle, nous a rendus de votre fidélité, de votre sagesse 
et de votre zèle, nous ne voulons pas différer à vous 
à tant de justes litres 
Ges lettres portaient la date du 22 août de l'an de grûce 





donner la place que vous mérite 


1722*. Le lendemain, Dubois préla serment entre les mains 
de Sa Majesté”, Ce même jour, pour fêter cet heureux 
cofliciers de la 





événement, il distribua 10.090 livres au 
chambre du roi'. 

La nomination de Dubois ne fut pas plutôt répandue, 
que la foule des courtisans aceourul à ses genoux, mul- 
tipliant les protestations d'une allégresse sans doute plus 
apparente que sineère*, Les princes du sang eux-mêmes 
ne se montrèrent pas des moins empressés à brüler l'en- 


cens devant luit. 





Avecles particuliers, se présentèrent, sans relard, Les 





divers corps constiti 





is. Le 28 août, le prévôt des mar- 
chands, à la tête d'une brillante députation, parlait de la 
sorte au fils du peliltwédecin de Brive : «La ville de Par 





vient rendre ses hommages à Votre Excellence et lui 





demander 





protection. Nous espérons, monseigneur, 
que vous ne nous la refuserez pas, puisque les grâces que 


hives nationales, O4 











rehives des AT, Étr. fur 
mon reporte donc à tort cette élévation CE. emuires, 
LA. Être. Ménr. ef Due., France, 1232, f, 47: Archives nationales, for. 

eit.s f. 17; Dub. à J'encin, 25 août, Rome, 642, €. 48; Prusse, 69, (51. 








re 1 





Lettres à la mar 
VII, 262. 
3. Gf. Ve de Duboir, Bibl. Mas, ms. 235%, f. 517; Dorsanne, Jowrraf, IV, 
96. — Noici, à titre de curiosité ee que lui éerivait Raguet, érudit attaché à 
l'évêque de Fréjus : « Le P, Lallemant [jésuite alors connu) a quitté le saere 
pour aceuurir éhez moi el m'annonerr l'agréuble nouvelle de votre exaltation 
an premier ministère. La chose me paraissant indubiluble, je me suis aban 
donné à la juie la plus parfaite. Après la sortie de ce père, je mo sis enfermé 
seul, et sans que ma joie se ralentit, j'ai pensé à Ia suile d'un événement si 
intéressant. Le temps est le seul bien que vous puissiez désirer pour la gloire 
de M. le due d'Orlénus et pour l'atilité du roi ct du royaume ;» Rn, be 
23 août 1722, AÏ. Étr., Memr et Doe., France, 1252, f, 89. — Ce dernier souhait 
se retrouve équivalemment sous la plume du docteur Tournely: 2 not 17 
ibid, £ 85 

6. Clef du Cabinet des Princes, orlobre 1722, p. 286; Villurs, Mémoires, 
Saint-Simon pourtant affirme que eelle nouvelle fut extrétnement mul reste de 
la cour ; ef. Memires, XXNVIII, Fa. 


se de Ralleroy, ? sep 





, Bibl. Maz., ms, 2 
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Votre Excellence voudra nous faire seront trauscriles 
dans des monuments publics qui apprendront également 
aux siècles à venir et votre élévation et le respect de vos 
concitoyens pour Votre Excellence". » 

La harangue prononcée par Languct de Gergy' était 
plus flatteuse encore. « Monseigneur, dit-il, l'Académie 
française est heureuse de vous offrir aujourd’hui avec 
ses profonds hommages les vœux qu'elle fait pour Votre 
Excellence ct les espérances qu’elle fonde sur votre él 
vation. Formée sous les auspices d'un cardinal, premier 
ministre, elle en voit avec plaisir reparaître l’image, et 
elle se flatte de voir bientôt dans la même dignité les 
mêmes prodiges.» Languet rappelait ensuite ce que la 
Lrance devait à Dubois, puis concluait : «Ieureux les 





hammes de lettres de trouver de grands ministres dignes 





de leurs éloges ; heureux eux-mèmes les grands ministr 
de trouver dans les éloges des hommes de lettres la gloire 
durable qu'ils s'acquièrent par le bonheur des peuples! » 

I'est inutile d'insister sur la portée d'un tel discours 
que les contemporains jugèrent fort beau*. 

Signalons encore les démarches de la chambre des 
comptes, de la cour des aides, de l'université du cha- 
pitre de Saint-Honové!, La Sorbonne elle-même, quoique 





traitée avec rigueur, unil sa voix à ce concert de compli- 
ments. Après en avoir humblement demandé l'autorisa- 
tion’, elle vint apporter, à son victorieux antagoniste l'ex 


pression de « sa joie extrême », le priant, taut à la fois, 





docteurs exilés el de ses 





de s'interposer en faveur de + 
privilèges ämoindris®. 

Le parlement seul, au souvenir sans doute de l'exil de 
Pontoise, se tint à l'écart, Lorsque le président du Grand- 





1, Lettres à la marquise de Balleroy, luc. cit. f. 202. 

2! Évèqne de Soissons et auteur de plusieurs ouvrages, nolamment d'une 
lie de Marie Alacugue. 

3. Lettres à la marquise de Balleroy, Bibl. Muz., ms. 2H, VI, F. 262 

h. tie, f. 262 el 267. 

3. Le Nermant à Dubois, 1 septembre 17 

B. Pie de Dabois, BihL. Mo, ns. 235 f 











Le, Rome, 69, f 70. 
125, Dorsanne, Journal, LV, 07. 
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Conseil, en eflet, M. de Verthamont, avait proposé qu'on 
se rendit à Versailles pour saluer le cardinal ministre, il 
ne lui avait été répondu que par un silence glacial! On 
en demeura là. 

11 serait fastidieux de relaler loutes les félicitations de 
l'étranger, et superflu de dire que les Anglais ne se lais- 
érent distancer paraueun”. D'ailleurs, en Espagne comme 
en Pologne, à Londres comme à Rome, partout, en un 
mot, on témoigna pareille satisfaction, du moins extérieu- 
rement. I] nous suffira de citer la lettre duP. Daubenton: 
« J'ai été pénétré de la plus vive sali 
fesseur de Philippe V°, lorsque j'ai appris que Votre Émi- 








action, écrit le con- 





nence a été déclarée premier ministre; je suis persuadé, 
Monseigneur, que ce degré d'honneur et de crédit où vous 
venez d'être élevé n’a pas moins réjoui tous les catho- 
liques qui espèrent de trouver dans Votre Éminence toute 
la protection dont la bonne cause a besoin pour triompher 
Ce qui doit, Monseigneur, 
vous faire plaisir, est que le roi d'Espagne a marqué une 


enfin absolument de l'erreur. 





joie particulière de votre élévation, espérant qu’elle sera 
très avantageuse à l'Église, et Sa Majesté m'a ordonné de 
vous le témoigner de sa part!. » 

En présence d’une telle unanimité dans la louange, 
l'un des admirateurs de Dubois avait quelque droit de 


1. Le correspondant de la marquise de Dilleroy se trompe done, lorsqu'il 
«nnonce que ce corps runcunier vint complimenter Dubois ; ef. Zoe. cit. £. 967 

2. Tout cela n'aveuglait pas Dubois, au point de lui faire oublier qu'en vrai 
ministre il devait toujours garder les yeux ouverts même sur ceux qui se disaient 
nos meilleurs amis. C'est ainsi qu'il écrivait ä notre représentant en Suède : 
« Vous ne sauriez être op attentif aux pratiques que l'Angleterre & pu former 
dans les différents ordres de la Suède, aux mouvements dc scs partisans, 
principes ou aux molifs qui font agir les mêmes partisans, Suivez, je vous prie, 
uvee le même soin les ouvertures que vous eroyez que le ministre d'Angle- 
lerre a faites à celui du due de Holstein; n Dubuis à Anthouard, {” mai 1723, 
Af. Étr., Suède, 152, £. 147; of. ébid., f, 116, : 

3. Daubenton à Dubois, 14 septembre 1722, AT. Ét, Esp., 821, €. 57. Cf. Du 
Bourg à Duh., 7 septembre 1722, ébéd., Vienne, 141, [. 10; Maulevrier à Dub., 
7 septembre 1722, vbid., Esp., 821, f, 46; ibid. [. #4; De Fontenu (consul à 
Smyrne} à Dub., ébid., Turquie, 64, £. 265. 

4. « Le choix qui fut fait de ce grond homme pour le mettre dans le mi 
lève fut approuvé aussitôt que commu; » Pie de Dubois, BibL. Maz., ms. 2% 
‘481. 
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dire : « Ce sera un événement bien singulier dans l'his- 
toire du monde et bien flatteur pour le choix de Son 
Altesse Royale qne de voir les væux de toutes les cours 
étrangères concourir avec ceux de lout ce qu'il y a de 
bons Français pour déférer à Volre Éminence une dignité 
devenue odieuse à la nation et regardée (par l'Europe) 
comme la source de la supériorité de la France sur toutes 
les autres puissances". » 

Tant d'acclamations n'étourdirent point le cardinal : 
il savail trop, sans doute, ce qu'elles valaient dans la 
bouche de plusieurs. Une occasion d'ailleurs se présenta 
bicntôt de témoigner ouvertement que ce nouvel honneur 
ne l'avait point enivré. 

On $e demandait si, à l'exemple des cardinaux, ses 
prédécesseurs dans le Ministère, il accepterait autour de 
sa personne une garde de mousquetaires; et déjà l’on 
s'agitait dans certains groupes, auxquels pourtant il 
m'était guère sympathique, pour obtenir le commande- 
ment de cette compagnie. On pensa d’abord à d'Argen- 
son, le cadet, puis au fils de la marquise de Balleroy*. Ce 
grade « mettrait de l'aisance dans votre famille, écrivait-on 
de Paris à cette dame, et quoique bien des gens en 
fassent fi, ‘ce sont toujours des troupes du roi. Raisonnez, 
je vous prie, sur cette idée » et donnez-moi votre avis! 

La marquise de Ballcroy pouvait se dispenser de suivre 
cette invitation : c'eût été peine inutile. Un oflicier de 
qualité, en effet, étant venu offrir ses services à Dubois, 
le cardinal déclara simplement qu'il ne croyait pas devoir 
les accepter!. « J'ai mon bon ange, dit-il, je n’ai besoin que 
de lui pour me garder®; » d’ailleurs, à quai bon tant de 
précautions, que puis-je avoir à craindre, puisque je n'ai 








1. Tencin à Dub., 5 septembre 1322, AT. Étr., Rome, 641,f. 236. 
ar cette famille, voir Aubertin, L'Esprit public au XVIHP siècle. 
3. Le marquis de Balleroÿ à sa femme, 5 juillet 1722, Bibl. Maz., ine. 2791, 
VAE, € 185. 
h. Lettres à la marquise de Balleroy, ibid. (. 257, 
5. Marais, Journal et Mémnires, IT, 336. 
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dessein que de travailler au bien du peuple‘? « Cette 
conduite, note un contemporain, parut alors celle d'un 
homme d'esprit”, » C'était aussi celle d’un homme coura- 
geux; car, eomme le lui mandait l’un de ses correspon 
dants, « ses prédécesseurs ne s'étaient point donné des 
gardes simplement pour l'honneur ». 


Il 


IL restait au cardinal à profitér du vent favorable qui 
euflait sa voile, - 4 

Avant tout, il devait se consolider dans le poste où il 
venait de monter, el pour eela gagner de plus en plus les 
bonnes grâces du jeune monarque, car l'époque de la ma- 
jorité approchait. Dans cette vue, il eut d'abord recours 
à d’innocentes séduclions : «Je vous prie, Monsieur, 
écrivait-il à Destouches, de faire rechercher par quelque 
ami... toutes les curiosités des Indes, de toutes espèces, 
de grand prix ou de peu de valeur, soit chose naturelle, 
soit ouvrage, et d'en faire une liste que vous m% 
de huit en huit jours. Vous aurez la bonté de charger 
quelqu'un de prendre le même soin à l'égard de tous les 
bijoux, montres singulières et aulres curiosités qui se 





nver 








font à Londres. Vous ferez la même chose à l'égard des 
estampes. Je voudrais bien ramasser toutes celles qui 
regardent les habits de dignités, comme ceux des rois, 
reines, chevaliers des ordres, pairs, magistrats et habi- 
tants des provinces, et s'ily a des gens à Londres qui 
enluminent bien, les faire enluminer. 

L'objet que j'ai en eela est, en premier lieu, d'avoir 
mille choses pour ma commodité ; mais le principal est de 
trouver et de faire venir de temps en temps des choses 





agréables et dignes de la euvinsité du roi, selon le gont 


1. Barbier, Chroniques de ln Régence, 1, 288, 
2. Marais, Journal, IL, # 
3. Raguel à Dubois, 33 août 1722, AM. 

1252, 1. 39, 








Ëtr., Mémoires el Documents, France. 
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L'INSPRUCTION 


de son âge, dontje puisse faire de petits présents journa- 
licrs pour lui faire ma cour. 

Vous communiquerez le même mémoire à M. de 
Chammorel afin que, de son lé, il contribue à la même 








chose. 

M. de Newcastle à une pendile sonnant, qu'il m'a 
offerte autrefois. S'il avait envie de quelque chose de ce 
pays-ci, contre quoi il voulût me la Lroquer, vous me fe- 
riez plaisir de ménager cette petite négociation!.» 

Tout cela, on le devine, c'était le miel doré dont il 
fallait enduire les bords de la coupe avant de la présenter 
à l'enfant royal, Évidemment, on ne s'en tint pas là, mais 
bientôt on offrit le breuvage fortifiant. Quelques jours, en 
effet, venaient à peine de s'écouler depuis l'élévation de 
Dubois au poste de premier minis 
: de travailler trois où quatre heures par 





tre, que le monarque 





manifesta Le dé 
semaine avee lui’. Ce désir était trop conforine aux vues 
sûl point de l'écouter. 








du cardinal, pour qu'il ne s'empre 





Sans retard, on se mit à la lâche. 
Un manuscrit de la Bibliothèque nationale va nous don- 





ner d'assister de loin à quelques-unes de ces leçons; il 





nous fera connaître en mème temps le Leste de plusieurs 
entretiens ou discours tenus alors el rédigés, croit-on, 
ji Son Éminence?. 

Aujourd'hui, mercredi 26 août 1722, à 10 heures 1/2 du 
ï, Son Altesse Royale 
à commencé d'instruire le roi des choses du gouverne- 





matinf, note l'archevèque de Cambr 


ment. Le jeune prince était daus un fauteuil devant sa 
is de lui sur 





petite table; j'avais l'honneur d'être vis-à 
un pliant; Son Altesse Royale était à sa droite et M. le Due 
à gauche, M. lo due de Charost à côté 





{de Bourbon) à 


., Ang, 389, Bi 
A9; ef Clambrier 


1. Dub, à Destouches, 3 octobre 17 
Vie de Dubois, Bibl. Mar. ms. 
Prusse, AF. Étr., Berlin, 30, #. 212, 32 

3. Les instructions sur les finances sont de l'un des Pà 
de MU, Péris, 7 

4. L'ordre de travail journalier lrouvé dans les papiers de Dubois comporte 
cinq leçons par semaine, d'nne demi-heure chaeune, Af, Étr., Mémoires et Do- 
cunrents, Vranee, 1 t, Journal de la Régenee, 15, 518 

5. On suit qu'il avait succédi à Villeroy dans la charge de gouverneur. 






roi de 











s. CF. Luehet, His 
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de moi, un peu plus éloigné de la table, et M. l'évêque 
de Fréjus à la gauche de ce dernier 

Telle fat probablement K disposition matérielle gardée 
dans la suite. 





Chacun ayant donc ainsi pris séance, Dubois lisait les 


mémoires préparés et le 





gent, s'il y avait lieu, les 
éclairait de quelques explications”. 

Les instructions qui nous restent portent sur La guerre, 
les finances et les relations étrangères. On's'y efforce 
notamment de donner au futur souverain une idée exacte 
de l'état de son royaume, sans lui dissimuler les taches 
plus où moins sombres qu'un œil exercé peut découvrir, 
les appréhensions plus où moins fondées qu'inspire l'ave- 
nir. C'est ainsi qu'on lui apprend qu’à la mort de son aïeul 
la France devait deux milliards deux cents millions, que 
les revenus de deux années étaient absorbés par avance”. 
Le régent avoue ensuite que les moyens tentés par lui 
pour combler ce gouffre n'avaient pas réussi. Un seul 
expédient restait, c'était de diminuer les dépenses*. 

Il est aisé de relever, en parcourant ces entretiens, 
nombre d'observations intéressantes et justes sur les 
points importants, On y trouve, par exemple, un exposé 
succinct des motifs qui avaient conduit à décharger la no- 
blesse et le dergé des impôts ordinaires. L'exemption 
des nobles, y lit-on, a pour origine les secours qu’ils pro- 
eurent à l'État par leurs services personnels, l’exemp- 
tion des ecclésiastiques est demandée par leur pauvreté, 
soutenus qu'ils sont par les seules offrandes des fidèles®. 

Souvent, on pouvait Le craindre, les matières traitées 
devaient paraître au jeune monarque trop techniques ou 
pen intelligibles. 11 fallait le prémunir contre le découra- 
gement : « Je supplie Votre Majesté, lui disait-on, de 
3. Cf. Bibl. nat., F. Clairambault, me. 529, M 296 ot suiv 
% I, f. 938. Voir plus haut le chapitre consacré au système de Law 
%. Bibl, nat., X. Clairambanlt, ms. 529, f. 299. . 

5. Jbid., f. 304, Lire A. Êtr., Meme. cé Doc, France, 491, un Mémoire histu- 


rique et politique sur les principales puissances de ! Eurmpe, qui servit de thème 
pour l'instruction du jeune Louis XV 
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n'être pas effrayée de ce qu'elle n’entendra pas d'abord 
tout ce dont j'aurai l'honneur de lui parler; chaque chose 
se développera l'une après l'autre d'elle-même et sans 
qu'elle s’en aperçoive ; et les affaires où elle croira n'en- 
tendre rien lui deviendront insensiblement familières'. » 

Le petit prince se flait à ces assurances et parfois, du- 
rant des heures, entières, il écoutait avec l'attention la 
plus soutenue ses illustres éducateurs*. 

Cependant le temps de la majorité allait arriver ct le 
moment était venu de tout préparer pour le sacre du roi. 
Ce soin retomba sur Dubois®, Les archives des Affaires 
étrangères nous disent avec quelle prévoyante sollicitude 
il régla les mille détails du voyage à Reims”. 

La cérémonie, d’abord fixée au 15 octobre (1722), avait 
été retardée jusqu'au 25, En conséquence, le monarque 
quitta les Tuileries le 17, et le 22 il était dans la cité de 
saint Rémi*. 

Le sacre du jeune souverain eut lieu au jour déterminé 
avec un éclat, une magnificence et un ordre surpassant 
lout ce qui s'était vu jusqu'alors en France comme dans 
les autres pays”. Le premier ministre occupa la place qui 


1. Bibl, not, F. Clair., ms. 529, £. 290 

2. Ibid. f. 293; cf, Lettres à la marquise de Balleroy, Bibl. Maz., ms. 2701, 
VII, F. 59. — Ou voit notre jeune maitre « attendre Les heures qu'il a consa- 
crées à s'instruire des matières les plus importantes du gouvernement, aveu 
l'impatience et la vivacité que sun üge ne donue d' € qu'aux amuse- 
ments »; Discours d'Armenonville au lit de jastiec tenu le'22 février 1722: et. Bu 
vat, op. eit., I, 484. — C'est pour cela sans doute que le bruit se répanditque 
« Dubois s'empurait fariensement de l'esprit de son jeune élève »; Barbier, 
Chroniques de la Régence, K, 248; cf. Chambrier au roi de Prusse, Af. Étr., 
Berlin, 30, 11. 189, 397. 

3. D'après le résident de Prusse, le bruît courut qu'il sacrerait lui-même le 
jeune mvnurque. Cf. Af., Étr., Berlin, 70, l. 153. 

4. CE. AM. Étr., Mém. et Doe., France, 29, IF. 138, 140,155, 156, 189, 194, etc. 

5. Leitres à la marquise de Balleroy, Bibl. Maz., ms. 2191, VI, £. 281 

6. Le 16, le roi vint de Versailles à Paris, le 18, de Paris il se rendit au chû- 
teau de Dammartin (8 lieues), le 18 à Villers-Collercls {8 licues}, le 19 à Sois- 
sons (6 lieues) où il passe la journée du 20; le 21 il était à Fismes (7 lieues). 
et enfin le 22 à Reims (6 licues). GI. Af. Êtr., Memoires ct Documents, Franco, 
1249, f, 43. — Buvat n'a pas con exactement cet itingraire ; ef. op. eif., Il, 
418. 

7. Dub, à Maulevrier, 26 octobre 1722, Af. Esp. 821, £. 217, Cf. Dub. 
à Tencin, 26 octobre 1722, ibéd., Rome, 64%, [. 328; à Lozilièee, Turin, 138, 
f. 41. Pour les délails de la cérémonie, voir ibid., Mem. ct Doc., France, 1249, 
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convenait à sa dignité de prince de l'Église. Au début, il 
était à gauche du prie-Dieu du roi avec Les cardinaux de 
Rohan, de Polignac ct de Bissy, desquels d'ailleurs il ne 
se sépara point; car il eut spécialement à cœur non seu- 
lement de maintenir les membres du Sacré-Collège « dans 
le rang et Les prérogatives qui leur élaient dus' », mais 











encore de leur faire rendre plus d'hongeurs qu'ils n'en 
avaient jamais reçus*. Le reste du temps, il se tint assis 


en rochet et en chape sur une sorte d'estrade dressée au- 





dessous du banc des pairs ecclésiastiques, mais un peu 
moins avancée”. De ce trône, du haut duquel il dominait 
toute la brillante assemblée, ilput m 
avait parcouru depuis Brive jusqu'à R 

Quelques jours plus tard, il reçut du roi, datée du %6, 
une lettre l'invita rire le chant d'un Te Dem dans 
son église principale et autres de son diocèse qu'il juge- 
rait bon de désigner, afin de remercier Dieu des grâces 
que le jeune monarque protestait devoir à la bonté divine 
et prier le ciel de bénir « son règne pour l'avantage et la 





urer le chemin qu'il 





m: 











aLà | 


gloire de la nation et le bonheur de ses peuples! », 
Dubois prit occasion de cette picuse demande pour 
adresser un court mandement à Cambrai. IL invitait d'abord 
les fidèles à 
sainte de l'onction du roi : « Nous avons eu la 





e réjouir surnaturellement de la cérémonie 





onsola- 








tion d'être les témoins de la piété tendre du prince; quel 
présage pour l'avenir! Nous goûtons d'avance ce qiie nous 
promettent des commencements si beaux, et nous espé- 
rons que le Tout-Puissant, dont les bienfaits sont sans 
repentir, achëvera, pour le bien de son peuple, ce qu'il 
commence dans Le prinee qui doit le gouverner. Unissez- 
vous à nous, mes chers frères, pour rendre à la Providence 
de publiques actions de grâces et joignez à vos acclama- 
lions des prières qui les sanctilient. Demandez à Celui 


« Dub, à Tenein, %5 octobre 17292, AI Élr., Rome, 619, CL 328. 

Ibid, Fe 8% 

. Cf. Bibl. nul, F. Luncelut, ws. 118, Î. 409 ct 411; Buvat, op. cit. IL, 120, 
ï. CF, Soilhac, L'°10bé Dbois, pièces justificatives, II, 251. 
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par qui règnent les rois, qu'il ne cesse de regarder avec 
des yeux de père, le fils ainé de son Église; qu'il lni ins- 
pire le goût de la justice et de la paix plus précieuses que 
les conquêtes... enfin qu'il en fasse un roi selon son 
cœur, fidèle aux promesses de son sacre et jaloux de 
reconnaitre par ses bisnfaits le respect el la tendresse de 
ses peuples". » 

Le voyage de Meims se termina pour Dubois non moins 
heureusement qu'il avait commencé: Le 7 novembre il ren. 
irait à Paris et le 9 à Versailles”. 

« Tout cela a fort brillé, » concluait le neveu du car- 





dinal, en achevant sa Relation du sacre de Louis XV. En 





fait, l'archevèque étala dans cette conjoncture un luxe 
extraordinaire. Ses équipages comprenaient trois chaises 
de postes et trois carrosses à six chevaux avec postillon, 
cocher et quatre laquais chacun. En outre, lrente personnes 
environ l'accompagnaient à cheval, maitres d'hôtel, ofli- 
ciers, pourvoyeurs, valets de chambre, suisses, courriers, 
etc. La richesse des harnachements et livrées rehau: 
encore ce déploiement de faste... Les mulets et charrettes 
disparaissaient sous de « très belles parures de drap rouge 
s, et de grands 
aient tous des 


ail 








aux armes de M. le Cardinal, bien brodée: 
chiffres partout, Les chevaux de selle av 
housses de même drap également brodé. De plus, il y 
avait quatre chevaux de main caparaconnés de velours 
cramoisi®. » 

La magnificence de la table n'était pas moindre, Le 
jours de voyage, vingt couverts étaient mis, les jours de 
cpos, ce nombre était doublé. « Tous les princes et pre- 


1. Cf. Scilhac, op. cit, pièces justificatives, IE, p, 253. 
2. GE. AN: Étr., Méne ef Doe., France, 129, £ 216. 

ilhae, op. eit., p.235. — Dubois semble avoir voulu en lout cela plutôt 
suivre l'exemple des cardinanx, premiers ministres, qu'abéir à ses goûts per- 
sonnels ; ef, Bibl, nat,, ms. 23135, fl. 68 et suiv, Notons que ce souci de la 
représentation n'absorhait pas tellement l'archevèqne qu'il oubliät les dovuirs 
de sa charge. IL arrivait à l'étape fixée deux heures avant le cortège, et ce 
temps 51 lemployait à régler les allaires les plus urgentes. Il ne négligeait pus 
davantage le soin de sa faveur. Ainsi il ne manquait jamais d'assister au lever 
du roi, de se trouver à sa descente de carresse el de lui faire sa cour tout le 
temps convenuble. Cf, Seilhue, op. cé, p. 236. 
























Google 





44 DUBOIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 


mn 





s seigneurs de La cour » se firent un honneur de venir 
s'asseoir aux côtés de Son Éminence el de jouir de sa 





large hospitali 


TE 


Il est fort à craindre, observait mélancoliquement le 
neveu du cardinal à la vue de tant de dépenses, ilest fort 
à craindre que cela n’ail un peu dérangé les affaires, car 
il faudra longtemps pour remplacer de si gros frais... 
aussi notre homme est-il de mauvaise humeur extraordi- 
nairement”. » 

Dubois, dès Lors, dut songer à découvrir la mine où il 
pourrait puiser pour combler le gouffre ereusé par son 
fuste. Il eut bientôt trouvée, et des usages, qu'il n'entre 
point dans nolre plan d'étudier et d'apprécier, lui permet- 
taient de l'exploiter sans scrupules. 

La riche abbaye de Saint-Bertin? semblait sur le point 
de vaquer, le régent décida d'en solliciter la commende 
pour son ministre*, IL s'en expliqua mème publiquement 
et sans détours. Le nonce instruit de ce dessein écrivit à 
Rome conseillant non pas de repousser cette combinaison, 
mais de faire trainer les choses en longueur. 

La rencontre sur son chemin d'un tel obstacle ne pou- 
vait qu'aiguillonner l’ardeur de Dubois. Effectivement, 
sans perdre un moment, il se mit en devoir de lriompher. 
Dans une leltre à nolre représentant au Vatican, l’abbé 
de Tencin, il établit que les cardinaux de Richelieu et Ma- 

1. Relation du Sacre de Louis XV; ef, Seilhag,, op. cit, 11, 256. 

2. Ibid. p. 256. 

3. Sanctus Berlinas ên urbe, de l'Ordre de Saint Benoit, dans la ville même 
de Suint-Omer. — En 17%, Dubois avait vbtenu l'abbaye de Cercump, en 
Picardie, de l'Ordre de Citeaux, au diocèse d'Amiens, cf, Af. Étr., Rome, 629, 
M. 200 et suiv., 907, el l'année saivuote celle de Suint-Vinox de Bergucs, au 
digcèse d'Ypr 

- Ge fut le 12 juin 1723 que le régent nomma Dubois à cette abbaye :« Sept 
jours après, la proposition du prince fut soumise & la communanté assemblée 
Non seulement les religieux accuoillirent cotte nomination sans se plaindre, 
mais ils chargèrent le grand prieur dom Maximien Liot de porter au nouvel 


abbé l'expression de leurs hommages ct leurs félicitations. » H. de Laplane, 
Les Abbés de Saïnt-Berdén. 
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vin avaient joui d'un nombre bien plus considérable de 
bénéfices que lui, le premier en ayant vingt et le second 
vingt-deux. ILse plaint ensuite du peu d’éga 





rs que l'on 
témoigne à un homme dont le zèle en tout ce qui concerne 
la religion rayonnait du plus vif éclat. N'avait-il pas tou- 
jours été en ces matières « une colonne inébranlable que 





nul intérêt, nulle considération et nulle machine n'avait 
fait chanceler? » N'avait-il pas employé constamment an 
service de l'Église la confiance de Son Altesse Royale en 
sa prudence ct son dévoncment, l'antorité de tout son mi- 
nistère, l'estime qu'il s'était acquise auprès du clergé? 
Comment ne pas se souvenir aussi de la vénération per- 
sonnelle qu'il professait pour le pape, de la gratitude sans 
bornes qu’il conservait pour les grâces précédemment ac- 
cordées. Voyez le Saint Père sur celle question, continuail 
Dubois, « mais bien loin que ce soit dans l'intention de 
lui faire la moindre violence, c'est au contraire pour lui 
témoigner plus de respect. Je me défie si fort de votre 
zèle pour mes intérèts que je crois ètre obligé de prendre 
la précaution de vous avertir de préférer à toutes choses 
la satisfaction de Sa Sainteté, etque j'aime mieux l'honneur 
de sa bienveillance que toutes abbayes qu'ont eues mes 
prédécesseurs *. » 

Dubois, touten multipliant ces paroles d'un désintéres- 
sement réel, nous le voulons croire, continuait de plaider 
sa cause avec une vivacité contenue. Il rappelait entre 
autres choses, que les religieux de Saint-Bertin avaient par 
placet supplié le roi de le nommer à cette abbaye, car Son 
Éminence seule, disaient-ils, était capable de les arracher 
aux embarras qui les étreignaient de toutes parts. 

Le candidat surlout en revenait à l'énumération des ser- 
vices rendus par lui à la cause de l'Église en dépit de tons 
les obstacles. Grâce à son intervention, par exemple, 
« malgré l'arrêt de défense qui empéchait l'installation 
d'un sieur de Romigny, syndic de la Faculté, dans une 





1. Dubois à Teucin, 25 juin 1723, AN. Étr, Rome, 848, M. 
dotes aur l'élévation de Dubuis, IV, F. 84, 
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place de chanoine, en haine de son zèle pour la bonne doc- 
iine », la querelle évoquée au conseil du roi avait été ter- 
minée à l'avantage de la victime des jansénistes ". 

A ce premier fait en faveur d'un simple particulier, le 
cardinal en ajoutait un aujre d'une portée plus haute”. 

« Quoique les administrateurs de l'Hôtel-Dieu, écrivait. 
il, l'archevêque de Paris, le premier président et le pro- 
eurenr général du parlement, le premier président de la 
cour des comptes et les principaux magistrats des autres 
cours. se prétendissent en droit de se méler seuls de ce 
qui regarde ha discipline de la maison, et le chapitre de 





Notre-Dame de tout ce qui regarde le spirituel des rel 
gicuses; sur des plaintes que quelques-unes m'ont fail 
porte: elandeslinement qu'on voulait les contraindre dans 
lenrs sentiments, il a été ordonné une visite du sieur abbé 
Le Gendre qui doit les entendre toutes sur leurs peines 
spirituelles; et sur le proc: 
le roi prendra les mesures propres à maintenir dans la 





verbal qu'il en aura dressé, 


tranquillité les consciences de ces laborieuses et saintes 
filles, Quelques instances que le procureur général m'ait 
faites pour surseoir à cette opération, je n'ai voulu avoir 
aucun égard aux amples remontrances du parlement, » 

Dubois citait un troisième exemple de la fermeté dé- 
ployée par lui dans la protection de la vérité. « Ayant des 
avis certains, écrit-il, que le principal du collège de Na- 
varre, installé sur la nomination de M. le Card. de Noailles, 
avait des sentiments très suspècts et se servait de sa 
place pour former de jeunes élèves dans les mêmes cr- 
reurs, il a été déplacé, et le roi a nommé par des lettres 
patentes du grand secau un bon sujet, sans que dans ses 
provisions il ait élé fait mention de M. le Card. de Noailles, 
et quelques mouvements qu'il se soît donnés, il n'a pu 





détourner le coup'. » 


1. Anecdotes sur l'élévation de Dubois, N, . 87, 

2. Sur celle alfire, cf. Le Gendre, Mémoires, 360-393 ; notons que. dans les 
pages do cel ouvrage, on ne trouve pas la moindre allusion au rôle de Dubuis. 

3. Dubois à l'encin, 25 j r, Rome, 88, @. 251-261. CF. Ance- 
dotes sur l'elév. de Dub. LV, €. 

4. Ibid, Ê. 88. 
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Le courrier chargé de la longue dépêche à laquelle nous 
devons ces détails, en portait une autre du régent au Sou- 
verain-Pontife, Le prince y pressait vivement le pape de 
concéder au ministre français la commende souhaitée. 
« Pers 





onne ne sail mieux que moi, conclnait-il, qu'en ac- 
cordant cette grâce à M. le Card. Dubois, Votre Béatitude 
ne fera que lui faciliterles moyens de travailler encore plus 
ellicacement à soumettre les réfractaires à l'obéissance due 
au Saint-Siège. C'est Le premier ohjet de son attention 
comme de la mienne’. » Aussi « persuadé que les grâces 
ecclésiastiques ne peuvent mieux convenir qu’à un prélat 
qui sait en faire usage en faveur de l'Église, je m'assure 
que Votre Béatitude voudra bien favoriser mes intentions 
sur Ini? ». 








Malgré de sérieuses dilfieultés*, Innocent HI écouta 
celle requête. Le 23 juillet 1723, Tencin l’annonçait triom- 
phalement à Paris. Sa Sainteté, ajautait-il, non sans quelque 
hyperbole, nous le soupconnons, a daigné « accompagner 
cette grâce des expressions les plus touchantes et Les plus 
tendres, en me disant qu'elle reconnaissait bien que tout 
ce que ous faisiez était l'effet de voire zèle et de votre 
anitié pour elle‘ ». 


IN 


Dubois avait lieu de s'estimer heureux. Pourtant, on le 
voit, il lui fallait payer les dignités ecclésiastiques de bien 
des sollicitations et des démarches ; les honneurs humains. 
s'obtenaient plus aisément, 

Le cardinal n'était pas encore de retour à Versailles 





après le fastueux voyage de Reims, que l'Académie fran- 
aise attira son attention. Quelques-uns des membres de 





cette assemblée lui offraient le siège de M. Dacier récem- 
inent décédé‘. Dubois parut hésiter nn moment; mais 


1. Le régent au pape, 25 juin 1723, A. Étr, Rome, 648, [. 245. 

Le voi au pape, 25 juin 1723, ébid., f. 246. 

3. Tencin à Dub., 6 juil ibid, 649, 1, 5 
4, Tenein à Dub., 90 juillet 1723, ébid., 1. 121, 
5! Le 18 seplembre 1722, Uf. Ledres à la marquise de Ralleroy, Bibl. Mu, 

ms. 2701, VII, € QE. 
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bientôt il se décida et fit connaître à Fontenelle sa déter- 
mination. « M. le Card. de Rohan et M. l'évêque de Fréjus 
m'ont demandé s'il ne conviendrait pas d'accepter une 
place à l’Académie française. Je leur ai répondu que 
c'était la soule dignité qui pouvait être ajoutée à ma for- 
tune. Voilà mes sentiments sur lesquels l'Académie peut 
régler les siens sans aucune contrainte et sans aucune 
condition. Je bornais mon ambition à être votre ami, 
Monsieur, on m'a tenté ct je me laisse aller jusqu'à ne pas 
rougir d'être votre confrère". » 

Cette lettre, un peu cavalière, fut cependant jugée sufli- 
sante, et le 19 novembre 1722 Dubois fut choisi pou 
s'asseoir au fauteuil de Balzac; quinze jours plus tard, 
3 décembre, eut lieu la réception, Le discours du nouvel 
académicien ne dura que quelqnes minutes : il affirma son 
dévouement à l'illustre Compagnie, s'excusa de ne point 
parler du Card. de Richelieu, préférant louer ce grand mi- 
nistre en s'efforçant de l'imiter, malgré son peu d'espé- 
rance d'atteindre à sa hauteur. Il proelamait ensuite sa 
parfaite estime pour son prédécesseur, « homme d'une 
vaste érudition qui avait enrichi nolre langue des plus 
précieuses dépouilles de l'antiquité, et qui, fidèle inter- 
prète du plus judicieux des écrivains, venait d’étaler à nos 
yeux, dans la Vie des Hommes illustres”, les plus grands 
principes et les plus grands exemples. 

C'est à moi dans la place où je suis d'en faire une 
étude sérieuse, d'y puiser, s'il m'est possible, de quoi jus- 
tifier le choix du prince, à qui je dois lout, et les dignités 
et les lumières mêmes, de quoi seconder avec succès les 
desséins d'un jeune roi, destiné par ses inclinations à 
remontrer au monde tonte la gloire de son auguste bi- 
saieul*. » 

Cette harangue, dont la brièveté légèrement hautaine 
<ontrastait avec ce qui s’était fait jusque-là, fut néanmoins 


1. CF. Bibl, nat. Recueil Cangé, Mélanges hist., 67 (non fol). 
2, 1 s'agit de la traduetion des ées de Plutarque, parue en 1721, 8 vol.in- 
3. CP. Seilhae, op. ei£., II, 258. 
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généralement goûtée : on la trouva « d'un bon style, très 
noble', et d'une éloquence digne du rang qu'occupait 
l'orateur*». 

Fontenelle répondit. Il rappela d'abord l'éducation du 
régent et les succès du précepteur, « attestés par l'étendue 
et la variété des lumières du prince (son élève), par le 
goût qui lui marque si sûrement le prix des différents 
ouvrages». Toute votre gloire, continue-t-il, est devenue 
la nôtre, et nos annales particulières «aussi bien que l'his- 
toire générale du royaume auront le droit de se parer de 
vos actions et de vous ». 

Arrivé an temps de la régence, l'orateur s'écrie: « Eus- 
sions-nous prévu que nous serions tranquilles pendant 
une minorité qui semblait inviter les puissances voisines 
à reprendre les armes? Eussions-nous osé en concevoir 
l'espérance?... Cependant un calme profond a régné en 
France... Quelle intelligence a produit cette merveille ? 
De quels moyens s'est-elle servie? Nous ignorons les 
moyens, mais l'intelligence ne peut être cachée. Le 
régent du royaume a pensé, son ministre a pensé avec lui 
et a exécuté. Les siècles suivants en sauront davantage : 
fiez-vous à eux, monseigneur... 

Jusqu'ici Les traités de paix avaient la guerre pour véri- 
table objet,... vous en avez fait qui ne pouvaient pro- 


duire quela paix... (Aussi) les souverains ont senti 





comme les peuples les avantages que leur apportait la 
situation présente de l'Europe. Ils les ont sentis si vive- 
ment qu'ils ont tous concouru à vous faire obtenir la 
pourpre,... el peut-être pour la première fois, ils ont 
sacrifié leurs délicates jalousies. Le Souverain-Pontife n’a 
entendu qu'une demande de la bouche de tous les ambas- 
sadeurs, et vous avez paru êlre un prélat de tous les États 
catholiques et un ministre de toutes les cours. 

Tant de succès n'ont fait qu'exciter votre zèle, et c'est 





1. Marais, Jonrnal et Mémoires, WI, 373. 
2. Lettres à la marquise de Balleroy, Bibl. Muz., ins. 2701, VII, f. 820; 
ef. ibid. f. 319 
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à vos «vues sages el sagement communiquées, à vos soins 
agissant avec circonspection, mais toujours agissants », 
que nous devons, malgré des diflicultés sans cesse renais- 
santes, la paix de l'Église de France. Que ne pouvons- 
nous done pas attendre d’un règne qui commence en de 
semblables conditions, d'un jeune monarque que par 





vos entretiens vous farmez au gouvernement ? 

Quand Fontenelle, eu terminant, affirmait que ce jour 
était l’un des plus boaux que l'Académie eût jamais vus, 
était-il en droit de se croire l'interprète véridique des sen- 
liments de chacun? On serait tenté de le penser, en enten- 





dant les contemporains nous assurer que sa harangue 
« fat louée et approuvée de toute l'assemblée" ». 
Vraiment, et cette réflexion se présente d'elle-même à 
L'esprit, si Dubois avait été tel que les pamphlets nous le 
présentent, Fontenelle aurait-il eu la témérité de parler 
comme il le fit; du moins lillusire Compagnie ent-elle 








souscrit à un pareil langage ? 

L'écho des applaudissements qui avaient salué l'entrée 
de Dubois 
dans le lointain, qu'un autre corps savant le recevait dans 
son sein. J'ai l'honneur de donner avis à Votre Éminence, 
lui mandait-on le 20 décembre 1722, que le roi vous a 
choisi pour remplir dans l'Académie des sciences la place 
de membre honoraire vacante par la mort de M. d'Ar- 





au Palais Mazarin venait à peine de mourir 


genson*. Onze jours, plus wd un nouveau brevet l'appelait 
à hp 
Le 23 février 1723, il ÿ parut pour le première lois et 
æemplit cette fonction*, 

Ge n'était pas tout encore : l'Académie des inscriptions 





idence de cette socièté pour l'année suivante. 


1. Vie de Dubois, Bibl. Maz.,ms. 2354, [, 441. — « M. do Fontenelle directeur 
de l'Académie, répondit avec une approbation générale; » Letéres à {a marquise 
de Balleroy. 7 décembre 1722, Bibl, Maz., ms. 2791, VII, f. 320. — Marais 
semble noins satisfait ; toutefois, il ne s'en prend point aux louunes décornées 
sisolennellement à Dubois, mais au siyle de l'orutcur : « M. Fontenelle à 
parlé dans le style moderne, il y a de L'esprit à chaque mot, ct ce m'est pas le 
bon; » Journal et Mémoires, IN, 379. 

2. 20 décembre 1722, Archives nulionales, O' 369. 

3. Jbid., 31 décembre 1722. 

4 Lettres à la marquise de Ballerey, Bibl. Mox., ms, 2301, VU, f. 
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et des belles-lettres l'inserivait à son tour, le 8 janvier, 
au nombre de ses membres honoraires. Mieux que 
Fouquet, il avait réalisé le dangerenx Quo non ascendam? 


ÿ 

Cependant le terme de la régence était arrivé : le 15 F6 
vrier 1723, l'héritier de Louis XIV avait alleint l'âge de 
la majorité. Un lit de justice fut indiqué pour le 22. 
Soixante pairs Inïques et quatre ecel 









stiques, les maré- 
chaux de France et les principaux offi 





riers de la couronne, 
, trois 
cents officiers du parlement où aulres en robe rouge, les 
ambassadeurs des cours étrangères se pressèrent dans 
un ordre parfait autour du jeune monarqu 

Le speclacle était grandiose, imposant. 

Mais parmi tant de splendeurs, où se trouve donc le 
premier ministre ? On le cherche des yeux ; nulle part on 





les conseillers d'État, les gouverneurs de provine 








ail vu contraint de 





ne l'apercoit : Dubois effectivement s'é 
rester à l'écart. 

On conçoit ce qu'en une oecasion si solennelle l'ab- 
sence dut coûter à l'ambilieux parvenu. Aussi ne se 
soumit-il à cette nécessité qu'après de longues tergiver- 
sations. Le 23 janvier, il écrivait au savant Lancelot‘, Le 
priant de lui mander, après un examen minutieux, « depuis 
quel temps les évèques n'étaient plus appelés aux lits de 
justice, quelles places ils oceupaient quand ils y étaient 
admis», ainsi que les autres particularités qu'il décou- 
vrirait sur ce sujet”. 

Il assurait en terminant que c'était de sa part affaire de 
curiosité pure, qu'il y aurait méprise à y soupconner 

1, Antoine Lancelot, né le % octobre 1673 à Puris, mourut dans celte ville 
e 8 novembre 1740, Nous avons de lui des Mémoires pour les paire de France 
arce les preuves, Paris, 1720, in-folio, L'adresse d'une de ses lettres, conservée 
à la Bibliothèque nationale, porte : « M. Lancelot, membre de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, inspecteur du collige royal, place de Cambray, 
PÉ pases reçurent de Dubois parcille demande ; voir (Bibl, nat., ms, 25135, 


Æ. 2%, 60; Bibl. de l'Arseual, ins. 20%, fT. 162 ot suiv.] des mémoires dressés 
par ordre de Dubois sur ce pr 
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autre chose. Avec le correspondant que nous venons de 
nommer, nous ne croyons pas téméraire de penser diffé 
remment. Lorsque Dubois, en effet, recut la réponse qui 
contrariait ses désirs ct connut unc décision récente 
obtenue par l'archevèque de Reims contre la séance des 
membres du Sacré-Collège, il en témoigna sur-le-champ 
quelque vivacité, bientôt réprimée, il est vrai". 

Toutefois il hésitait encore à s'abstenir, et il fallut re- 
vourir à d'autres arguments, On l'avertit que sa présence 
ne manquerait pas d'amener un nouveau scandale, car les 
pairs étaient résolns à se retirer à son arrivée. Cette 
erainte, dont plusieurs l'entretinrent, finit par emporter 
sa volonté *. 

En fait, la menace était fondée, comme on peut le 
constater en lisant la minute des déclarations dans les- 
quelles les pairs, tant ecclésiastiques que laïques, énu- 
méraient au jeune monarque, sous forme d’excuses, les 
motifs de leur absen: 
goût de céder devant les signes avant-coureurs de la 





e prévue". Le cardinal eut le bon 


tempête. 

A ce premier motif, suffisant par lui-même, Joseph 
Dubois en ajoute un second qui, probablement aussi, agit 
sur l'archevèque, si peu modeste qu'on le suppose. 
Comme le roi devait le confirmer dans la charge de 
premier ministre, el que cet acte serait certainement suivi, 
on le savait, de l'éloge du prélat par le garde des sceaux, 
le cardinal eût compris que les convenances lui interdi- 
saient de siéger’. 

Quoi qu'il en soit, au jour fixé (22 février 1723), à dix 
heures du matin, Louis XV se rendit au parlement, 
escorté de sa maison militaire, Il commenca par entendre 
la messe dans la chapelle du palais, à l'issue de laquelle 


1, Bibl. nat, F, Lancelot, ms, 113, £ 
Tbid., ms. 117, L. 226. 
3. Cf. ibid. fl. 289, 243, Protestalion des pair 
a. Lèt de justice teur par le rois ef, Seilhae, op. cit., pièces juslificalives, Il, 
270. 


cf. ibid, ms. 187, L. 31, 
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on Je conduisit à la Grand'Chambre. Après un moment 
d'attente, il prononça les simples mots suivants : « Mes- 
sieurs, je suis venu en mon parlement poir vous dire que, 
suivant la loi de mon État, j'en veux désormais 





prendre 
le gouvernement. » 

Le duc d'Orléans se leva alors et rappela brièvement ce 
qu'il avait fait pendant les années de son administration. 

Lorsqu'il eut terminé, le jeune monarque ajouta : «Mon 
oncle, je ne. me proposerai jamais autre gloire que le 
bonheur de nes sujets, qui a été le seul objet de voire 
régence. C'est pour y travailler avec succès que je désire 
que vous présidiez après moi à tous mes conseils, et que 
je confirme le ehoix que j'ai déjà fait, par votre avis, de 
M. le cardinal Dubois pour premier ministre de mon 
État’. Vous entendrez plus amplement quelles sont mes 
intentions par ce que vous dira M. le Garde des sceaux,» 

Au bout de quelques instants, d'Armenonville com- 
mença. Il signala les efforts de la régence pour le rétablis- 
sement des finances et du commerce, le maintien de la 
paix à l’intérieur comme à l'estérienr; célébra la conclu- 
sion de nouvelles alliances; applaudit à la formation des 
«nœuds sacrés qui nous unissaient si étroitement à 
l'Espagne... C'est dans la suite de ces sages projets, 
conelut-il, que M. le duc d'Orléans a reconnu la capacité 








du ministre qu'il avait chargé de l'exécution. Instruit par 
les événements à ne pas accorder trop facilement sa 
confiance, il ne la lui a donnée qu'après les épreuves les 
plus difficiles *, eouronnées par les grands succès; et les 
mêmes motifs déterminent aujourd’hui le roi à confirmer 
le choix qu'il avait déjà fait de son premier ministre?, » 








1. Un peu plus turd, le jeune monarque éerivait au roi d'Espagne : « Lorsque 
j'ai pris le résolution de confier au Card, Dubois l'administration des affaires de 
mon Etat, j'ai eu principalement en vue de conserver la tranquillité dont les 
peuples ont joui sous mon règne: » ef. AfF. Étr., Espagne, #40, l. 170; ibid 
Angl., 345, f. 279, 17 août 1723. 

2. Uétait le jugement que les Anglais portaient également sur ce pri 
«His genius Led him particularly to study men, aud to made himself muste 
who was, or who net vs Lo be lrusted; » Secret Memoir of lle new treaty of 
alliance with France (L:16), p. # 

3. CE. Relation du lit de justice tenu de 22 février 1729: Buvat, op. cit. TI, 473. 
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Le brevet qui maintenait Dubois à ec poste élait conçu 
dans les terme 





les plus élogieux. IL rappelait « le témoi- 
gnage authentique de capacilé, de probité et de zèle » 
rendu par le duc d'Orléans à sôn ancien eonsciller; if 
notail'que cc prince était mieux que personne au courant 
de toutes ces choses, mieux à même d'en juger sainement. 
Voilà pourquoi, dès l'année précédente, il l'avait élevé à 
la dignité de premier ministre. Or, comme les espérances 
conçues avaient été pleinement réalisées, que l'expérience 
du passé nc permettait pas de douter de l'avenir, Sa 
Majesté, « voulant donner à ce prélat de nouvelles marques 
de son entière satisfaction ». avait jugé bon de lui conti- 





nuer la charge dont il s'6 
jusque-là. 





ait si parfaitement acquitté 


\T 





Dubois avait atteint le sommet. Il ne lui restait qu'à 
profiter de son complet triomphe sur tout ce qui s'était 
oppo: 
bien, nous Le savons d 





à sa marche ascendante. H n'y manqua pas. Aussi 
, il n'était pas de ceux quilaissent 
rouiller entre leurs mains les armes dont il leurest loisible 
de sc servir avantageusement. IL nous a dit, dans divers 
mémoires dressés par son ordre’, comment il comprenait 
l'exercice de l'autorité qu'on venait de lui confier dere- 
chef. « Le premier ou principal ministre; lit-on dans l’un 
de ces documents, estle canal immédiat par où le prince 
fait passer aux sujets toutes ses volontés, et par où les 
sujets doivent parvenir au prince*. Il ne doit done y 
avoir aucune partie du gouvernement qui ne se rattache 
uniformément au premier ministre... (En conséquence) 
ceux qui ont part à la direction des affaires ne doivent, 
sous quelque prétexte que ce soit, travailler avec Son 





Altesse Royale qu'en la présence du premier ministre, où 
lorsqu'ils l'en auront prévenu... (De plus) tous les mé- 
1. Cf. Bibl. nat., ms. 251 Æ. 21 ct 


Mém. et Doc., France, 1252, £, 111. 
2. Bibl. nat., ms. 2514, Œ. 21 et suiv. 





Sévelinges, Il, 300: AN. Éte, 








Google 


DUROIS MAINTENL EX CIARGE 455 


entés à l'ordinaire au roi doivent 





moires ou placets p 
être portés au premier ministre, afin que rien ne puisse 
échapper à sa connaissance et à ses conseils dans I 





comme dans ln direction des 





distribution des grie 
affaires". 

Le clergé (lui-même) reconnait comme les autres ordres. 
du royaume la supériorité du premier ministre *. » 

Ces quelques dispositions recueillies au husard n'in- 
diquent-elles pas nettement que Dubois tendail à se rendre: 
le maitre absolu du royaume, à ressusciter à son avan 
tage Les rois fainéants de la première dynastie? ? 

Toutelois, el celte constatation ne laisse pas d’être 
curieuse, le cardinal ne voulait pas seulement l'exercice 
récl du pouvoir; il Ini en fallait encore les prérogatives 
extéricures. Pendant que pour lui obéir, en effet, celui-ci 
se mettait en état de présenter un rapport détaillé des. 
fonctions de principal ministre‘, celui-là devait s'enquérir 
de la façon dont l'élévation de Richelieu et de Mazarin 
avait été nolifiée aux parlements et aux cours supérieures ; 
un troisième était chargé de rechercher si les tribunaux 
avaient, lors de la nomination de ses deuxillustres devan- 
ciers, envoyé quelques députations, et comment, pendant 
leur ministère, les cardinaux avaient traité avec eux *; ur 
quatrième avait ardre de préciser la part d'antorité qu'ils 
avaient laissée à chaque secrétaire d'État et la manière 
dont ils tenaient les conseils *. En un mot, ceux qui pour 
renseigner Son Éminence sur les moindres particularités, 
notait un contemporain, « fouillaient dans les coins de bi- 
bliothèques étaient si nombreux et si actifs qu'ils se cou- 
paient pour ainsi dire l'herbe sous le pied les uns aux 


1. Bibl. nat., ms. 25135, À. 21 et suiv. /hid. 

2, Ibid. 

3, Cf. Barbier, Chroniques de le Régence, J, 262. — C'est dans cetie pensée 
qu'il détourna toujours le régent de réunir les États Généraux, Lire dans 
Seilhac (op. et, 2) les arguments qu'il développait dans ce but; on.ne 
sera guère tenté d'y applaudi 

4. Gf. AR. Étr., Mémoires et Documents, France, 1252 

5. Ibid. 1, 91, 

6. 1bid., F. 170. 
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autres. C'était une espèce de concurrence courageuse qu'on 
ne pouvait comparer qu’à celle des mineurs et des contre- 
mineurs qui se rencontraiént et se battaicnt sous terre’ ». 

À peine confirmé par le roi, l'archevèque de Cambrai 
s'empressa d'adresser à nos ugentis près des divers gou- 
vernements de l'Europe une circulaire leur annonçant la 
mise en pratique immédiate d'un nouveau plan d'adminis- 
Lration, conforme aux idées qui viennent d'être rappelées. 
Sa Majesté, disait-il, tient conseil d'État le dimanche et 
le mercredi, M. le Card. Dubois seul y fait les rapports; le 
lundi, conseil de finances; le rapport est confié au contrôleur 
général, qui devra préalablement s'entendre avec le pre- 
mier ministre’ relativement aux matières à traiter; le 
mardi, audience donnée par le premier ministre à tous les 
représentants étrangers; le jeudi, conseil ecclésiastique 
où l'on s'occupera des choses religieuses que le premier 
ministre aura jugées dignes d'y être examinées ; le samedi, 
conseil des dépêches devant lequel rapporteront les secré- 
taires d'État des divers départements, après en avoir con- 
féré avec le premier ministre’. 

Quant aux autres questions, de quelque nature qu’elles 
soient, elles seront, concluait Dubois, réglées avec le roi 
par son Altesse Royale et le premier ministre. « Cet ordre 
qui fait passer toutes les affaires par le canal du premier 
ministre et de Son Altesse Royale, qui en procure l'expé- 
dition chaque jour, et qui est disposé de manière que le 
roi est instruit de tout, est approuvé si généralement 





qu'il semblerait que personne n'aurait jamais désiré qu'il 
fût établi autrement. » 

Ce qui du moins est certain, c’est que l'archevêque de 
Cambrai déploya toute son, énergie pour n'être point 
infériear à la lourde charge qu'il s'imposait de la sorte*. 
« Sitôt que ce cardinal, témoigne Villars, n'eut d'autre 

1: Raguct à Dubois, 27 sept. 1722, AÎ. Étr., Mém. et Doe., France, 1252, F, 150, 

2. Cf. Sévelinges, op. cit. 11, 29. 

4. Pour sen convainere, il suffit de live l'Ordre journalier de travail qu'il 


ait fixé : 
Chaque jour de la semaine, depuis 5 heures du matin jusqu'à 7 h. 1/%, tra- 
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intérêt que celui de l'État, ily parut entièrement dévoué, 
cherchant l'amitié et l'approbation des honnètes gens”. » 

Les finances sollicitèrent tout d'abord ses soins vigilants. 
fit établir un nouveau conseil dans lequel il donna 
place aux hommes les plus compétents ; puis il s’occupa 
de réparer les injustices, ou, comme dit Villars, de punir 
les fripons*. 

L'affaire qui eut alors le plus de retentissement fut celle 
de la Jonchère, trésorier général de l'extraordinaire des 
guerres, Arrêté par lettres de cachet, il fut conduit à la 
Bastille *. 

Dans ‘es divers interrogatoires qu'il dut subir, il se 
«onpa maladroitement et découvrit ses amis. Le Blanc, 
secrétaire d’État elministre de la guerre, fut de ce nombre. 
Les charges les plus lourdes pesaient sur ce dernier. On 
l'accusait de négliger les devoirs de sa charge, « de 
perdre son temps en cabales, de payer les ofliciers de 
révérences et de belles paroles, d'employer la plus grande 
partie de la caisse militaire pour ses dépenses et pour 
les vues particulières de lui et de son conseil ‘ ». 


vailler ; à 7h. 8,8, aller chez le roi, pour le lover; ensuite entretien particulier 
avee Son Altesse Royale; à 10 2, entretien avee le roi jusqu'à 11 b.; et 
tout Le reste du temps de In matinée, jusqu'à 1 h. après-midi, expédier les 
ministres en présence de 8. À. R. 

Dimanche, à 4 ., conseil do régence jusqu'à 6 h. 

Lundi, travail sur In marine-entre S. AR, M. le comte de Toulouse ct 
M. le cardinal, depuis 3 h. jusqu'à 4 h. 

Mardé, conseil de finances et de santé; les ministres étrangers traiteront 
ave M. le cardinal depuis le lever du roi jusqu'à & h. 

Mercredi, conseil de consrienee, depnis 11 h. 1,2 jusqu'à 1 L. 12 

Jeudi, 8. AR. va à Paris à midi. 

Vendredi, S. À. R. à Paris, 

Samedi, conseil de dépèches, depuis # h. jusqu'à 7 b. 

Af, Éte., Mém. et Dor., France, 1239, £, 51. Cf. Buvat, op. cét., II, dI3; Mere 
sure, août 1793, 105 et 406. Lire les notes qu'il jetuit sur le papier à l'apprnche 
des diverses audiences, AM. Étr., Méw. et Doe., France, 1936, #. 6, 14 — 
Cf, Anquetil, Louis XIV, sa cour et le régent, IV, 

1. Villars, Mémoires, édit. Miebaud, 24. 
Villars, Mémoires, 294. CI. Buvat, Journal de la Regence, II, 4. « Il parait 
se présenter de bonne grâce pour faire punir les cuquins de tous Jes états; » 
Barbier, Chroniques de la Régenee, I, 288; « il élait ferme et w'añmait point les 
fripons ni les flatteurs; » Marais, op. cé, TI, 5. 

3, Saint-Simon reconnait que Dubois, linstigateur de ces 
gravés raisons d'agir de la sorte; ef. Mémoires, X 
HI, 4 et 5; Arch. de la Bastille, XII, 355. 

4. Cf. AÏ. Étr., Mémoires et Documents, France, 1253, [. 110. 
































ueurs, avait de 
SITE, 83; Muruis, og. € 








Google 





58 DUROIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 


sion as 





Sans doute, a pas sombrissait le tableau; mais 
tout n'était pas faux dans ces inculpations, et Le régent fut 
contraint de le remplacer. 1] fallut encore aller bientôt plus 
loin. Le {+ juin 1793, il recut l'ordre de quitter Paris. 
Les juges devant lesquels il fut traduit, avant ! comme 





après la mort de Dubois, se montrèrent plus coneiliants; 
son procès aboulil à un acquittement *. 

Bellisle.et son frère, impliqués dans les mêmes pour 
suites, ne furent pas moins heureux”; à la disparition du 
cardinal, rien n’était encore dé 





écidé contre eux ‘, 
tious. Le maître des re- 
quêtes, Talhouet, l'abbé Clément, conseiller au Grand-Con- 


si 








Ce n'étaient là que des exc 





il et plusieurs commis employés à l'opération du visa, 
par exemple, expiérent durement leurs prévarications® 








1. Suivant Villars, île eussent même été si partinux, que Le régent en aurait 
Huit les plus vifs reproches à denx d'entre eux; ef, Mémoires, 294. 

2. Gf. Ruvaisson, Arehires de la Bastille, XUI, 402 et suiv. Dubois, qui 
prévéd & avait voulu l'avracher à l'abhne en lui faisant toucher dn doigt 
les désurdres de son administration, ne l'abandonma pas lorsque la foudre 
L'eut terrassé. C'est ce que nous révèle la noble lettre suivante adressée par 
ui à M. Le Peletier des Forts : « Vons ne mériteriez pas l'estinie universelle 
que vous vous êtes acquise, si vons aviez d'autres sentiments que eeux que 
je trouve dans votre lettre, el si le malheur arrivé à M. Le Hlane avait alléré 
en quelque chose votre amitié pour Rui. Je préférerais la mort à tout ce que 
J'ai essuyé et souffert depuis sept où hait mois à son occusion. Je le 
pluins autant que vous le plaignez, ct je voudrais de tout mon cœur qu'il eût 
eu une entière eonfance en moi, et je désivernis également encor lui être 
utile; » AN. Étr., 7 juillet 1724, Mémoires cl Documents, France, 1266, €. 10. 
Cf. Ghambrier au roi de Prasse, ibfd., Borlin, 70, F. 130. 

3. Cr. Ruvaisson, op. eif., XI, 300, 393, 407, 108 

4. H semble que Dubois les ait eus innocents {ef. Buvat, op. cit., 11, 448}: 
aussi s'interposa-t-il en leur faveur; ef. AM. Étr., Mem. et Doe., France, 1253, 
€ 110: Villars, Mémoires, 94. — Colt conduite était d'autant plus généreuse 
qu'il dovait les savoir ennemis acharnés de sa personne, occupés de toutes 
manières (ef. AT. Éte., Me. et Doe., France, 1253, 1.4, 5, 6, 108) à saper un 
pouvoir « incommode par sa fermeté et Je dessein qu'il fuisait paraitre de rétu. 
blir duns les affaires nn ordre el une règle dont ceux qui Lrouvent leur compte 
dons l'anarehie et le dérangement ne devaient pus s'uceommoder » [ébéd.,f. 6). 
Leurs attaques même contre Dubois se continuaient si violentes et si peu justi- 

onfessait ne savoir de quel côté se ranger. Dans un 














































A 
«son ami intime ». Ge qu'il y avait de mieux, concluit-il, « était d'aller à la 
campagne pour laisser en attendant débrouiller loul ce chaos. » (ibid, [. 2). 
On suit que le due de Ghartres s'élait laissé enrôler dans le camp des ennemis 
de Dubois, ibid, f. 1 

8. CN. Dibl, de l'Arsenal, ms. 2849. Ils furent d'abord condamnés à avoir La 
tête tranchée; mais leur peine fat commuéc: cf. Villars, Memoëres, 295. TalhoueL 
ft enfermé à Picree-Encise (Ravaisson, Arch, de la Bastille, XIW, 370), 
Clément au ehâtenu de Saumur ; fbid., 362, 
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« La diligence sur lout ce qui se trouvera à faire de cette 
nportante, éeri à d'Ar- 
genson ; soulenezvotre réputation » en cette circonslancet. 





ait Dubo 





espèce me parait br 


Ec lieutenant général de police obéit ponctuellement, à 
l'avantage du royaume. 

Sur un autre point, toujours en matière de finances, 
l'activité de Dubois s'exerçait moins sévère, sinon plus 
fécoude : il donnait tonte son attention à l'organisation 
d'une meilleure répartition des impôts. 11 voulait que tous 
contribuassent aux charges de l'État dans une équitable 
proportion, Pouravoir une base mieux assise d'estimation, 
il prescrivil de dresser un nouvean cadastre, prétextant, 
pour dissimuler ce que cetle mesure pouvait présenter de 
vexatoire, le développement des travaux publics dans la 
France entière”. 

En même temps, il s'occupait avec un intérêt diligent 
de l’agriculture et de l'industrie. Le commerce, dont il 
venait d'être nommé surintendant, recevait également de 
lui la plus vive impulsion. Comprenant que les moyens 
de communication € 





aient la prémière condition du succès. 
il fit choisir son frère Joseph, pour directeur général des 
ponts et chaussées, sûr d'avoir de la sorte un auxiliaire 
toujours soumis et dévoué”, lui-même a 





ptait alors la 
présidence de la Compagnie des Indes, sur laquelle il fon- 
dait les meilleures espérances pour l'accroissement et la 
fa 





ité de nos échanges”®. 


LG. Dubois à d'Argenson, 8 mai 1723, Bibl. de l'Arsonal, ms. 2849 ; ef. Dodur 
à d'Argenson, 8 mai 17%, (id. — Dodun était contrôleur général des finances. 

2. CF, Canta, Histoire nriverselle, XVII, 32; Lemontey, Hést. de Ta Regence, 
NT, 2. 

3. Lettres à la marguise de Balleroy, Bibl, Maz., ms. 2791, VIN, £. 49.— Pour 
se fuire une idée des mouvements qu'il se donna sur ec point, il suffit de par- 
courir quelques-unes des nombreuses dépèches dans lesquelles il s'oceupe de 
l'interruplion des relations commerciales avec le royaume de Sicile, inter- 
suption occasionnés pur In pesto de Marseille »; ef. Af. Éte., Turin, 199, ®. 198, 
196, 246, cle. — Au reste, depuis longtemps cette grave question du commerce 
avait attiré l'attention de Dubois. GI. AN. Étr., Portugal, 54, f. V0, 132, 14 
Relalivement aux mouvements qu'il se donnait également pour tout eo qui 
regardait l'armée, lire lu lettre du 14 mui 1723, adressée à notre agent à Ber- 
lin; AR. Prusse, 69, f, 76. 

h: Le brevet de commission se trouve aux Archives nationales, 0! 275, f. 28. 
. Gette nomination ent Tien le 21 mars 1723; ef. Buvat, op, eif., Il, 437, 
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Noire marine militaire à son tour fixa les regards de 
l'infatigable ministre. C'est lui notamment qui détermina 
son maître à rendre au comte de Toulouse, dont il appré- 
ciait la haute valeur, avec le titre de grand amiral', l'au- 
torité que &e prince avait ene sous Louis XIV, 

Sou activité s'étendit encore à des matières plus déki- 
cates, et quelques-uns de ceux qui connaissent Dubois 
par les pamphlets seulement ne seront pas médiocrement 
surpris d'apprendre qu'il se préoccupait de la pureté de 
la doctrine et des mœurs*, qu'il ordonna, par exemple, 
d'examiner la Herriade de Voltaire, afin de constater que 
cette œuvre ne contenait rien de contraire à la foi*. Dans 
les mèmes vues, il restreignit la liberté des imprimeurs 
eu libraires, défendant de mettre quoi que ce fût au jour, 
sans l’aulorisation préalable du garde des sceaux". 

A ces mesures qui ne pouvaient manquerd'indisposerles 
mauvais, il en joignit d'autres qui lui conquirent, on 
peut le regretter, les suffrages de tous, sauf pourtant de 
Saint-Simon et de ses semblables. 

Le due du Maine eontinnait d’être partiellement tenu 
à l'écart; le 27 avril 1723, à l'instigation du cardinal”, une 
ordonnance royale rendit à tous les légitimés les droits 
de princes du sang, à l'exception loutefois du droit à la 
couronne*, 





1. CF. lie de Dubois, BibL. ia., ms. 23%. 

2, Cf. lettre à lovèque de Poitiers ide la Poypre de Vevtrieu}, 9 août 172 
Areh, nuv., O 360. 

3. Lettres à a marquise de Balleroy. Bibl. Muz 
ibid, F. 88. 

a. Cest à partir de ce moment surtout que les ésifions de Hollande, dont 
plusieurs sortaient des presses clandestines de Paris, se multiplièrent, se ré 
pandant purtont, corrompant tout. 

5. Cf. Chambrier au roi de Prusse, A. Étr,, Berlin, 73, £. 30, 

6. Depuis quelque temps déjà le due du Maine et Dubois échangeaient les 16- 
moignagos d'une confianle politesse. Au début de 1722,ils s'udressaient muluel- 
lement, lenrs vœux de nouvel an; ef. A. Éte,, Rome, 634, f. 203. Un pou plus 
turd, le prince par ane lettre aulographe demandait une audience au cardinal, 
«en le suppliant de vouloir bien lui marquer le jour et l'heure où il l'impor- 
Lunerait le moius 1} ef. 18 janvier 1329, A. Etr, Esp., 818, £. 222, Dubois ré- 
poil: « Je suis euvi, Monsieur, de pouvoir vous expliquer mes sentiments ot 
vous renouveler les assurances di mon respect. Le moyen le plus convenable 
etle plus agréable pour moi sara que vous me permeitiez d'aller vous rendre 
mes très humbles devoirs à Sesanx, où, si vous ne m'envoyez point de contre- 
ordre, je me rendrai demain, vendredi, à 4 heures; » ibid, 318, f, 2%. 





2. 


ous 2791, VII, € 695 el, 
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Le premier ministre néaumoins ne prodiguait pas aveu 
ylément sa bienveillance, Ceux qu'il jugeait être un ob- 
stacle à ses projets, il les laissait sous le coup du châ- 
timent, C’est ainsi qu'en dépit des assauts livrés à la volonté 
du régent', il fit maintenir en exil Noailles, Canillac et 
surtout Villeroy. Nous avons le plaidoyer peu désintéressé 
qu'il avait précédemment adressé au jeune monarqne pour 
le mettre à l'abri de sa naïve tendresse à l'égard de son 
ancien gouverneur, « Bien des gens, dil:il, vous parleront 
sans doute en faveur de M. le Maréchal’; mais, Sire, je 
crois que Votre Majesté se délivrera de toute persécution 
en répondant à ceux à qui elle croira devoir répondre : Il 
n’est pas encore temps de Le rappeler; je ne Le pourrais 
faire sans causer beaucoup de peine à mon oncle, le duc 
(Plus tard), dans 
ou dans deux ans, quand vos affaires seront 
dans un état de consistance, quand vous les connaîtrez 
par vous-même, quand enfin votre autorité sera bien as- 
surée*, je serai le premier à vous demander de rappeler 
le maréchal et à vous le ramener. Mais jusque-là, je dois 
m'y opposer de toutes mes forces. Ne le pas faire, ce serait 
vous trahir; et je me déshonorerais en pure perte, si, dans 
la situation présente des choses, je consentais à me mêler 
de vos affaires, le maréchal de Villeroy y ayant quelque 
part!» 

On voit que le temps n'avait pas étouffé tout sentiment 
d'aigreur au cœur de Dubois. 

Il est facile de deviner que tous les actes du cardinal 
ne furent pas unanimement approuvés. Il semble toutefois 
que les applaudissements aient pour l'ordinaire couvert 
les coups de sifflet. « Dans le ministère, avoue Villars, il 
fut exact, juste et sévère, ne pouvant excuser ni pardonner 
la moindre faut. 





d'Orléans, et je ne lui en veux pas faire 
dix-huit moi 














Les règlements qu’il faisait dans les 





1. Cf. AR. Étr., Mémnêres ct Documents, France, 1253, £. 4. 

2, On dit même que le maréchal demunda son rappel. Cf. Chambrier au roi 
de Prusse, AM. Étr., Berlin, 70, f, 410. 

3. Vraiment on seraittenté de penser que Dubois ne parle pas sérieuscment. 

ü. CE. Sévelinges, Men. seurets du C. Dubois, 11, 938. 

5. Villars, Mémoires, 292, 2%, 
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différentes parties de l'administration méritaient même 
l'approbation du publie, et il pouvait se flatter, s'il fut 
sensible à celte gloire, que son gouvernement était avan- 
lageux au royaume, » 

De-parcils témoignag: 





ne donneraient-ils pas quelque 
vraisemblance à la parole d'un contemporain, assurant que 
Dubois était « respecté ol considéré dans loute l'étendue 
de la France‘? » 








Sans aucun doute, il était puissamment excité à se dé- 
penser ainsi pour l'utilité commune, par la continuité des 
succès qui courounaient ses efforts el l'augmentation des 
récompenses honorifiques qu'on lui prodiguait. Effective- 
ment, le moment approchait où il devait enfin atteindre 





d'extrème limite des honneurs à sa port 


vit 


Dans le Mémoire sux la charge de premier ministr 





«dont nous avons cité quelques passages, l’auteur, se sou- 
venant qu'il élait membre du Sacré-Collège, avait écrit : 
« M. le Cardinal par sa place est en droit et en usage de 
présider aux assemblées du clergé, » alors même qu'il n'y 
aurait pas été député”. 

Connaissait-on celle parole en 1723? La chose parail 
très peu probable. En tout cas, la réunion était à peine 
ouverte! que l'archevêque d'Aix, M. de Vintimille, proposa 
de porter à la présidence le cardinal, premier ministre. 
«Cette motion fut adoptée par acelamation”. 

Les prélats en agissant de la sorte avaient, semble-til, 
un double but. « IL était incontestable que Dubois avait 
rendu d'immenses services à l’Église, en apaisant les 








4. Anquetil, Louis XIV, sa cour et le régent, V, 302, Cf. Barbier, Chroniques 
de la Régenee, 1, 288; Gazette de France, 15 août 17 ,Ul, 4, 
Canta, At, univ, XVIT, 32. 

2. Vie de Dubois, Bb. Maz., ms. 2954, £. 481 

3. Cf. Bibl. nat. ms, 25199, f. 9. 

&, Voir lu liste des membres présents, Bibl. not., Recueil 
historiques, 68 {non fol.]. 
le de Dubois, at supra, f. 463. 





: Marais, op. 
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schismes, en brisant avec habileté loutes les oppositions 
à la Bulle Unigenitus. » L'assemblée d'abord Ini en mar- 
quait sa gralitude; elle ratifiait de plus en quelque ma- 
nière l'honneur que le Saint-Siège avait fait à l'archevèque 
de Cambrai, en le revêtant de la pourpre cardinalice, 

Une députation fut done choisie pour aller lui exprimer 
le désir des évèques. Après quelques hésitations, Dubois 
aceepla ct le dit dans une lettre fort modeste. «La place 
que votre choix me donne, écrivait-il, déjà si honorable 
en elle-même, devient encore plus flatteuse pour moi par 
leconcours unanime de tant de prélats dont je rogarderais 
les suffrages particuliers comme des éloges. J'espère, 
Monsieur, que vous voudrez hien marquer à l'assemblée 
l'étendue de ma reconnaissance, l'assurer par avance que 
personne n'a plus d'ardeur que moi pour les intérèts du 
clergé, et qu'en cédant aux lumières de ceux qui la com- 
posent, je le disputerai à tous par le zèle et l'empressement 
pour ses intérêts”. » 

Au jour convenu, le cardinal se rendit à la salle des 
Grands-Auguslins. Deux archevèques, quatre évêques et 
s 





abbhés le reçurent à sa descente de voiture, el, sur sa 
demande, le conduisirent à l'église où il pria longtemps. 
Il prit enfin place au fauteuil et en termes pompeux 
remercia de la considération qu'on lui témoignait. Tou- 
tefois, continua-t-il, « ce qui est glorieux pour moi, l'est 
aussi pour vous-mèmes, Vous auriez pu craindre un mi- 
e, eüt pu être 
disposé dans quelques occasions à Le sacrifier à l'Empire. 
Mais votre zèle pour l'État ne vous a pas permis une 
crainte qui pouvait paraitre légitime. Je sens de mon 
côté à quoi m'engage cette confiance. IL faut qu'un mi- 
nistre à qui le clergé fait l'honneur de ne point le redouter, 
s'en rende digne en redoublant ses soins pour les avan- 
tages du clerg 








uistre, qui, quoique honoré du sacerdoc 











. (Heureusement) la place que j'oceupe 


1. Cf. Capeñgue, Philippe d'Orléans, 11, 351, 
30 mui 1723, AIT. Éte., Além. et Doc., France, 1255, 1. 208. 
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dans l'État me fournira des moyens de satisfaire à celle 





que vous me donnez dans l'Église‘ ». 

Dubois terminail en exprimant l'intime conviction que 
les prélats n’oublieraient jamais ce qu'ils devaient au roi, 
pas plus que le roi n'oublierait ce qu'il devait à la reli- 
gion*. 

A cette harangue l'orateur de l'assemblée répondit, 
relevant habilement ce que le cardinal avait tenté à l'hon- 
neur ct à l'avantage de la foi. Les travaux commencèrent 
ensuile et Le nouveau président les dirigea avec une con- 
venance rare*. 





Dubois, plus avare de sa présence que ses prédéce 
seurs dans le ministére‘, ne reparut point dans la suite 
aux Grands-Augustins; mais son action bienfaisante s’y 
manifesta pourlant encore, comme il nous l’apprend lui- 
même. 

IL est inutite de dire i 





i de quel poids tant de dignités 
accumulées, d'éloges sortant de toutes les bouches, doivent 
peser dans la balance de l’équitable Histoire, même pour 
qui fait large la part de l'intrigue ou de la flatterie®. 


1. Cf. Sévélinges, Memoëres scerèts du C. Dubuis, IT, 363. 
2. Ibid, 354 
3. Gupeñigue, Philippe d'Orléans, U, 351, 














fginales, n° 486 : « ant de dignités, une si grande 
t dans le cours d'environ six années. font mieux que tout 
ee que nons pourrions dire l'éloge do cet homme extraordinaire. » 
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CHAPITRE XVI 


La Mort 


Il ne restait plus pour Dubois de dignités à convoiter, 
Aussi bien, il louchait au terme de sa course, et la mort, 
qui le poursuivait plus obstinément depuis quelques 
années, allait enfin l'atteindre et le terrasser, 

De tout temps, on le sait, sa santé avait été fort délieate'; 
de tout temps aussi son acharnement au travail, les préoc 
eupations et Les soucis avaient miné sourdement ses fol 
débiles. Il semble cependant que son séjour en Angle- 
terre, lors des négociations de la Quadruple Alliance 
1718), ait notablement aggravé son état de langueur et 
de souffrance. À ce moment, en effet, ses incommodités 
se multiplient. C'est d'abord une toux opiniâtre’, une 
fièvre irréductible”, de persistants rhumatismes spéciu- 
lement à la hanche et aux genoux‘, puis bientôt de 
pénibles rétentions d'urine’, «triste infirmilé des hommes 
de cabinet * ». Tout cela, écrit le malade, « est entretenu 
par l’air pernicieux de Londres et par l'agitation où je 
suis ‘ »; néanmoins sans Les contradictions et les ennuis 
qu'on me suscite de tontes parts, j'en aurais bientot 
triomphé *, 





S 





1. En 1700, par exemple, il signale à plusieurs reprises de fréquentes indis- 
positions qui lui rendaient toute application dificile. Cf. lettres à Coudere 
lavocat à Brive), 3 avril, 10 décembre 1700; cabinet de Me Charavny. 

2. Dubois à Nancré, 31 janvier 1718, AR. Étr,, Angl., 31%, [. 911, 

3. Au même, 90 janvier 1718, &b 

5: Dub. à Ghovigni, avril 1718, ibid, 317, £. 204. 

5. Ibid. 


















8. Dub. à Tallard, 1% fé 
ibid, 818, F. 80. 
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Évidemment Dubois conuatssait Lrop les adversaires 
auxquels il devait ce surcroît de misère pour compler 
qu'ils voulussent désarmer et surtout faciliter sa guérison. 
La crise fut done assez longue, malgré le régime auquel 
on le soumit ‘, malgré l'obligation qu'on lui imposa de 
modérer son travail. 

Au bout de quelque temps cependant le mieux se fit 
enfin sentir : la toux, les rhumatismes et la fièvre dis- 
parureut d'abord ; puis, après un moment de recrudes- 
cence, les autres douleurs s'apaisèrent lentament?. 

Ce n'était qu'une trève. L'année suivante (1719, cette 
triste cohorte de maux fondit de nouveau sur Le cardinal, 
I écrivait en effet: «Je souffre très considérablement 
depuis trois semaines d'une rétention d'urine ou plutôt 
d'unc irritation de la vessie qui me cause des convulsions 
et de grandes douleurs! » 

Les mois en s'écoulant n'amen 





eut que des amélio- 
rations intermittentes ct passagères. Aussi commen 
ton de plusieurs côtés à s'effrayer. Quelques-uns même 
jugèrent le danger si pressant qu'à Rome ses ennemis 
firent méchamment courir le bruit de sa mort. « J'en serais 
bien fâché, dit Innocent XIIL à cette nouvelle, je comple 
que le eurdinal Dubois servira l'Église et le Saint-Siège, 
et je croirais perdre beaucoup en le perdant’. » 

En 1722, une cruelle sciatique vint s'ajouter aux infir- 














entes', qui, elles aussi, redoublérent alors 


mités prél 
d'intensilé *. 

Désormais la souffrance n'allait plus abandonner sa 
proie. Bienlôl au contraire l’épuisement fut tel que le 


14 janvier 1723, Le malade tomba en défaillance pendant 





4. Dubois à Ghavigni, 2 mai 1718, AM. Étr., Angl., 318, €. 8 

2. « de ne fais que souffri fort impatiemmeut; » Dubois à Chirac, L4 avril 
1518, ébid., 317, F. 126.— Chirac étuit lo médecin du eavdinal, GT. Saint-Simon 
Mémoires, XXIX, 282. 

3. Dubois à son neveu, 6 anui 1718, AU. Étr., Angle 818,2 48. 

4. Dubois à Morville, 20 novembre 1719, Dibl. Mux., ms. 2352. 

3. Rohon à Dubois, 2 juillet 1721, AT. Étr., Rome, 681, f..181. 






























&. Dubois à Tencin, 26 mars 1722, ébéd.. 630, f, 41. 
7%. Dubois à Muulevrier, 15 avril 1722, bi, Esp. 318, M 170 : à T'encin, 
31 mars, + Rome, 639, £ 79. 
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le conseil el qu'on se vit contraint de le ramener à son 
hôtel. 

Le cardinal pourtant ne négligeait pas les prescriptions 
dela science:il s'astreignit,par exemple,à vivre uniquement 
de lait’. Ce régime ne le soulagennt paë’, on recourut 
aux saignées et au quinquina”. L’insuccès fut le même : 
la fièvre redoubla el pendant quelques jours le ministre 
fut obligé d'interrompre son travail ordinaire * 

Sur ces entrefaites, on lui parla des eaux de Bristol, 


en Angleterre, comme très efficaces contre les douleurs 





qu'il endurait, Aussitôt il prie Chammorel de s'informer 
auprès de quelque habile médecin des principales pro- 
r 

maux lon y a particul 





tés de ces eaux ; il le charge de savoir contre quels 
rement recours, si on les vend à 





Londres ; enfin il doit s'instruire de la voie à suivre pour 


eu faire venir commodément à Pari 








Notre agent se hâte de répondre 
notamment en ce qui regarde l'action bienfaisante de 
cette boisson contre a gravelle, le diabète et maladies 
similaires®, 


ces diverses questions. 


Ge n'est pas suffisant; Dubois voudrait encore un 
renseignement important : quels inconvénients a-l-on 
remarqués dans l’asage de ce remède, « faute d'avoir pris 
les précautions et gardé les mesures nécessaires" » ? 
La réponse de Londres le rassura complètement : l'abus 
même sur ce point ne pouvait amener aucune suite 
fâcheuse ”. 

On devine avec quel empressement le roi d'Angleterre 
et les autres amis de Dubois envoyérent à l'envi le pré- 





1, Dub. à Merville, Bibl, Maz., ins 
Étr., Herlin, 70, f. 204. 
2, Dub. à Chavigni, id. 
3. Dub. an nonce, 80 uvn 
ü. Dab, à Tonein, 11 m 
juyousenrent ses lourdes infrmit 
que la 

173: éb 


2.— Sur la sobriété de Dubois, voir 








s 









OL. Dub. supporlait alors ussez 
V. Exe. voit, disait-il un jour annonce. 
vre ne me rend pas plus mélancolique que la parfaite san 
id, Rome, G47, L 22 

Dub. à Chammorel, 1 avril1723, ibid, Angl., 
 Chuaunorel à Dub, 10 me 1728, fhéd., 305, F. 973 6 
7. Dub. à Ghom., 8 juillet 1723, ébid., 345, L 1 
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cieux liquide. Sa Majesté Britannique en expédia cinq 
douzaines de bouteilles par Calais, en attendant qu’il fût 
possible d'en confier une plus grande quantité au premier 
bateau qui ferait voile de Bristol pour la France ?. 

Ces eaux si bienfaisantes, digait-on, restèrent comme 
les antres remèdes à peu près inefficaces. Le départ pour 
Meudon ct le séjour dans cette magnifique résidence 
n’eurent pas de meilleurs résultats. La maigreur du car- 
dinal augmentait à vue d'œil *, et bientôt il demeura 
sans goûl et sans appétit. Un jour mème, le 30 juillet, il 
eul une nouvelle défaillance à la fin du conseil de cons- 
cience. 

Il était impossible de se dissimuler le danger. Aussi les 
témoignages de condoléances affluèrent-ils de toutes 
parts plus nombreux et plus désintéressés. 

Pendant que le régent, pour épargner quelque fatigue à 
son courageux auxiliaire, prescrivait que les diverses 
réunions se tinssent dans la chambre du malade; le pape* 
et sa cour! manifestaient ouvertement l'intérêt qu'ils pre- 
naient au rétablissement de Son Éminence. 

Ceux quilesimitaient étaient légion. Tous les honnêtes 
gens, lui mandaït son neveu, sont alarmés de la moindre 
indisposition qui vous arrive, el ils prient Dieu pour votre 
guérison *. à 

Quelques jansénistes même ne surent se défendre de 
ce courant de respectueuse sympathie. L'évèque de Mont- 
pellier, Colbert, écrivait le 23 juin: «Ilme parait que la 
santé du premier ministre devient fort mauvaise ; j'en 
suis fâché et je lui en souhaite de tout mon cœur une 
meilleure et de longue durée*. » 





1. Schoub à Dubois, 2 juin 1723, Af. Étr., Angl., 345, f. 01. 

2. Buvat, Journal de la Régence, Il, 449, 419. 

3. Lofitau à Dubois, 18 juin 1723, AÏ. Étr., Rome, 613, F. 184. 

3: « J'espère bientôt que le rétablissement de la précieuse santé de V. Exec, 
me procuréra le blen dé la voir et de lui marquer plus précisément de bouche 
intérêt particulier que j'; prends; » le C. Mai Dub, & août1723, AR, Étr., 
Turin, 139, F. 252, 

5, 16 juin 1723, cité par Seilhae, op. cit., pièces justificatives, 19, 296; 3 mai 
1528, ibid. 295 é 

6. 33 juin 1728; Œuvres de Colbert, I, 110. — Tous dans les rangs des sec- 
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ll 


Tant de vœux charitables n'allaient pas se réaliser, 
D'ailleurs, il semblait que Dubois eût à cœur trop sou- 
vent d'entraver toute amélioration. Ce qui le tuait, en effet, 
£’élail son opiniâtreté au travail. Or, ni les sollicitations 
les plus constantes, ni les conseils les plus affectueux ne 
réussirent longtemps à l'en détourner suffisamment. 
Schaub avait beau lui dire qu'il devait aux désirs d'un ami, 
à l'intérêt de la France ct de l'Europe de songer à sa con- 
servation, il n'était qu'imparfaitement écouté‘. En vain 
son neveu, le chanoine de Saint-Honoré, le pressait à son 
tour de se ménager davantage, les excès sur ce point 
conlinuaient d'aulant mieux que le cardinal se figurait ètre 
modéré. Au demeurant, le malade ne semblait pas se 
rendre exactement compte du péril qui le menaçait. « Ma 
santé, mandaït-il, a reçu quelque atteinte par un accès de 
fièvre {dont j'avais souffert dernièrement). J'en ai eu, depuis 
un mois, trois en trois temps différents; ils ont fait du 
bruit par l'interruption qu'ils ont causée dans l'expédition 
des affaires; mais ils n'ont d'autre fondement qu'une trop 
grande application au travail. (Aussi) quelque chose qu'on 
vous écrive, votre amitié pour moi n’en doit avoir aucune 
inquiétude*. » * 

Sans aucun doute les diverses alternatives qui se succé- 
dérent dans son état’ contribuèrent à le jeter ainsi dans 
l'illusion ; peut-être méme quelques lettres trop optimistes 
de ses amis n'y furent-elles pas étrangères. « J'ai appris 
avec une extrême joie, lui di 








sait imprudemment Dau- 


toires ne semblent pas avoir. pensé de ln sorte. Dubois nous apprend lui. 
même joyousement qu'en 1721, sur de faux bruits d'une maladie qui l'eut mis 
en danger, les Orutoriens de Saint-Magloire avaient allumé, disait-on, des feux 
de joie dans leur jardin; Dub. à Laftau, 13 juin 1721, AÎ. Étr., Rome, 629, 
ê 201. 








1783, ibid, Ang) 224, 

2. Dub. à Tencin, % juin ; Rome, 648, f. 261. 

3. Cf, Chambrier au roi de Prusse, 8 mai 1723, ébid., Berlin, 73, f. 48; 13juil- 
let 1723, ibûd., f. 109. 
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benton, que la santé de Votre Éminence est bien rétablie. 
Plaise à Dieu qu'elle soit parfaite et durable; ce doivent 
être les vœux de tous ceux qui aiment l’Église et l'État". » 

En dépit de ces souhaits de l'amitié, la perspective d’une 
fin assez prochaine apparut de plus en plus clairement. 
Oa conçoit qu’elle n'éveilla pas chez tous les mêmes sen- 
timents. À Rome, ct nous nous contenterons de porter 
nos regards de ce côté, on n'envisagea point cette dispa- 
rition sans crainte, Le pape s'étant mis à « examiner, écrit 
Tencin, tous ceux qui pouvaient être chargés du soin des 
affaires au cas que Votre Éminence ne püt plus y sulire, 
ik m'avoua qu'après avoir bien cherché, il ne s'était pré- 
senté à son idée personne qui, à cent piques près, püt 
remplir aussi parfaitement que Votre Éminence la place 
qu’elle occupe pour le bien de la religion et de l'État, aussi 
bien que pour la satisfaction personnelle de Sa Sainteté*. 
{Oh:! oui), je tomberais de bien haut, continua Sa Sainteté, 
sije venais à le perdre* » 

Il est facile maintenant de s'expliquer la sollicitude 
affectueuse d'Innocent XII pour l'archevêque de Cambrai 
tant que dura sa lutte contre la mort, Le pontife était 
avide de nouvelles, exigeant qu'on lui lüt jour par jour, 
et avant toute autre chose‘, ce qu’on écrivait à notre repré- 
sentant’; surtout il appelait de ses vœux les plus ardents 
la conservation d’un ministre dont il appréciait si haute- 
ment le mérite et Les services®. Un jour même, il en serait 
venu jusqu'a mêler ses larmes à celles de Tencin et à 
s'écrier au milieu de ses sanglots : « Dieu veut me châtier 
en m'enlevant cet homme-là'. » 

L AË. Étr., Esp., 327, F.40. 

2, Tencin à Dubois, 6 juillet 1723, £béd., Rome, 649, f. 

8. Tencin à Dub., 20 jnillet 1728, ôéd., 649, £. 121. 

&, « Le pape ne voulut point m'entendre qu'auparavant il m'eût témoigné l'in- 
‘quiétude extrème où il avait été sur l'état de lnsanté de V.Exe, ; » Tencin à Du- 
bois, ibid., Rome, 648, f. 21, 23 juillet 1723. 

5. Tencin au régent, 31 noût 1929, tbid., 649, f. 311, 

6. Tencin à Dubois, Get 20 juillet, ébid., 649, Æ. 22 et 121. 

7. Tencin au régent, 31 août 1723, ibid. £: ÉTE — Ces affirmations parai- 
tront peut-être bien extraordinaires: nous nous contenterons de noler que nous 


ne voyons aucun matif sérieux de suspecter, on de telles circonstances, la sin- 
cérité de notre agent. 
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Cependant Dubois avait dû, lui aussi, se rendre à la 
réalité. Les suites d'un dangereux accident, en effet, 
commenvaient alors à se manilester plus effrayantes. Le 
premier ministre avait précédemment comibis La faute 
d'assister à cheval à la revue de la maison du roi. Cette 
imprudence lui eoûta cher, car les mouvements de sa mon- 
ture firentcrever un abcès intéri 





eur dont ilsoufrait depuis 
un certain temps'. Le malade aggrava encore sa Lémérité 
en dissimulant cette complication. Lorsque les médecins 
furent avertis, il était bien lard. Ils furent done fort alarmés. 
ajoutant néanmoins que, s'il voulait so prêter à une opé- 
ration, on pourrait le sauver”, 


Le cardinal était loin d'y être décidé, I pensait même 





qu'il lui suffirait pour tout réparer de rester quelques 
jours au lit, C'était trop peu, d'antant qu'il n'en conti- 
nuait pas moins activement à vaquer aux multiples oceu- 
pations de sa charge; ce qui, nous le savons, le jetait 
irrémédiablement au tombeau. 

Le président Hénault* appelé près de Dubois pour l'aider 
dans sa tâche de ministre, nous a retracé partiellement 
l'emploi d'une des dernières journées de l'infatigable tra- 
vailleur, C'é 
chambre de larchevèque à Meudon, avec La Motte-Hou- 
dard, ily demeura longtemps. « Jamais, écrit-il daus ses 
Mémoires, je ne l'avais trouvé si léger ni avec tant de ba- 





ait le mereredi 4 août. Introduit dans la 





dinage; cela me frappa au point que je fus tenté de eroire 
qu'il ne gardait le lit que par quelque raison de politique 
que je ne pénétrais point’, » 

Dubois souffrait cruellement cependant, mais il se domi- 
nait si virilement que ses interlocuteurs avouaient ne 
remarquer aucune altéralion sur son visage, quoiqu'ils 
l'observassent curieusement”. La conversation se conti- 


1. Gazette de France, 7 avril 1723. 
2, Lucien Perey, Le President léneult, 129. 
Né à Paris le 8 février 1685, président en la première chambre des requêtes 
en 1710, admis à l'Académie en 1723, il mourut le 2% novembre 1330. 

4, Lucien Perey, ibid. 126. 

5. fhid., 128. 
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nuait donc allègrement. On on vint à parler de Richelieu 
que le cardinal jngea sévèrement; puis ce fut le tour de 
l'un des adversaires les plus acharnés du premier ministre. 
« Ilne faut pas prèter attention à ses attaques, dit alors 
Son Éminence, on a plutèt fait d'éviter les méchantes gens 
que de les poursuivre; un ennemi si petit qu'il soit, quand 
vous cherchez à vous en venger, vous nuit dans lous les 
moments de sa vie, et quelquefois il ne faut que cela pour 
ruiner les plus grandes fortunes!. » 

La Motte interrompit l'entretien en lisant une épitre 
dédieatoire qu'il adressait à Dubois en tête de sa tragédie 
d'Juës de Castro; le ministre s'en montra très conient. 

Sur ces entrefaites, arriva le cardinal Fleurÿ,avec quile 
malade causa quelque temps 
vèque de Cambrai rappela ses premiers visiteurs et l'on 
passa aux questions d'affaires. Il promit notamment au 
président Hénault de s’employer à lui obtenir l'ambassade 
de Hollande, puis il parla de la ferme des tabacs. La visite 
a sur des appréciations fort sévères de Dubo 





Après son départ, l'arche-, 





se Lern 





l'adresse de la cour romaine. 

Dans les jours qui suivirent cette entrevue le danger 
s'aggrava sensiblement. Aussi quand Hénault revint le 
samedi 7 avec Fontenelle et Schaub, ils ne furent pas 
reçus'. Le lendemain l’état du cardinal demeura mauvais. 
Il expédia néanmoins un courrier au président Hénault 
pour lui reprocher aimablement son excessive discrétion 
de la veille, et lui donner rendez-vous pour le lendemain 
à Versailles. 

Le dimanche 8, en effet, le cardinal avait quitté Meudon, 
s'imaginant que l'air ÿ était trop vif. Le trajet s'était effectué 
au milieu d'atroces souffrances. Le malade, on le sait, ne 
fut pas récompensé de son énergique détermination, car 


1. Euien Percy, Le Président Hérault, 126. 

2. Ibid. 198. 

3. De ce jour-là pourtant il nous reste une fort longue dépêche adressée à 
notre représentant à Vienne, par luquelle il lui preserivait de défendre vive- 
inent les intérêts de l'Espagne contre les chicanes de Ia cour impériale, Cf, AT. 
Ér., Vienne, 142, M, 205-209. 
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le changement de résidence ne produisit point l'effet 
espéré ; il semble même qu’il ait eu le résultat opposé. 

Quand fénault arriva le lundi 9 à Versailles, il trouva 
la maison du ministre dans une grande désolation‘. Le 
cardinal, sentant la mort le serrer de plus près, venait 
de se confesser au P. Germain, récollet, qu'il avait envoyé 
chercher*. 

Ce religieux, la confession terminée, lui proposa le via- 
tique. Dubois s'excusa : rien ne pressail encore, D'ail- 
leurs, il y avait, croyait-il, un cérémonial spécial pour Les 
cardinaux, I] fallait s'en assurer auprès de M. de Bissy; 





il voulail ensuite s’en instruire lui-même exactement, afin 





que tout se fit conformément aux rubriques‘. 

Cependant les chirurgiens insistaient plus vivement sur 
la nécessité d'une prompte opération‘. Dubois s'y refusait 
toujours. En vain le régent lui avait écrit une lettre affce- 
lueusement pressante, il n’en avait rien obtenu. IL était 
urgent de vaincre cette périlleuse obstination. Ce même 
jour, 9 août, Philippe d'Orléans se rendit de Meudon à 
Versailles. « Vous n'avez guère de courage, dit-ilen entrant 
dans l'appartement du cardinal. — J'en ai contre toute 
autre chose que la douleur, répliqua Dubois; aussi je ne 
saurais me déterminer à ce qu'ils veulent. » 

Le prince fut attendri de trouver son fidèle auxiliaire 
en si lamentable élat, et « sorti de la chambre eu pleurant 
il reprocha au médecin et au chirurgien l'extrémité où il 
le voyait et leur indolence sur son mal »; La Peyronie * 
s’excusa, affirmant « qu'ils s'étaient exposés aux plus durs 


1. Barbier signale pour l'un des jours précédents l'effet produit par le dan 
ger du puissant ministre: « C'était un mouvement étonnant de toute la cour 
les uns étaient pales, les autres tranquilles; » Chroniques de la Rég., 1, 2%. 

2. Perey, Le Président Hénanlt, 130. CF. Anguetil, Louis XIV, se Cour et le R 
gent, \V,30% ; Vie de Dubois, BibL. Mar., me. 2994, f. 476; Villars, Mémaires, 29 

3. Le Président Hérault, 180. C’est done à tort que Barbier prétend qu'il revut 
la communion; Chroniques de la Régence, 1, 88. 

A. Anquetil, op. cé, LV, 304. 

5. Le Président Hénault, 181. 

6. François Gigot de la Peyronie, n6 à Montpellier le 15 janvier 1678, mort 
le 95 avril 1747, chirurgien fameux; il remplaça Maréchal auprès du roi-en 
1785, 
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traitements de sa part pour lui avoir fail connaître le danger 





où il était! ». 

Bientôt néanmoins la douleur peinte sur le visage de sou 
maître, les instances touchantes du pr 
vainere les répugnances du cardinal. Il céda. 





ce fnirent par 


Sans perdre un moment on ferma la porte des appar- 
tements et les chirurgiens préparèrent leurs instruments. 
Il était alors quatre heures. Le régent monta dans la ga- 
lerie supérieure; il pars 
était agité, changeait de place à lout moment. Au bont de 
quelques minutes on vint l’averlir que lout élait terminé 
etque le succès était complet 





it terriblement souffrir, il 


Il cn lémoigna sur-le- 





champ une vive joie; pourtant il ne voulut pas revoir le 
malade’, dans la crainte que «sa présence ne lui donnât 
de l'émotion* ». IL partit done pour Meudon, laissant des 
courriers pour lui apporter des nouvelles d'heure en heur 





et prescrivant d'avertir Son Éminence qu'il avait quitté le 
palais seulement après s'être assuré du favorable état des 
choses. Tout Le monde suivit le prince, en sorte que le 
président flénault et le confesseur restérent seuls de tous 
les étrangers dans le petit cabinet attenant à la chambre 
du premier ministre !. 

Aussitôt que le bruit de la réussite de l'opération se fut 
répandu, tous autour du cardinal reprirent un air plus 
gai. L'espéranee spécialement put se lire sur le visage de 
chacun, lorsqu'on sut que Son Éminence avait longue- 
ment entretenu son neveu, le chanoine de Saint-Honoré, 
sans fatigue apparente. 

L'illusion fut de courte durée. Tout à coup, en effet, 
éelata un violent orage. « Nous sommes perdus! » s'écria 
La Pegronie; et au P. Germain lui demandant ce qu'il 





pensait de l'archevêque, il répondittristement:« Mon Père, 


1. Le Président Hénault, 131. 
2, Hbid. — Saint-Simon est donc dans l'erreur en afrmant le eoutraire, 
Mémoires, XXXVIIT, 171, 
J. Le Président Hérault, 191. 
L Ibid, 182, 


5. Hnvat, Journal de la Régence, Il, 451. 
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il a plus besoin de vos prières ne de nos remèdes, » 
Il était environ cinq heures du soir‘. 

La nuit cependant fut assez calme*; mais lorsque au 
matin, les chirurgiens levèrent les premiers bandages, ils 
constatèrent l'action terrible de la gangrène. Dès lors, 
tout était fini. Dubois parut le comprendte, ear il lira le 
diamant qu'il portait au doigt et le donna à son valet de 
chambre *. 

Le péril devint extrême surtont à partir de onse heures. 
Quand le mardi, 40 août, je revins à Versailles, poursuil 
Hénault, «les pleurs de tout le domestique nr'apprirent 
de loin ce que j'allais trouver. J'entrai tout droit dans la 
chambre du malade. J'ytronvai le cardinal à plat et râlant, 
un apothicaire qui lui tenait une cuiller dans la bouche et 
un prètre‘ en surplis qui priait Dieu devant un crucifix. 
Je contemplai un moment cet homme qui avait été assuré- 
ment le maître des autres ct qui allait cesser d'être °». 

Le dénouement approchait donc à grands pas. Dès lors, 
il était impossible de donner le viatique au moribond ‘, 


l'extrème-onction seule lui fnt administrée’. Le même 





jour, 10 août 1723, Dubois expira vers cinq heures du 
soir, « laissant, note un contemporain, un beau portrait de 
la vanité des grandeurs du monde». 

Telles sont, principalement d'après un témoin oculaire 
intègre et elairvoyant, les diverses particularités de ce 
grave événement, Assurément cotte fin wexhale pas le 
parfum d'édification touchante, de piété tendre qu'on avait 
respiré naguère près du lit mortuaire de ses deuxillustres 
devanciers au gouvernail de l'État, Richelieu et Mazarin. 


1, Le Président Héneult, 192. 
2. Dorsanne, Jonrral, IN, 236. 
3, Buvat, Journal de la Régence, Bibl. nat.,ms, 13693, 1. 2 

ne cuntient pus ee détail. 

ä. Saint-Simon 50 trompe done eneure lorsqu'il éerit que Dubois mourut 

sans avoir un prêtre à son chevet; ef. Mémoires, XXX VIII, 171 
5. Le Président Hénault, 133. 

6. D'après Buvat, le délire avoit commencé vers les onze heures; op. cit, 

1, 451 
7, Dorsanne, Journal, IV, 236. 

8. Lettre de La Rivière, Bibl, de l'Arsenal, ms. 3 





ms. 10281 
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Ce n'est pas néanmoins une raison pour en dénalurer les 





circonstances, comme l'ont fait ses ennemis. 

On a prétendu d’abord que le mal qui emporta Le pre- 
mier ministre, était une suite des désordres de sa jeunesse’. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que ses adversaires, connus 
d'ailleurs par une partialité flagrante et les mille affirma- 
tions mensongères dont ils remplissent leurs pages, n’ont 
assis celte aceusalion sur aucun document sérieux * ; que 
d'autre part les complications qui se mauifestèrent 
atteignent souvent des hommes de la conduite la plusirré- 
prochable, 

On a laissé soupçonne, en second lieu, que Dubois se 
confessa seulement paur la forme *. C'est une pure ca- 
lomnie, au dire du président Hénault. Comment expliquer 
en effet, dans l'hypothèse d'un acte d'hypocrisie, que le 
religieux dont il fut assisté, lui eût Le premier et publi- 
quement proposé le viatique ? Son devoir de confesseurlui 
faisait, il ne pouvait l'ignorer, une stricte obligation 
d'attendre quele malade le ni demandät. 

Enfin, on lui a reproché d'être mort sans communier. 
On doit reconnaitre que ses scrupules à propos du céré- 
monial paraissent exagérés. [ls n’en étaient pas moins 
réels, semble-t-il, malgré l'affirmation de quelques-uns 
au jugement même du janséniste Dorsanne*; et loin de 
lui valoir des aceusations, ne faudrait-il pas plutôt les lui 
compter à mérite? 








1, Saint-Simon, Memvéres, KXXVIIL, 153; Nouilles, Mém. polit, et militaires, 
280, édit. Michaud. 

2. Ri Mornis (ef. Journal et Mém., H, 450), ni Marmontel (cf. Œuvres pos- 
thumes, Régence du due d'Orléans, 322}, ni Saint-Philippe (ef. Mém. pour servir 
à Chist. de l'Espagne, IV, 42%) ny font la moindre allusion. Lemontey nie cat 
#oriquement, ef. Hit. de la Régénce, M, 86. Copeñgue enfin n'ose se prononcer, 
<£. Philippe d'Orléans, régent de France, 389. 

3. « Il a été confessé tunt bien que mal; » Marais, Journal ct Meme, IN, 8. 
Cr. Buvat, op. eit., If, 452, — Notons que le confesseur seul eût été en étut de 
leur donner sur ee point un renseignement positif : ce qu'asaurément il n'a 
point fait; ils ont done affirmé sans preuve. 

A. Saint-Simon, Mémoires, XXXVII, 171 ; Hénœult, 180. 

5. Journal, IV, 236, octobre 1723; l'erkins, France under the Regency. 567. 
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TT 


Peu de larmes furent versées antonr de ce lit funèbre, 





comme d'ailleurs, note un historien anglais, autour de 
ceux de Richelieu, Mazarin et Colbert. 

Lorsque le jeune monarque reçut la nouvelle de ce 
trépas: «J'en suis bien fâché, » répondit-il, etil se montra 
fort affecté de cette disparition. Le régent, au rapport de 
Vambassadeur britannique, Schaub, témoigna plus de 
douleur encore*. C'était bien naturel, remarque Bar- 
bier *. 

De l'étranger arrivèrent aussi quelques marques de 
sympathie, Le Prétendant écrivit au due d'Orléans: « Les 
sentiments que j'ai toujours eus pour vous, Monsieur, ne 
pouvaient que me rendre bien sensible à la perte que vous 
avez faite du cardinal Dubois quivous était également, 
attaché et utile‘.» L'un des ministres du roi d’Angle- 
terre avait précédemment exprimé les condoléances de son 
maitre, affirmant que tous les fidèles serviteurs de Sa 
Majesté Britannique étaient peinés de la mort d’un homme 
< dont la probité et les grandes lumières avaient tant 
contribué à l'union heureusement établie entre les deux 
couronnes * ». 

Aux côtés de l’empereur, ceux « qui désiraient latran- 
quillité publique » parlèrent à peu près dans le mème 
sens, vantant « les sincères intentions du défunt et son 
zèle pour faire jouir la France et partant l'Europe d'une 
longue paix * ». 





1. Perkins, op. cit., 568. 

2. He was highly affected with his death and burst into a flood of lears when 
he annonccd it to the king; Goxe, Memoire of Horatio, Lord Walpele, 1, 56. 

3. Chroniques de la Rég., I, 288. Cf. Montagnac à Morville, A, Étr., Por- 
tugal, 59, f. 411. 

4. 4 septembre 1799, Aff. Étr., Angl., 346, f. 7. 

5. Walpole au régent, 15 août 1723, ibid, 345, F. 288. 

6. Du Bourg an régent, 25 août 1798, ibid., Vienne, 143, [. 258. 
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Cependant on songeait aux funérailles. Dans ce but, le 
11 août, les restes mortels du cardinal furent transportés 
de Versailles à l’église Saint-Honoré à Paris ‘ et déposés 
dans la chapelle de la Sainte Vierge”. La cérémonie fut 
fixée au 19, à neuf heures du matin *, Elle se fit avec 
grande magnificenee*. Beaucoup de personnes de dis- 
tinction y furent conviées, peues'y: rendirexl. Les cour- 
tisans qui naguère encombraient les antichambres du 
ministre vivant s'éloignaient du ministre défunt, L'as- 
semblée du clergé se montra plus soucieuse des plus 








élémentaires convenances: elle fut représentée par ne 
députation?. 

Ce même jour, le cardinal fntinhumé dans Je caveau des 
chanoines, par M. de Majainville, prêtre de semaine el 
docteur de Sorbonne, en présence du frère du premier 
ministre, Joseph Dubois, el de ses deux neveux, l'un du 
chapitre de Saint-Honoré, l'autre de celui de Cambrai *. 

Bientôt les services particuliers se succédèrent’. L'Aca- 
démie donna l'exemple, l'assemblée du clergé l'imita, et 
les prélats se trouvèrent en rangs pressés à l'église des 
Augustins, où le 26 août, futcélébrée une messe solennelle 
pour Le repos de l'âme de leur dernier président. 

Enfin, comme couronnement, sur l’ordre du roi, une 
cérémonie imposante eut lieu à Notre-Dame . L’archevèque 
de Paris oflicia pontificalement; le parlement, la chambre 
des comptes et la cour des aides ÿ assistèrent par dépu- 
tations, ainsi que l'université et le corps de ville. Une 
seule chose manqua: comme Fénelon' précédemment, 





1. Live dons Duvat (up. eff, I, 459, des détails fort suggestifs sur ectte 
translation; ils montreront, par exemple, avec quelle facilité puérile on était 
prêt à croire aux choses les plus invraisemblables, quand elles étaient défa- 
vorubles an premier ministre. : 

Voir l'acte d'inbumation dans Jul, Dérinnmaire critique, avt. Dubois. 
On trouve à le Bibl, nat, un exemplaire imprimé de la lettre d'invitation 
& cette cérémonie ; colleeion Renaudut, 35, F. 41 

4. Buva, op. cét., HI, 453 

5, Dorsanne, Journal, IV, 24. 

6. Registres de Saint-Honoré, cités par Jul. 

72 Voir à ln Bibl. mal, (Recueil Cangé, Me. his£., 67), les lettres d'invitat 
des chanoines de Saint-Ilonoré (2 août), et de l'Académie des sciences (21 août. 
iv. VU, 25, p. 
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comme Noxilles' quelques années plus tard, Dubois n'eut 
point d'oraison funèbre, 

Pourquoi celte omission? Faut-il croire, suivant l'aflir- 
mation de quelques-uns, que personne n’osa assumer cette 
lâche? Devons-nous admetire plutôt avec Fun de ses 
ennemis, que le discours prononcé par Fontenelle, lors 
de la réception du prélat à l'Acndémie parut en teni 





Jicu?, 





ou bien que le Lemps manqua aux orateurs *? Quoi qu'il en 
soit, la baisse considérable des actions de la Compagnie 


des Indes, sa mort connue, fit suffisamment l'éloge du mi- 








nistre, sinon de l'archevèque. 





a famille par contre tint à payer largement la dette de 
reconnaissance contractéeenvers son plus illustre membre. 
Dans unc des chapelles de l'église Saint-Ionoré, elle 
éleva un splendide mausolée en souvenir du défunt, 


Dubois était représenté à genoux devant un prie-Dieu 





sur lequel on voyait le livre des Évangiles, ouvert à ces 
Le cardinal avait la tète et Les 
yeux légèrement tournés vers l'épaule gauche, du côté du 
peuple. Le monument, croit-on généralement, était de 
Coustou et l'epitaphe ‘ de M. Couture, recteur de l'uni- 
versité de Paris. 


mots Miserere mei, Deu 








. Cf. Le Gendre, Mémoêres, 413 
Muruis, Journal et Memuires, LI, 

L bi, WU, 18. 

2 Elle portait ce qni suit 





D. 0. M 
Ad aram majorem, 
In communi canonicorum sepulero 
situs est 
Gulichuus Dubois; 
R. E. Cardinolis, 
. Archiepiscopus et dux Cumerucensis, 
$. Imperii princes, 
Regi a secretioribus consilits, mandatis 
Et legationibus; 
Publicorum eursorum præfeetus, 
Primus regni administe: 
Hnjua ecelesiæ canonieus honorari 
Quid autem hi tituli 
Nisi areus coluratus et funus, 
Ad modieum parens. 
Yiaior, 
Stibiliors, solidioraque bona mortuo 














Google 


480 DUBOIS, CARDINAL ET PREMIER MINISTRE 





On a dit que Dubois laissait une fortune considérable. 
Yest une errenr'. Malgré les ressources abondantes 
qu'il tirait de ses multiples fonctions administratives et 
de ses bénéfices ecclésiastiques, sa succession, surtout si 
on la compare à celles de Richelieu et de Mazarin, s'éleva 
pou *. Onsait d'ailleurs le noble usage fait de ces richesses. 


La ville de Brive du moins n'a pu l'oublier, 











Apprecure 
Obiit amno M.D.CEXYHT. 
Hevedes 
Grati erga regeg ct summom pontificem 
Animi, monamentum posucre, 


Ses ennemis de leur côté compostrent l'épiluphe suivante : 


Siste, viotr. 
Hie jacct 
Guliclmus Gardinalis Dubuisius, 
Katali obseurus, 
Titulis elaras, 
Stupendum Gallis enigmu : 
Sine religione entholicus, 
Sine sacrificio sacerdos, 
Sine groge poster, 
Sine lege minister; 
Multipiex homo, 
Homo nullos. 
Enigma solve, viator, 
Et miscrans abi, 











Bibl. nat,, ms. 13608, [. 
épargné davantage. Citons entre 
grand ministre : 


On suit que le cardinal de Richelieu ne fat pus 
le pièces deux couplets d'une épitaphe du 





-git Le tyrun do la France, Ci-rit (que personne no pleure). 









mé de mul, haï de tous, Iei repose le cardinal; 
Wai mit dans l'opulence ‘est bien, Dieu le garde mal; 
Des guens, des bossus ot des fous. S'il est au diable, à la Lumne heure. 


Cf Cupeñgue, Richelieu, Mazarin, VI, 137 et suiv. 
1. Gf. Barbier, Chroniques de la Régence, 1, 288. di 
Qu'on mous exeuse de rappeler encore ici que cotte succession, après évu- 
luation des meubles, objets artistiqn ne valut à ses héritiers, toutes 
dettes payées, que lu somine de 12 3 sols 2 deniers; ef. Cabinet de 
Mue Chavaroÿ, Hèglenent de la succession du C. Dubois. Combien de ceux qui 
se seandalisont de sa conduite auraient donné un pareil exemple de désintéres- 
sement? — D'antre part. on no peut qu'adinirer la façon dont il usa de sa 
faveur vis-ä-vie des siens. Deux de ses neveux durent se contenter d'un simple 
<anonicat, un troisième qu'il 6 avait fait venir à Paris par inclination pour su 
famille » était encore lieutenant en 1725. Et pourtant le cardinal aimait vive- 
ment lous ses proches. Cf. lettres à Covdere. cabinet de Me Charavay ; B 
Lier, op. eit., F, 288, 
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IV 


Dubois avail disparu ; mais ses ennemis lui survivaient 
nombreux. Leur premier soûci fut de s’acharner sur celui 
que vivant plusieurs avaient bassement courtisé. Sans 
doute, sa personne comme son œuvre étaient discutables; 
mème il y avait lieu sur certains points de le juger 
sévèrement. C'était trop peu pour des cœurs rongés de 
jalousie et affamés de vengeance. Ils formèrent done 
contre lui l'un de ces courants d'opinion qu’il est si mal 
aisé de remonter. Pourtant là, comme toujours, la haine 
fut mauvaise conseillère et jeta dans de palpables exagé- 
rations. 

Tout, en effet, n’est pas à maudire dans Dubois. 

A l'intérieur, il contribua grandement, pendant une 
longue minorité, à maintenir la paix au milieu d'un peuple 
souffrant et mécontent. Grâce à lui principalement, la 
réaction violente qu'on pouvait craindre après Louis XIV 
n’osa lever latête, et c’est à peine s'il fallut parfois sévir 
contre quelques exaltés. Sans les menées espagnoles, les - 
six années de soninfluence eussent été des plus tran- 
quilles. D'autre part, en dépit des ruines accumulées par 
Law, l’état général des finances duroyaume s'améliora, l'in- 
dustrie,le commerce se développèrent. Par malheur, sur 
ce fonds assez riant par ces côtés une tache hideuse appa- 
raît:les mœurs suivirent une rapide descente; des plaies 
affreuses se montrèrent partout. On eût dit une sorte 
d'émulation dans le scandale et la débauche. Observons 
toutefois que si Dubois n'enraya pas ce mouvement vers 
la boue avec toute l'énergie désirable, au moins on est 
loin d'avoir démontré qu'il l'ait accéléré par ses paroles 
ou par ses exemples. 

A l'extérieur, sous son impulsion, l’axe de notre politique 

Dunois — 11 — #1 
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changea: l'Angleterre et la France, les deux ennemies 
séculaires, se tendirent subitement la main. Qui prouvera 
que ce fut un mal, surtout dans les conjonetures d'alors ? 
Il est vrai que la Grande Bretagne profita plus que nous 
de cette situation nouvelle; mais la faute n'en saurait être 
rejetée sur l'initiateur de ce rapprochement. Une chose 
pourtant Jui peut être reprochée : il éut le tort de ne pas 
se montrer habituellement plus ferme, plus exigeant vis- 
à-vis de nos arrogants et égoïstes alliés, et sans doute il 
aurait gagné à céder moins facilement à leurs raisonne- 
ments ou à leurs prières. Toutefois, qu'on ne l'oublie 
pas, cette faiblesse fut chez lui affaire non de corruption, 
comme on l'a faussement prétendu, mais seulement de 
défiance en nos propres forces, de crainte exagérée de 
complications assurément effrayantes, moins menacantes 
toutefois qu'il ne le pensait. Quant à l'Espagne, ses 
malheurs doivent retomber sur elle seule, sur ses maîtres 
irréfléchis. Dubois fit tout pour l'arracher aux déplorables 
illusions qui la poussaient à l’abîme, ct plus tard pour 
la retirer du gouffre. 

Si; après l'homme d'État, on,en vient à juger l'homme 
d'Église, des blâmes sévères ne lui sauraient être épargnés. 
Dubois semble avoir presque entièrement oublié la 
sainteté du ministère sacré qu'il convoilail témérairement. 
Ce n'est pas cependant que nous croyions équitable de 
souscrire aux infamies répandues sur son compte ; nous 
voulons uniquement remarquer que pour lui les dignités 
ecclésiastiques furent trop souvent des marchepieds 
commodes pour atteindre plus aisément aux avantages de 
la terre, Sur ce point, on ne peut alléguer en sa faveur 
d'autre excuse qu’une ignorance aussi complèté qu'éton- 


nante. 

L'homme privé a droit a plus d’indulgence, quoi qu’en 
aient écrit des pamphlétaires de toute catégorie. Ses 
défauts, et certes plusieurs élaient réels, ont été exagérés 
à plaisir, souvent même avec une maladresse évidente à 
out esprit impartial. C'est ce qui se dégage nettement 
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des documents les plus authentiques et de certains détails 
non moins grotesques qu'invraisemblables consignés 
dans les libelles accusateurs, Il était entier, vif, emporté, 
prompt au déconragement comme à l'espérance excessive, 
enclin à l'exagération dans l'expression de sessentiments, 
mais actif et entreprenant, infatigable et habile, tout à 
son maitre et à la France. S'il ne brillait pas par celte 
largeur d'esprit, cette grandeur d'âme qu'on admire dans 
quelques-uns, il était loin pour l'ordinaire de cette bassesse 
de vues, de cette platitude de pensées que ses antago- 
nistes lui prêtent trop aisément. 

On a pareillement calomnié ses mœu 





. Rien, en effet, 
n'établit historiquement, loin de là, que dans sa jeunesse 
il ait sous ce rapport atliré partieulièrement l'attention 
sur lui, surtout qu'après son entrée dans le sanctuaire 
sa conduite ne fut pas irréprochable, 

Telles sont, à notre sens, les conclusions qui ressortent 
d’une étude attentive et loyale. Nous espérons qué tout 
lecteur réfléchi partagera cet avis. 


A. ML D. G. 
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